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Dans un entrelien exdusif au Monde, 
le PDG d'EDE, François Roussely, estime 
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que l'entreprise est prête à affronter la 


e Les opposants au ministre de l'éducation ont adopté une « déclaration unitaire » @ Ce texte, 
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æ Mois cruciaux 
pour l'agriculture 
La réforme de la politique agricole 
commune, dont la France est jusque-là 
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une ligne de solidarité en demant- 
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redoutent 


lycées Eu -, selon les dänt, mardi 16 février. aux < tru 7: 
résultats membres du gouvernement de sai- 

Dans leur « déclatation unitaire sir chaque D aion pour défendre un proces que 
nationale », elles affiment: « Le la politique de leur collègue de . 

choix n’est pas entre la “réforme” et l'éducation nationale. Lire pages 2et3 
les “conservateurs”, mais entre deux et le point de vue 
politiques scolaires : lune de régres- Lire page 10 de Gérard Chaliand page 15 


L'inspecteur du travail bavardait dans les 


tait à élaborer, enfin, une vraie loi de gauche ! 
Quatre jours plus tôt, 
déjà rendu coupable d'avoir reçu, dans les lo- 


MARTINE AUBRY ne badine pas avec la 
discipline. La ministre de l'emploi vient d'en 
gager une pi ure disciplinaire à l'encontre 


Ligue communiste révolutionnaire (trot- 
skiste), est membre du conseil national du PS 
et l'un des leaders du courant socialiste le plus 
turbulent, la Gauche socialiste. 

Objet du délit? Une tribune intitulée 
« 35 heures : évitons Un second échec », pu- 
bliée par Libération le 18 janvier. M. Filoche y 
affirme que la loi Aubry «est un échec ». En 
six mois, constate-t-il, «il y a eu moins de 















rard Filoche, le 9 février. Elle constate que son 
article «n'a pos été préalablement soumis à 
[sa] hiérarchie pour autorisation ». Marie-Ca- 
roline Bonnet-Galzy ajoute : # Vous y critiquez 
ouvertement l'action du gouvernement. » Après 
avoir rappelé deux « mises en garde » remon- 
tant à 1996, elle lui annonce Sa décision 
d'« engager [...] une procédure disciplinaire, en 
vue [d'lappliquer une sanction du premier 







Gérard Filoche s'était 


rangs : au piquet ! 


En 1997, il avait pourtant reçu Un mot d’en- 
couragement de M" Aubry après la publica- 
tion de son livre Le Travail jetable (Ramsay), 


peut écrire ce qu'il veut, Y compris sur les 
35 heures, mais pos en signant comme inspec- 
teur du travail. Je suis ià pour faire respecter le 
devoir de réserve des fonctionnaires, surtout 
quand ils ont des fonctions de police judiciaire. 
I en va de la crédibilité de la fonction pur 
blique. » Au ministère de l'emploi, on rappelle 
les récentes diatribes du multirécidiviste, qui 
assurait qu'e un patron Sur deux est un délin- 
quant au niveau du code du travail ». AU- 
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en équations 
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fique. Cette querelle relance le dé- 
bat sur les relations tourmentées 
qu'entretiennent, depuis Pascal et 
Condorcet, les mathématiques et 
les sciences sociales. L'inforraa- 
tique et la simulation numérique 
sont devenues des auxiliaires in- 
dispensables pour jes chercheurs 
en sciences humaines. DES mo” 
dèles mathématiques sont utilisés 
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AFFAIRE OCALAN Le: atten- 
tats visant des intérêts turcs se sont 
poursuivis, jeudi 18 février, en Alle- 
magne. La veille, les affrontements 
qui ont opposé des gardes de sécuri- 


té du consulat d'Israël à Berlin à des 
manifestants kurdes, avaient coûté 
la vie à trois de ces derniers. Quinze 
autres ont été blessés, dont un grié- 
vement. @ OTTO SCHILY, le ministre 


allemand (Vert) de l'intérieur, met 
en garde, dans un entretien exclusif 
au Monde, les manifestants et ap- 


lence. Il estime nécessaire d'harmo- 


niser en Europe les questions 
d'immigration et de droit d'asile. 
© LE PROCES du leader kurde Abdul- 


àla vio- lah Ocalan devrait être « équi- 
po eee re table », ont promis les autorités 


turques. Ses défenseurs craignent 
au contraire qu'il soit truqué. Trois 
cent cinquante membres du parti 
pro-kurde Hadep ont été arrêtés 


Jeudi. 


Les pays européens redoutent une vague de violence kurde 


A Berlin, mercredi, les gardes du consulat israélien ont ouvert le feu contre des manifestants kurdes et tué trois d'entre eux. 
En France, les mesures de sécurité sont renforcées autour de plusieurs ambassades et de l'aéroport d'Orly 


BONN et JÉRUSALEM 
ue nos correspondants 

Le gouvernement de Bonn avait 
rerusé, à l'automne 1998, de de- 
mänder l'extradition d'Abdullah 
Ucalan, pourtant arrété en Italie à 
lé suite d'un mandat d'arrêt fancé 
par la justice allemande. La Répu- 
biique Fédérale, qui héberge quel- 
que 2 miliions de Turcs dont près 
de 500 000 Kurdes, ne voulait pas 
devenir le terrain d'affrontements 
entre les deux communautés. Quel- 
ques mois plus tard, le chancelier 
Scnrôder constate que « Apo » se- 
ra jugé en Turquie, mais que son 
terrhoire est devenu le théâtre des 
viviences kurdes. 

Mercredi 17 février: les services 
de sévurité du consulat d'Israël à 
Berlin ont ouvert le feu sur des ma- 
nifestarits kurdes qui avaient péné- 
tré dans le bâtiment. Bilan: 3 
morus. Selon le préfet de police 
vertinois, Hagen Saberschinsky, 
sèuis irois policiers allemands 
étaient, comme d'habitude, alors 
stationnés devant le consulat. Ces 
policiers de faction sont aidés par 
aeux patrouilles dans les environs. 
Lorsque, à 13 h 30, la police a été 
informée de l'intention des mani- 
fesrants kurdes d'envahir le consu- 
iac, ils n'ont dépèché sur place 
qu'une trentaine d'hommes. Ceux- 
ci vac été accueillis par 50 à 100 
Nurdes anués de barres de fer et de 
gcuruins. qui ont frappé les poli- 
ciers censés les empêcher de s’ap- 
procher du bätiment, avec «une 
très grande violence », selon M. Sa- 
berscninsky. Vingt-sept policiers 
ünt ete blessés … ... . .. 





Au mème moment, un groupe de 
Kurdes fait irruption dans le cansu- 
lat israélien. I semble qu'un des 
manifestants ait subtilisé l'arme 
d'un officier de sécurité israélien et 
menaçé deux autres gardes. Ceux- 
ci auraient riposté, tuant 3 per- 
sonnes et en blessant au moins 
ié autres, dont une très griève- 
ment, vers 13 h 45. Neuf assaillants 
ont alors pris une employée en 
otage. [ls ont négocié très rapide- 
ment avec les policiers allemands 
pour sortir de la représentation is- 
raélienne. 

Dans l'après-midi, à Tel-Aviv, 
premier ministre israélien, Benya- 
min Nétanyahou, a expliqué pour- 
quoi les gardes du consulat avaient 
tiré: « Les manifestants ont tenté de 
prendre une de nos emplovées en 
otage (.….)et les consignes que re- 
çoivent nos agents de sécurité sont 


d'empêcher par la force, y compris 
en faisant usage de leurs armes, 
toute tentative de prendre des 
otages ». [l a répété qu'israël conti- 
nueraïit à défendre ses citoyens et 
ses locaux partout dans le monde 
et que son pays n'avait rien à voir 
avec l'enlèvement d'Abdullah Üca- 
lan - même s'i collaborait avec la 
Turquie dans la lutte contre le ter- 
rorisme. Plus tard dans la journée, 
le porte-parole des affaires étran- 
gères, devait préciser que l'entre- 
mise de la police allemande avait 
permis la libération de l'atage. 

Il semble toutefois que les ser- 
vices Israéliens ait complètement 
sous-estimé les risques d'attentats 
contre leurs ambassades et consu- 
lats en Europe. Ces questions se- 
ront au cœur de l’enquête officielle 
Qui va ètre menée sur ces événe- 
ments. Désormais, la peur des au- 


Offensive turque contre des bases du PKK 


dans le nord de l'Irak 


L'armée turque a lancé, mardi 17 février, une opération dans le 
nord de l'Irak contre les positions des rebelles du Parti des travail- 
leurs du Kurdistan (PKK). « f/ s'agit d'une opération de faible enver- 
gure contre les terroristes », a déclaré un porte-parole du commande- 
ment militaire, confirmant les informations données par la chaîne 
de télévision turque NTV. Entre 3 000 à 4 000 soldats et des véhicules 
blindés ont franchi la frontière au cours des tout derniers jours à 
partir de la région de Cukurca, localité turque dans la province de 
Hakkari (Sud-Est). L'armée turque lance fréquemment de telles in- 
cursions dans le nord de l'Irak. Le PKK utilise comme base arrière 
cette région qui échappe à l'autorité de Bagdad depuis la fin de la 
guerre du Golfe en février 1991, et est contrôlée actuellement par les 
factions kurdes d'irak. La dernière incursion dans le nord de f'irak 


. de Parmée turque remonte à novembre 1998. 
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torités est qu'Israël soit entrâiné 
dans un conflit qui, insiste-t-on, 
n'est pas le sien. Jérusalem craint 
notamment que l'affaire kurde 
nourisse une solidarité avec des 
groupes palestiniens radicaux qui 
pourrait accroître les menaces ter- 
roristes. 


TON TRÈS FERME 

A Bonn, Gerhard Schrüder a dé- 
ploré les morts au consulat d'Israël 
et les violences qui se sont Pro- 
duites dans d'autres quartiers de 
Berlin ainsi qu’à Hambourg. Mais il 
a adopté un ton très ferme à 
l'égard des Kurdes : « Nous ne pou- 
vons pas tolérer que des conflits qui 
ne sont pas les nôtres soient portés 
dans les rues allemandes » a déclaré 
le chancelier. Toute persanne qui sé- 
Jjourne ici est bienvenue quand elle 
respecte le droit et la loi Celle qui 


cause des troubles chez nous, nous 
lui demanderons poliment maïs fer- 
mernent de quitter notre pays ». Le 
gouvernement peut toutefois diffi- 
clement expulser les militants du 
PKK vers la Turquie, qui n'a pas 
aboli la peine de mort. 

Le PKK est particulièrement bien 
organisé en Allemagne, où il peut 
s'appuyer sur une forte commu- 
nauté kurde, notamment dans la 
région de Cologne. Selon les ren- 
seignements généraux, le nombre 
de militants est passé de 7 000 à 
11 000 outre-Rhin depuis l'interdic- 
tion du PKK dans ce pays en 1993, à 
la suite d’une vague d'attentats an- 
titurcs. Le PKK dispose également 
d'un « potentiel de mobilisation » de 
quelque 50 000 personnes : il est ri- 
goureusement centralisé, hiérar- 
chisé et structuré, à assuré 
M. Frisch. Le comité central clan- 


destin et tous les responsables lo- 
caux sont en liaison permanente 
par téléphone portable, ce qui ex- 
plique la capacité de mobilisation 
extrêmement rapide de ses mi- 
tants. Depuis janvier 1998, le PKK 
n'est plus considéré par la justice 
allemande comme une « organisa- 
tion terroriste », mais seulement 
comme une «organisation crimi- 
nelle », Abdullah Ocalan ayant ap- 
pelé à renoncer à La violence. Udo 
Stenbach, professeur à l'Institut al- 
lemand de l'Orient, prédit, pour sa 
part que le pays va connaître une 
« violence diffuse » et déplore la dé- 
tention en Turquie du dirigeant du 
PKK: « Une organisation sans chef 
est plus dangereuse qu'une organisa- 
tion avec chef ». 


Arnaud Leparmentier 
et Georges Marion 





Mesures de sécurité renforcées en France 


DEVANT l'éaotion soulevée dans la communauté 
kurde par la capture d'Abdullah Ocalan, les mesures 
de sécurité ont été renforcées en France autour des 
cibles potentielles de représailles. « Tout ce qui semble 
de près ou de loin menacé fera l'objet d'une protection 
maximale », a indiqué une source policière. Les am- 
bassades de Turquie, d'Israël, de Grèce, des Etats- 
Unis et du Kenya font l'objet d'une surveillance ac- 
crue, ainsi que les consulats de ces pays en province. 
A l'aéroport d'Orly, la protection des comptoirs et des 
vols des compagnies turques et grecques, Turkish Air- 
lines et Olympic Airways, a été renforcée. Plusieurs 


organismes internationaux, ainsi que la conférence de coupe du PKK. 


Rambouillet sur le Kosovo ont également reçu le ren- 


fort de policiers et gendarmes. 


De leur côté, les services de renseignement s'ac- 
tivent. A Paris, comme dans ses bastions de l'est de la 
France, la communauté kurde est placée sous surveil- 
lance, et bien connue des renseignements généraux. 
Selon les estimations policières, environ 70 000 
Kurdes sont établis sur le territoire national pour un 
nombre total de Turcs de peu supérieur à 250 000. 
Près de 3 000 Kurdes sont considérés comme des 
membres du PKK. Le parti d'Abdullah Ôcalan encadre 
très efficacement la communauté, soumise au paie- 
ment d'un impôt qui alimente le trésor de guerre du 
parti. 80% des Kurdes de France seraient sous la 


Les risques d'attentat sur le territoire français sont 
cependant peu probables, estiment les policiers. Ils 


De source officielle, on se refusait à donner plus de  redoutent plutôt des actions symbotiques, tcHe l'ov- 


détaïls sur l'ampleur de la mobilisation. Le dispositif 
Vigipirate, bien qu'allégé, est cependant toujours en . 
vigueur depuis les attentats de 1995. LL permet de re- 
courir à l'appui des militaires dans le dispositif global 
de protection. Dès mercredi matin, quatre compa- 


gnies républicaines de sécurité (CRS) de la région pa- 


risienne avaient été placées en alerte. 


cupation, mercredi 17 février, des locaux du Parti so- 
cialiste à Marseille. Une trentaine de militants ont en- 
vahi Le siège du PS et entamé une grèvé de la faim en 
soutien à leur dirigeant emprisonné en Turquie. Ils 
ont été évacués par la force. 


Pascal Ceaux 


Otto Schily, ministre de 


«Nous devons avoir une harmonisation européenne 


« Quelle est votre réaction 
après la mott de trois manifes- 
tants kurdes à Berlin ? 

- L est regrettable qu'il y aït eu 
des morts. Cela doit servir de le- 
çon pour les auteurs de violence 
qui voient que leurs actions ne 
mettent pas seulement en danger 
la vie des autres mais aussi la leur. 

- Doit-il y avoir une solution 
politique à la question kurde ? 

- Oui. Elle doit prendre en 
compte les spécificités culturelles, 
économiques et sociales des 
Kurdes, sans remettre en question 
l'unité de l'Etat turc. D serait bon 
que l'Union européenne renforce 
ses efforts dans cette direction. 

— Comment voulez-vous endi- 
guer Fenvolée de la violence ? 

- D'un côté par une action 
ferme de la police et de la justice, 
de l'autre en lançant un appel à la 
majorité des Kurdes qui vivent pa- 
cifiquement en Allemagne. Ils 
doivent convaincre leurs compa- 
triotes de renoncer à d'autres 
actes de violence, qui ne peuvent 
avoir pour la question kurde que 
des conséquences négatives. 

+ Comme dans toute l'Europe, 
nous avons eu des actions de pro- 
testation de militants kurdes, en 
particulier en provenance des mi- 
lieux du PKK, Cela est regrettable 
et nous allons tout faire pour limi- 
ter les actions violentes. Ceux qui 
y prennent part seront traduits de- 
vant les tribunaux. ils peuvent 
compter sur toute la sévérité de la 
lustice et seront expulsés dans la 
mesure où la loi le permet. A plus 
long terme, nous devons 
combattre plus fortement les 
structures logistiques qui ont per- 
mis la préparation de telles ac- 
tions. Nous sommes spécialement 
menacés avec près de 
500 000 Kurdes vivant en Alle- 
magne. Il faut noter cependant 
que l'immense majorité d'entre 
eux respécte la loï du pays. 

» Il serait souhaitable que l'en- 


£ 


semble des pays de l’Union euro- 
péenne adoptent une attitude 
commune face à ce problème. Il 
est regrettable que dans certains 
pays le PKK ait un statut quasi of- 
ficiel, alors qu'il est interdit chez 
nous pour avoir commis des actes 
de violence. à 

— N'avez-vous pas fait une er- 
reur fin 1998 en renonçant à de- 
mander l'extradition d’Abdullah 
Ocalan pour le juger en Alle- 

Le ? 


— C'était une décision délicate. 
Je pense qu'elle était justifiée au 
regard des problèmes de sécurité 
et de paix intérieure qu'aurait po- 
sé un jugement en Allemagne. 
Cette décision a été prise alors que 
nous efforcions, et nous nous ef- 
forçons toujours, de faire traduire 
M. Ocalan devant un tribunal in- 
ternational. Les réactions en Alle- 
magne après son arrestation par La 
Turquie confirment qu’il y avait 
bien un risque énorme de violence 
en Allemagne. 

— La réaction de la commu- 
nauté kurde ne donne-t-elle pas 
raison à l'opposition allemande 
qui affirme qu'il n'est pas pos- 
sible d'accorder la double natio- 
nalité aux étrangers vivant en 
Allemagne comme le prévoit 
votre projet de loi, car on ne 
peut pas être loyal à deux pays ? 

- Non. Les personnes dont la 
loyauté est en cause ne pourront 
être naturdlisées. Notre projet de 
loi exige des candidats à la natura- 
lisation la signature d'une déclara- 
tion de loyauté et exclut ceux qui 
ont participé à des activités anti- 
constitutionnelles. Tous les 
Kurdes qui font partie des cercles 
du PKK seront exclus de la natura- 
lisation. C'est une tromperie que 
de prétendre comme l'opposition 
que ces gens seront naturalisés. 

» Plus généralement, dans nôtre 
projet de réforme, nous ne vou- 
lons pas mulitplier les doubles na- 
tionalités. Mais nous avons 
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constaté que l'intégration échoue 
parce que l’on exige des gens 
qu'ils renoncent'à leur nationalité 
d'origme. Nous voulons donc to- 
lérer dans certains cas la double 
nationalité pour favoriser l'inté- 
gration. Car pour nous, celle-ci est 
plus importante que le danger de 
la double nationalité, tandis que 
l'opposition pense le contraire. 
Sous ie gouvernement Kobhl, 
4,5 millions de personnes ont im- 
migré en Allemagne et le pays 
connaît un embouteillage d'inté- 
gration. De manière inquiétante, 
ces gens que nous ne POuvOns pas 
renvoyer Chez eux car ils ont un 
droit de séjour ilfimité ne se 
sentent pas acceptés par la socié- 
té. Il y a là une rupture dans la so- 
ciété très dangereuse, un proces- 
sus de désintégration. 

— Pourquoi le débat allemand 
s'est-il focalisé sur la double u2- 
tonalité ? 

— Précisons d'abord que la 
double nationalité existe déjà en 
Allemagne. Elle concerne déjà 
plus de deux millions de per- 
sonnes pour diverses raisons. Les 
couples binationaux ont paf 
exemple un droit général à la 
double nationalité, avec l'appro- 
bation de tous les partis du Bun- 
destag. L'opposition exige pour 
les Allemands qui vivent en Po- 
logne loctroi général de la double 
nationalité, 
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- ISTANBUL 
le notre envoyé spécial 
L'enfant a enfoui ses mains en- 
core plus profondément dans ses 
pocbes, il a volontairement fixé le 


REPORTAGE _____ 
«Il ne faut pas 
croire que le combat 
est terminé » 
Un jeune Kurde 





sol pour bien montrer qu'il ne re- 
gardait pas ses interlocuteurs et, 
entre ses dents, a chuchoté, mé- 
prisant: « Les événements ? Allez 
voir fà-haut, il y a la foule. » La 
foule ? Des centaines de policiers, 
certains dissimulés dans des im- 
passes, d'autres bien en vue, qui 
donnaient, mercredi 17 février, un 
air de camp retranché au quartier 
de Gazi, dans la grande banlieue 
d'Istanbul. ù 

La majorité des habitants sont 
des Kurdes venus des campagnes 
pauvres d'Anatoke pour tenter de 
trouver travail et subsistance dans 
la grande ville. Musulmans alévis, 
d'obédience chiite, ils avaient vio- 
lemment manifesté en 1995 pour 
protester contre l'assassinat d'un 
de leurs chefs religieux. La répres- 
sion s’était soldée par une tren- 
taine de morts, ce qui avait obligé 
les autorités à ouvrir une enquête 
et à déclencher un procès contre 

Mardi soir, le quartier s’est à 
nouveau enflammé. Plusieurs cen- 
tainès de militants ont manifesté 
dans la grand-rue de Gazi. Un bus 
et neuf voitures ont été incendiés. 
Au même moment, des manifesta- 
tions de moindre importance 





avaient lieu dans d'autres quar- 
tiers d'Istanbul L’agitation a aussi 
gagné les prisons. Trois militants 
du PKK ont voulu s'immoler par le 
feu et souffrent de graves bles- 
sures, et plus de 600 détenus ont 
entamé une grève de la faim. 

A Gazi, l'atmosphère est lourde, 
tendue. Dans les cafés, on regarde 
la télévision, qui diffuse en conti- 
nu les images de l'arrestation du 
chef séparatiste. Les regards 
semblent absents. Peu de gens 
marchent dans les rues, mal pa- 
vées, tentant d'éviter les flaques 
d’eau stagnantes. Des enfants 
jouent au basket dans une cour. 


« 3 DORMAIS = 

< L'autocar du lycée n’a pas vou- 
lu nous emmener jusqu'ici, confient 
trois jeunes lycéennes en uni- 
forme bleu et grenat. Nous ne sa- 
vons pas qui a mis le feu aux voi- 
tures hier soir. Ce que nous voulons, 
c'est bien travailler à l’école pour 
avoir.un avenir brillant. Nous avons 
peur de la violence. » Que pensent- 
elles de l'arrestation d'Ocalan ? 
« Apo ? Certains sont pour, d'autres 
sont contre », Se contentent-elles 
de répondre. Elle n'en diront pas 
plus. Un commerçant sera encore 
plus elliptique : « Hier soir, je dor- 
mais. » 

La plupart des passants dé- 
tournent la tête quand on tente de 
les interroger. Quant aux policiers 
présents, js refusent aussi de ré- 
pondre. Surtout aùx journalistes 
européens, accusés d’être trop fa- 
vorables à la cause.kurde. « Si vous 
aviez été américain ou israélien. 
peut-être auraïent-ils fait un ef- 
Jort », ironise un interprète. 

A l'écart des policiers, un jeune 
homme accepte de parier : « Bien 


e» chez les Kurd 





es d'Istanbul 


sûr que je suis triste, il y a toujours 
ici une guerre de religion, de langue 
et de race. Maïs il ne faut pas croire 
que le combat est terminé parce 
qu'ils ont arrëté Apo, beaucoup 
peuvent prendre sa place. » Pour 
lui, les manifestations de la veille 
ont montré que « {e peuple n'a pas 
fini de faire parier de lui » et qu'ü 
faut s'attendre à une accentuation 
de la violence. S'î ne veut pas évo- 
quer l'indépendance du Kurdistan, 
mot tabou ici. il revendique le 
droit de pouvoir parler le kurde li- 
brement. 

« En droit, nous avons la possibi- 
lité de nous exprimer dans notre 
langue. précise-t-il, mais, en fait, 
c'est beaucoup plus difficile, nous 
jouissons d’une liberté de papier ! » 
Autre raison de sa révolte : « Les 
souffrances et la famine endurées 
par ceux qui sont restés là-bas. » U 
revient sur l'arrestation d'Ocalan. 
« Nous avons eu de la colère, mais 
encore plus de haine, contre l'Etat 
turc et tous les autres, les Grecs, les 
Kényans.. » Les morts dus à la vio- 
lence du PKK ? 1 balaie l’objection 
d'un revers de main: «Aucune 
guerre ne peut être menée sans que 
le sang ne coule. » Quant à la ma- 
nière de mener la suite du combat, 
«il faudra attendre le message que 
le chef va nous envoyer ». 

En redescendant vers Istanbul, Îl 
faut traverser un nouveau barrage 
policier. Le centre-ville est tou- 
jours aussi animé, comme-si de 

“erien_ n’était Urie étudiante nous 
confiera pourtant-que son père lui 

--a-téléphoné six fois dans la jour- 

"née pour lui recommander de ne 
pas fréquenter les endroîts pu- 
blics, par crainte d'un attentat. 


José-Alain Fralon 








l'intérieur d'Allemagne 


des questions d'immigration, de réfugiés et d'asile » 


»* Elle dit que les Allemands de 
Pologne ont encore un lien émo- 
tionnel avec l'Allemagne tel qu’on 
ne peut pas leur enlever la natio- 
nalité allemande. C'est la même 
chose pour les personnes d'origine 
turque qui, pour des raisons émo- 
tionnelles, ne peuvent pas se sépa- 
rer de leur nationalité d'origine. 

» La résistance est la plus forte 
à où ‘*< Allemands ressentent le 
caractère etranger : les Turcs, dont 
l'environnement culturel est éloi- 
gné des Allemands, sont les pre- 
miers concernés. Les Turcs immi- 
grés en Allemagne ressentent 
aussi un sentiment croissant 
d'éloignement vis-à-vis des Alle- 
mands qui est difficile à surmon- 
ter. Si nous laissons cela s’empirer, 
nous allons nous retrouver dans 
une situation dangereuse. Si nous 
créons un droit moderne de la na- 
tionalité, le problème de la double 
nationalité perdra à terme de son 
importance. 

- Qu'entendez-vous par dé- 
sintégration ? 

- Nous assistons à l'émergence 
de ghettos. Les enfants dont les 
grands-parents ont émigré de Tur- 
quie en Allemagne ont tendance à 
ne pas maîtriser suffisamment la 
langue allemande, indispensable 
pour s'intégrer. C'est un signe très 
imquiétant, qui montre que jes 
gens se replient sur leur identité 
turque et n'ont pas le sentiment de 
faire partie intégrante de la société 
allemande. En revanche, des ensei- 
gnants m'ont dit qu'à partir du 
moment où j'ai présenté mOn pro- 
jet, l'état d'esprit des jeunes gens 
d'origine étrangère a changé. [ls se 
sont readus compte qu'ils avaient 
en face d'eux un gouvernement 
qui leur disait qu'ils faisaient par- 
tie de plein droit de la société alle- 
mande. Leur application à l'école a 
considérablement augmenté. y 
compris-pour l'usage de la langue 
allemande. 


- Vous avez parlé d'immigra- 


tion zéro en Allemagne. Per- 
sonne en France n’estime que 
cet objectif soit réaliste. 

— Le premier problème que nous 
avons à régler est l'intégration des 
étrangers présents chez nous. 
C'est pourquoi la réforme du code 
de la nationalité a la priorité abso- 
ue. La seconde question consiste 
à savoir si nous devons créer une 
loi pour favoriser l'immigration. 
Dans le contexte actuel, cela n'a 
pas de sens. A horizon prévisible, 
j'estime que nous devrions fixer 
des quotas d'immigration à zéro. 





«il serait souhaïtable 
que l'ensemble des 
pays de l'Union 
européenne 
adoptent une 
attitude commune 
face à ce problème. Il 
est regrettable que 
dans certains pays le 
PKK ait un statut 
quasi officiel » 





» Cela n'empêche pas d'avoir un 
flux migratoire, dû aux deman- 
deurs d’asiles, aux réfugiés, aux 
rapprochements familiaux, amis 
sur lequel nous avons une marge 
de manœuvre très faible. L’exi- 
gence des Verts allemands d'avoir 
200 000 immigrés par an est illu- 
soire. 

» À moyen et long terme, je 
pense que les pays de l'Union eu- 
ropéenne doivent s'entendre sur la 
manière dont ils comptent gérer 


ces problèmes. Dans une Europe 
aux frontières ouvertes, les Etats 
ne peuvent plus décider seuls. je 
ne peux pas en vouloir aux Italiens 
d’avoir régularisé 250 000 clandes- 
leurs aussi. Chacun règle d'abord 
ses problèmes. Mais à terme, nous 
devons avoir une harmonisation 
européenne des questions d’immi- 
gration, de réfugiés, d'asile. 

— Comment peut-on organiser 
concrètement Le partage du far- 
deau ? 

- Nous avons proposé que dans 
des situations de crise, lorsque 
nous devons absolument accueillir 
et protéger des populations, les 
Etats de l’Union se réunissent et 
que chacun déclare combien de 
personnes il est prêt à accueilir Si 
certains se trouvent dans l'impos- 
sibilité de répondre, ils pourraient 
aider les autres änancièrement. 
C'est un moyen de sortir de l'im- 


passe. 

- Un tet accord ne va-t-il pas 
renforcer La pression migratoire 
vers PUnion européenne ? 

- C'est l'argument de Jéan- 
Pierre Chevènement qui estime 
que l'on attirerait les gens ainsi. Ce 
west pas mon objectif. fl ne s'agit 
pas de mettre en place un système 
rigide et de fixer par avance des 
quotas. II s'agit de pouvoir réagir 
en cas de crise et mettre en place 
une solidarité entre les pays de 
l'Union. 

— Les réfugiés sont attirés en 
Allemagne par les prestations 
sociales garanties par la Consti- 
tution. Proposez-vous ine har- 
monisation européenne sur les 
standards aRemands ? 

- Nous avons besoin d'une har- 
monisation sociale pour les immi- 
grés. li ne doit pas y avoir de telles 
différences qu’un pays attire chez 
lui tous les réfugiés. » 


Propos recueillis 
Amaud Lsparmiiier 
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Les défenseurs d'Ocalan dénoncent 
les conditions de son procès 


FAUT-IL croire Bülent Ecevit 
lorqu'il affirme que le procès du 
chef du parti des travailleurs du 
Kurdistan (PKK), Abdullah Ocalan. 
dit Apo, capturé à Nairobi le 15 fé- 
vrier après une cavale de près de 
cinq mois sera « transparent » ? Le 
rejet par les autorités turques, 
mercredi 17 février, de la présence 
d'observateurs internationaux au 
tribunal qui jugera le rebelle pour 
« trahison » (un chef d'accusation 
qui entraîne systématiquement la 
peine capitale) augure mal de Ia 
bonne tenue du procès. De plus, 
trois des avocats d'Apo ont êté re- 
foulés de Turquie dans la nuit de 
lundi à mardi sur ordre du minis- 
tère de l'intérieur. Mr Britta 
Boehler et deux de ses collègues 
néerlandais, soupçonnés d'étrè 
des « agents du PKK > ont passé 
plusieurs heures dans la zone de 
transit de l'aéroport d'Istanbul 
après confiscation de leurs billets 
et documents d'identité, puis ren- 
voyés aux Pays-Bas. Enfin, selon 
Me Boehler, l'avocat turc d'Abdul- 
lah Ocalan à été arrèté mardi soir 
et placé en détention dans un lieu 
inconnu. 

Les déclarations des officiels 
turcs garantissant un « procès 
équitable » prètent à sourire lor- 
qu'on sait à quel point le respect 
de la présomption d’innocence est 
bafoué. Les chaînes de télévision 
turques et la presse présentent en 
toute circonstance ke chef kurde 
comme un monstre et le sentiment 
général sur place est que le 
« diable Ape n'a pas besoin d'avo- 
cat». Quant aux déclarations de 
M. Ecevit sur «l'indépendance » 
de la justice en Turquie, elles ne 
sont pas sérieuses. « Prenons les 
Turcs au mot mais au regard de ve 
yue nous savons sur les violations 
des droits de l'Homme en Turguie, 
nous ne pouvons qu'être inquiets » 
confie Patrick Beaudoin, le pré- 
sident de la FIDH, qui rappelle que 
les « conditions mème de l'interpel- 
lation, hors de tout cadre légal, sont 
de mauvaise augure ». 
= INSTRUCTION BACLÉE » - 

« Le procès ne sera pas long » 
confié M. Ecevit, mercredi soir, à la 
chaîne américaine de télévision 
CNN, avançant même la date du 
24 février pour son ouverture. 
«Une tenue rapide du procès fait 
craindre une instruction bâciée » 


Jacques Chirac 
. 

d'un jugement 

équitable 

LE PRÉSIDENT Jacques Chirac a 
exprimé, mercredi 17 février, la 
conviction que ke chef du Parti des 
Travailleurs du Kurdistan (PKK), Ab- 
dullah Ocalan, arrêté hdi par des 
agents turcs au Kenya, serait jugé 
« dans le respect de l'Etat de droit ». 
Interrogé à l'Elysée par la télévision 
américaine APTY à la veille de sa vi- 
site aux Etats-Unis, le chef de FEtat a 
souligné qu'Abdullah Ocalan appar- 
tenait à un groupe terroriste qui avait 
également des activités en France. 
« À a été arrêté. B est en prison. Je suis 
sür que son procès se déroulera dans le 
respect de l'Etat de droit », a-t-l ajou- 
té. 

Dans une lettre adressée, mercre- 
di, au ministre des affaires étran- 
gères, Hubert Védrine, le parti 
communiste « souhaite » que le gou- 
vemement « agisse en faveur d'une 
initiative cortribuant au règlement po- 
ltique de la question kurde ». Le PCF 
veut que le gouvernement agisse, 
<« plus généralernent, au rétablissement 
des droits de FHomme en Turquie », 
dans ce texte signé par Francis 
Wurtz, membre du bureau national 

Julien Dray, député PS de l'Es- 
sonne, estime que «fa France doit 
maintenant demander la libération 
d'Abdulluh Cicaian ». Les Verts ont 
pour leur part exprimé, mercredi, 
leur « indignation ace au rupt d'Ab- 
dullah Ücalan, leader kurde du PKK » 
et leur émotion face au désespoir de 
nombreux militants kurdes prêts à 
s'ramoler et face à la mort de toi 
d'entre eux aujourd'hui à Berlin ». 

Le député RPR Patrick Devedjian a 
estimé que les autorités turques ont 
commis «un ace de piraterie inter- 
nationale » en capturant le chef du 
PKK - {AFP Reuters.) 





estime Patrick Beaudoin. L'accusé 
sera en outre deferré devant une 
des huit Cours de sûreté de l'Etat, 
{DGM), une juridiction d'excep- 
tion composée de trois personnes 
dont deux militaires, survivance 
juridique du coup d'état militaire 
de 1850. 

Enfin l'existence d'une «justice 
indépendante » en Turquie n'est 
qu'une vue de l'esprit. Si le scan- 
dale dit « de Susurluk » - Jorsqu'en 
novembre 1996, on retrouva dans 


blée, aux côtés de son collègue et 
co-accusé Sedat Bucak. 

Une chose est sûre toutefois : le 
procès du chef de la rebellion ar- 
mée des Kurdes de Turquie sera in- 
contestablement plus efficace- 
ment mené que celui des policiers 
accusés depuis 1996 de l'assassinat 
du reporter Metin Gôktepe, jour- 
nalisté au quotidien Evrensel, re- 
porté une vingtaine de fois devant 
la Cour d'assises d'Afyon (centre 
du pays) où les policiers accusés 





Premières images du chef du PKK à la télévision 


Un füm vidéo montrant Abdullah Ücalan, pris dans l'avion le 
transportant en Turquie, a été diffusé, mercredi 17 février, par la té- 
lévision turque. Ces images, prises par des membres du commando 
qui ont capturé le chef du PKK à Nairobi, le montrent les mains me- 
nottées et le visage bandé. Puis les agents dénouent les bandes de 
son visage, Abdullah Ocalan n’est visiblement pas blessé. 

Les agents lui expliquent ensuite qu’ils f'emmènent en Turquie et 
qu'il est leur « hôte ». « H n'y aura pas de torture ou quoi que ce soit », 
promet Fun des agents au prisonnier. « Apo » déclare: « J'aime la 
Turquie et le peuple turc (...). J'espère servir la nation turque. » Il fait un 
geste montrant Son estomac et un médecin, présent dans lavion se- 
lon les autorités turques, lui dit qu’il pourra recevoir des soins en 
Turquie s'il est malade. Selon une inscription sur le film, les images 
diffusées ont été prises Je 15 et le 16 février, 


une Mercedes accidentée au coffre 
bourré d'armes de drogue et de 
faux-papiers, les corps du chef de 
la police d'Istanbul, d'un mafieux 
recherché par Interpol depuis 
12 ans, et celui d'un député du par- 
ti de M Ciller - a été l'objet d'une 
instruction et d'un rapport détaillé 
du procureur général Kutlu Savas, 
l'affaire est restée sans suites. Les 
haut-fonctionnaires incriminés, 
Mehmet Agar, ancien chef de la 
police d'Istanbul, ancien ministre 
de l'intérieur de Tansu Ciller (1993- 
1996), convaicu de « trafic d'armes 
et de constitution de bandes armées 
agissant au sein de l'Etat et deve- 
nues incontrôlables + selon le rap- 
port, n'a nullement été inquiété et 
siège encore à la Grande assem- 


PCI 


né daignent même pas, la plupart 
du temps, se présenter, plus effi- 
cace aussi que celui des officiers de 
police convaincus de torture et 
d'abus sexuels sur les 16 adoles- 
cents de Manisa, accusés d'appar- 
tenir à un «groupe gauchiste illé- 
gal» pour avoir collé des affiches 
sur les murs de leur ville. En outre, 
s’il est peu probable qu'Abdullah 
Ocalan, objet de l'attention inter- 
nationale, soit maltraité, il n'en va 
pas de même avec les trois-cent 
cinquante membres du parti pro- 
kurde Hadep - en passe d'être in- 
terdit- qui viennent tout juste 
d'être interpellés à Istanbul et au 
Kurdistan, ieudi 18 février. 


Marie Jégo 


Te ILE 


De l'audace! 
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La rébellion congolaise annonce 
une « offensive générale » sur Kinshasa 


NAÏIROBI. La rébellion en République démocratique d 

(RDC, ex-Zaïre) à annoncé, mardi 16 février, le nee 
< grande offensive sur les trois axes » de Sa Progression vers Kinsha- 
sa, la capitale, siège du gouvernement de Laurent-Désiré Kabila. 
+ La grande offensive générale vers Kinshasa est commencée, Nous 
avons engagé dans la bataille tellement d'unités qu'il est difficile de 
préciser combien d'hommes combattent, maïs ils sont plus de 
60 000 », a précisé un officier de l'état-major rebelle à Kisangani. 
Le quartier général des forces alliées à Kinshasa (Zimbabwe, An- 
gola, Namibie et Tchad) avait annoncé, mardi, que les rebelles 
avaient lancé une vaste offensive sur plusieurs fronts. Le gouver- 
nement de la République démocratique du Congo 2 cependant 
qualifié de « gesticulatians oratoires » les déclarations de la rébel- 
lion. Le communiqué des alliés de Kinshasa annonçant l'offensive 
« a pour objectif de dire aux agresseurs que nous sommes parfaite- 
ment au courant de ce qu'ils préparent et que nous nous y prépa- 
rons », a expliqué le porte-parole du gouvernement, Didier Mu- 
mengi. - {AFP.) 


Le zloty polonais au plus bas 


VARSOVIE. Le zloty est tombé au plus bas depuis cinq mois, soit 
l'époque où la devise polonaise était tirée vers le bas par la crise 
russe, les investisseurs étrangers anticipant un ralentissement plus 
fort que prévu de l'économie polonaise. Après s'être enfoncée jus- 
qu'à 3,8225 zlotys pour un dollar mardi soir 16 février, la devise 
polonaise avait repris un peu de terrain mercredi matin, selon les 
courtiers. Le zloty s'échangeait à 4,2745/2872 contre un euro. 

Les investisseurs ont été alarmés par l'augmentation rapide du dé- 
ficit de la balance des paiements courants. Après un chiffre exé- 
crable en décembre, celui de janvier devrait être aussi mauvais. En 
revanche, le bon chiffre de l'inflation en janvier (6,8 % en rythme 
annuel, contre 8,6 % en décembre) et des taux d’intérèt qui ne de- 
vraient pas baïsser dans un proche avenir devraient soutenir ie 
zloty. - (AFP) 


DÉPÊCHES 

= BRÉSIL : 114 personnes ont été assassinées à Sao Paulo et 
dans ses environs depuis le début des fêtes du carnaval, vendredi 
12 février, ont annoncé, mercredi 17, les autorités. Ce bilan, encore 
provisoire, fait du carnaval 1999 le plus sanglant qu'ait connu la 
capitale industrielle du Brésil. - (AFP) 

Æ ÉQUATEUR : le président Jamit Mahuad a décrété, jeudi 18 fé- 
vrier, un deuil national de trois jours au lendemain d'un triple as- 
sassinat par balles à Quito, où le député de gauche Jaime Hurtado, 
un avocat noir âgé de soixante-deux ans, membre du Mouvement 
populaire démocratique (MPD, gauche), a trouvé la mort. Le mi- 
nistre de l'intérieur, Vladimiro Alvarez, a rejeté les allégations se- 
lon lesquelles des membres du gouvernement auraient été impli- 
qués d'une manière ou d’une autre dans ces crimes. — (AFP) 

M IRAK : quinze détenus politiques, dont quatre officiers, ont 
été exécutés fin décembre 1998 en Irak, affirme, dans un communi- 
qué publié mercredi 17 février à Paris, le Parti communiste irakien 
(PCN, qui fournit la liste nominative des victimes. Vingt-trois pri- 
sonniers de droit commun ont été exécutés le même jour, ajoute le 
PCI, qui réclame l'envoi d’observateurs et de contrôleurs des 
droits de l’homme dans les prisons et les centres de détentiou en 
Irak et la constitution d'un tribunal international pour juger le 
président irakien. 

BE LIBYE : le secrétaire général de l'ONU, Kofi-Annan, a envoyé, 
mercredi 17 février, une lettre aux dirigeants libyens à propos de 
l'affaire de l'attentat de Lockerbie. Elle fait suite à un compromis 
négocié par l'Arabie saoudite et l'Afrique du Sud. Selon des diplo- 
mates, la Libye accepterait que les deux suspects libyens soient in- 
carcérés en Ecosse sous supervision de l'ONU en cas de condam- 
nation. En échange, les Etats-Unis et la Grande-Bretagne 
accepteraient la levée définitive des sanctions imposées à la Libye 
depuis 1992. — fAFP) 

E NIGERIA/SIERRA LEONE: une centaine de soldats de la 
force de paix ouest-africaine (Ecomog.) à majorité nigériane, ont 
été arrêtés à la suite d’accusations d'exécutions sommaires de re- 
belles en Sierra Leone, a déclaré, mercredi 17 février, le représen- 
tant spécial du secrétaire général de l'ONU pour les enfants dans 
les conflits armés. - (AFP) 

EÆ PAKISTAN : la Cour suprême du Pakistan a déclaré, mercredi 
17 février, anticonstitutionnels les tribunaux militaires spéciaux 
mis en place à Karachi pour lutter contre le terrorisme. — (AFP.) 

MH VATICAN : le pape a présidé la liturgie d'ouverture du ca- 
rême, mercredi 17 février, dans la basilique Sainte-Sabine. Le ca- 
rème est une période de quarante jours de jeûne et de « conversion 
des cœurs ». Le pape a souhaité que « /e modèle de développement 
actuel soit changé, afin que l’on parvienne à une plus juste distribu- 
tion des biens ». La retraite traditionnelle de carême au Vatican se- 
rà prèchée cette année par Me André-Mutien Léonard, évêque de 
Namur (Belgique), isolé et contesté dans l'épiscopat belge pour 
ses positions conservatrices. 





Vente au Tribunal de Grande Instance de NANTERRE 
Jeudi 4 Mars 1999 à 14h 
UNE PROPRIETE à SEVRES 


7, rue Georges Papilion 


avec garage 
MISE À PRIX : 2.500.600 F 


S'adresser à Me WISLIN, FIDAL PARIS et 
INTERNATIONAL, Société d’Avocats, 18 bis A, rue 
de Villiers (92) LE VALLOIS-PERRET 
Tél : 01.46.39.47.72 après 17h 
Visite le Vendredi 26 Février 1999 de 15h à 16h 





Vente aux Enchères Publiques s/liquidanion Judiciaire 
au plus offrant et dernier enchérisseur au T.G.I. 
de DRAGUIGNAN, au Palais de justice, rue P-Clément 
Vendredi 26 Février 1999 à 8h 30 


PROPRIETE à SAINT-TROPEZ (Var) 
cadastrée section BA n° 350 pour 29 a 67 ca 
et n° 351 pour 21 a 33 ca soit au total 32 a 
sur laquelle est édifiée une VILLA élevée d’un étage 
Sur rez-de-chaussée avec bâtiment annexe 
MISE A PRIX : 1.500.009 F 


S'adr, au Cabinet de Me F. AUBERT, Avocat, 7, av. Paul-Roussel 

. (83990) St-Tropez - TE : 04.94,97.80.80 - Fax : 04.94.97.90.38 
Wisite le 23 Février 1999 à 15h par la SCP MARTIN, AUBERT-POTOT 
#2 VIAUD Huissiers à St-Tropez - TA : 04.94.56,61.40 


AR ADFUBICATION. 
ba de Publidité 









Les pays les plus riches envisagent d'effacer | 
la dette des plus pauvres 


Une quarantaine de nations en développement pourraient en bénéficier 


cours de la réunion des ministres des finances Countries), concernant vingt pays, qui prévoit 
du G7. Les Allemands proposent 
programme actuel HIPC (High Indebted Poor 


Les modalités et le financement d'un éventuel 
allègement de la dette des pays les plus pauvres 
seront examinés, samedi 20 février, à Bonn, au 


LE FONDS monétaire interna- 
tional (FMI) et la Banque mon- 
diale ont entrepris, depuis quel- 
ques semaines, de faire l'état des 
lieux exact des créances sur l'en- 
semble des pays en développe- 
ment et les ordinateurs moulinent 
sans relâche. Question posée : 
quel serait le coût d'un efface- 
ment de la dette des pays les plus 
pauvres ? 

Une campagne internationale, 
intitulée Jubilé 2000, a été lancée 
par des associations chrétiennes 
britanniques (lire ci-dessous). 
S'inscrivant dans ce mouvement, 
le président Clinton, visitant 
l'Afrique du Sud il y a quelques 
mois, avait annoncé son intention 
d'annuler jusqu'à 1.6 milliard de 
dollars (1,46 milliard d'euros) des 
dettes de certains pays africains. 
De passage à Davos début février, 
le vice-président américain, 
Al Gore, avait également fait l'an- 
nonce « d'une grande initiative 
américaine » sur la dette, sans 
toutefois en préciser les contours. 


« UNE MÉTHODE ORIGINALE » 
L'Allemagne, qui cumule pen- 
dant le premier semestre les pré- 
sidences de l'Union européenne et 
du G7, veut faire de l’allègement 
du fardeau de la dette un des 
points culminants du sommet des 
Chefs d'Etat des pays industrialisés 
qui aura lieu à Cologne, en juin. 
Le sujet sera abordé, samedi 20 fé- 
vrier, à Bonn, au cours de la réu- 
nion des sept ministres des f- 
nances, chiffres à l'appui. Gehrard 
Schrôder veut relancer la poli- 
tique allemande de coopération et 
de développement avec les pays 
du Sud, tombée en désuétude 
pendant les seize années de pou- 
voir du chancelier chrétien-démo- 
crate Helmut Kohl 
Concrètement, Bonn veut amé- 


fiorer-le-programme d'allègement --- 


mis en place en 1996 par la 
Banque mondiale, le FMI et le 
Club de Paris (qui réunit les gou- 
vernements créanciers), intitulé 
HIPC (High Indebted Poor Coun- 
tries). Ce plan prévoit un efface- 
ment des créances multilatérales 
et bilatérales pouvant aller jusqu’à 
80%. A ce jour, les pays éligibles 
sont ceux dont le remboursement 
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de la dette ou mème de ses agios 
sont « insoutenables » au regard 
des recettes d'exportation (c'est- 
à-dire dont le ratio dette/exports 
est compris entre 200 et 250 %, ou 
dont le ratio service de la dette/ 
exports se situe entre 0 et 25%). 
Les Allemands proposent d'élargir 
les critères (en abaïissant le ratio à 
moins de 200 % des exportations) 
pour permettre à davantage de 
pays de bénéficier d'un allège- 
ment et de réduire de six à trois 
ans la période pendant laquelle 
ces pays doivent avoir entrepris 
des réformes économiques et 
structurelles. 

Dans certains cas exceptionnels, 
Bonn propose également une an- 
nulation, dans le cadre du Club de 
Paris, de la totalité des crédits 
commerciaux et des emprunts de 
ces pays. Les pays créanciers sont 


par-ailleurs encouragés à faire un: 


effort concernant les prêts 
consentis au titre de l'aide pu- 
blique au développement. 

L'idée allemande a été accueillie 
avec prudence dans les chancelle- 
ries. « Les Allemands inaugurent 
une méthode originale, qui est de 
lancer des idées sans les avoir étu- 
diées techniquement », confie un 
membre de l'Union européenne. 


PAYS AYANT UN RATIO-DETTE/EXPORTATIONS TRÈS ÉLEVÉ 


ÉTATS AYANT DÉJA BÉNÉFICIÉ D'UNE RÉDUCTION 
JUSQU'À 80 % DE LEUR DETTE 


d'élargir le un effacement pouvant aller jusqu'à 80 % des 








D'autant plus que l'Allemagne est 
un créancier marginal et qu'ü lui 
en coûtera peu par rapport à la 
France ou la Grande-Bretagne. 

Pour l'heure, personne ne 
connaît le coût d'une telle opéra- 
tion (10, 15 milliards de dollars ?) 
ni ne sait comment la financer Au 
sommet de Lyon, en 1996, la 
Banque mondiale avait identifié 
41 pays éligibles pour une remise 
de dette jusqu’à 80% (voir gra- 
phique ci-dessus). En fait, 22 pays 
répondent théoriquement aux cri- 
tères actuels (ratios, relations sa- 
tisfaisantes avec le FMI, pas d’ar- 
riérés de paiement). Une petite 
dizaine sont actuellement en 
cours de processus. 


MANQUE DE MOYENS 2: 
S'agissant du financement, si les 
pays créanciers peuvent prévoir 
un poste dans leur budget pour 
des effacements bilatéraux et la 
Banque mondiale puiser dans ses 
fonds, aboudés à cet effet, le FMI 
manque, lui, de moyens. 11 peine 
déjà à trouver de l'argent pour 
l'initiative HIPC actuelle. Une idée 
à été émise, il y a trois ans déjà, 
par le chancelier de l’Echiquier 
britannique de l'époque, Kenneth 
Clarke : prélever une partie des té- 


AR ETATS DONT LE CAS EST EXAMINÉ 


créances (lire aussi notre éditorial page 16). 


serves d'or (environ 5%) du FMI 
pour le placer et utiliser les béné- 
fices dégagés pour financer l'allè- 
gement de la dette. Mais elle s’est, 
jusqu'à présent, heurtée aux réti- 
cences, notamment du Congrès 
américain. Celui-ci considère que 
l'or détenu par le FMI est le gage 
de sa crédibilité financière, qu'il 
ne faut donc pas y toucher et que, 
de toute façon, en cas de vente 
d’actifs, le fruit de ces cessions 
doit revenir aux membres de l'ins- 
titution. 

Dans l'hypothèse où l'initiative 
allemande serait finalement adop- 
tée et les problèmes de finance- 
ment surmontés. il restera à la 
communauté internationale à ré- 
soudre un problème autrement 
plus complexe : s'assurer que les 
remises de dettes - partielles ou 
totales — serviront effectivernent à 
améliorer le sort des populations 
des pays les plus pauvres et ne 
profiteront pas aux seules classes 
dirigeantes. Le directeur général 
adjoint du FMI, Alassane Ouatta- 
ra, veut des garanties : « Cela im- 
pose des réformes économiques, si- 
non l'argent ira dans un panier 


percé. » 
Babette Stern 





Jubilé 2000, une campagne pour l'« économie solidaire » 


AVEC la proximité de l'an 2000 
- dont les Eglises font une année 
<« jubilaire », dans la tradition bi- 
btique de remise des dettes tous les 
cinquante ans -, les appels à une an- 
nulation de la dette publique des 
quarante et un pays les plus pauvres 
du monde (un milliard d'hommes) 
se font de plus en plus pressants. 
Lancée E y à deux ans par des asso- 
ciations chrétiennes {notamment 
Christian Aid en Grande-Bretagne), 
lée Coalition Jubilee 2000, touche 
désormais des organisations laïques. 
Elle devrait cutminer lors du sommet 
du G7, le 19 juin, à Cologne, avec un 
rassemblement de 100 000 per- 
sonnes et la remise d'une pétition 
qui devrait recueillir vingt millions 
de signatures. 

En France, seize organisations 
- dont la Cimade protestante, le 
Comité catholique contre la faim et 
pour le développement (k CCFD), le 
Secours catholique, mais aussi la 
Ligue laïque de l'enseignement ou 
Agir ici - sont à pied d'œuvre. L'an- 
aulation de la dette sera le thème de 
campagne des Eglises pendant Ja 
période de Carëme qui s'est ouverte 


Une tradition biblique 


mercredi 17 février et jusqu'à 
Päques. Des interventions seront 
faites auprès des autorités Du 12 au 
18 avril, une semaine d'action est 
prévue dans tous les départements. 
La cocrdmation de cette campagne 
est assurée par le CCFD (01-44-82- 
80-00). Des initiatives semblables 
sont prévues en Grande-Bretagne, 
en Allemagne, en Espagne, au Cana- 
da, en Afrique (Côte d'Ivoire, Séné- 
gal, Cameroun) et en Amérique la- 
tine. 


UNE SPTRALE DE FAILLITE 

Les Eglises ont engagé leur auto- 
rité sur ce sujet Dès 1994, dans sa 
lettre sur la préparation du nouveau 
millénaire, le pape a proclamé 
l'an 2000 comme année «jubilaire 
et souhaité «une réduction impor- 
tante, sinon un effacement total de la 
dette qui pèse sur le destin de nom- 
breuses nations ». Cette proposition 
a été reprise par tous les éplscopats 
nationaux. La Communion angli- 
cane (70 millions de fidèles dans le 
monde) à également repris ce vœu à 
son compte, lors de sa conférence 
décennale de juillet 1998 à Canterbu- 
ry (Angleterre). Quelques mois plus 


tard en décernbre, à Harare (Zim- 
babwe), c'était au tour de Passem- 
blée du Conseil œcuménique des 
Eglises (340 Eglises luthériennes, ré- 
formées, anglicanes, orthodoxes, 
baptistes, méthodistes, etc.) de voter 
une motion exigeant des pays créan- 
ciers l'annulation de la dette des 
pays pauvres et la réduction de celle 
des pays à revenu intermédiaire. 

fi ne s'agit pas pour autant de s'en 
tenir à des principes relevant d'une 
utopie généreuse. Les promoteurs 
de cette campagne dénoncent les 
conditions des prêts aux pays 
pauvres, négociés, sans aucune 


gramnues d'ajustement structurel 
exigés par le FMI 5e traduisent 
souvent par des coupes claires dans 
les dépenses de santé, d'éducation, 
d'emploi, par des privatisations et 
des dévaluation de devises. C’est 
une spirale de dégradation et de faïl- 


lite. Les pays de l'Afrique subsaha- 
rienne consacrent au rembourse- 
ment de leur dette un montant 
quatre fois supérieur à leurs dé- 
penses de santé et d'éducation. 


ruise de la dette à Poccasion de l'an 
2000 n’aurait bien sûr aucun sens. 
C'est pourquoi les ONG mobilisées 


« éconorrie solidaire », Celle-ci passe 
par la définition d'un droit interna- 
tional régissant la dette, la mise en 
place d'une cour d'arbitrage, un ren- 
forcement de la lutte contre la cor- 
ruption et le détournement de 
l'argent à des fins personnelles, ainsi 


réorienter leur action vers le déve- 
loppement durable. 


Henri Tincq 
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if faudra s'habituer. en l'an 2000, au vieux terme de « jubilé » qui, 
dans lés Eslises, va recouvrir toute une série d'initiatives marquant 
Pentrée dans le troisième millénaire du christianisme. La campagne 
pour la remise de la dette en fait partie, ainsi que PAnnée sainte 
convoquée par le pape, qui va conduire à Rome et en Terre sainte 
des centaines de milliers de pèlerins. Le mot « jubilé » (jubilateus en 
latin) a été forgé à partir de l'hébreu yovel qui, dans la Bible, désigne 
ce temps sacré qui revient tous les sept fois sept ans (tous les cin- 
Quante ans) et impose au peuple jaif des oblisations détaillées dans 
le livre biblique du Lévitique : le jubilé est une super-année sabba- 
tique au cours de laquelle on libère les esclaves, on redistribue les 
terres, on les met en jachère ét on remet les dettes du voisin. SI ces 
prescriptions sont souvent restées théoriques, l'idée d’une année ex- 
ceptionnelle de remise à plat, de Hbération et de nouvean départ est 
demeurée jusqu’à aujourd'hui. 
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EN 1998, tn seul client étranger. 
aura assuré à la France 60 % de ses 
exportations d’armes dans le 
monde: les Emirats arabes unis 


ŒAU) et, plns spécialement éiat 
d'Abou Dhabi, Cette ; 


incité le ministre de la défense, 
Alain Richard, à recommander aux 
industriels du secteur d'aller pros- 


où, malgré la crise, des contrats 


sées par là délégation générale pour 
Varmement (DGA), font état d'un 
montant global des prises. de 
commandes à l'exportation, en 
1998, de l'ordre de 50 milliards de 
francs (soit 7,6 milliards d'euros). 1 
faut remonter à 1992 pour retrouver 
évaluation 





respecti- 
6 vement, 19,6 et 30,2 milliards de 





. francs, Selon la DGA, la reprise ob- 

er S «à : ‘ servée en 1998 «renverse la ten- 
: dence à la baisse » et, si «le chiffre 
: d'affaires global de la profession est 
TA £ repart à la hausse », c'est parce que 


la croissance de Pexportation fait 
plus que compenser la chute des 
commandes nationales, - 


€ : 3 FE Mais ces résultats sont fragiles. 
- dr : Certains diront que la situation se 
so : : révèle malsaine. Avec une série de 

ins, : contrats à hauteur de 30 milliards 

ST fa de francs, les EAU ont garanti 60% 

du total des commandes reçnes par 
la France. ll s’est agi, en effet, de la 
modernisation de 33 avions Mi- 
rage 2000-5 de défense aérienne 
convertis en Mirage 2000-9 pour 
l'attaque au sol; de J’achat de 
à 20 nouveaux Mirage 2000-9 ; et de 
Tacqulskion d'an'vasie Jok, s3sez 
g complet dermissiles air-aif. Mica, de: 
{ missiles ‘aïr-sol de: croisière Black” 
Shaheen et-de systèmes de guerre" 
électronique Par urragé: Sôit; 

n 20 milliards de francs pour les 
CB gr, mp i constructeurs du Mirage (Dassault, 
JE pennoh CE Sfr a _ | « Snecma et Thomson-CSF) et 10 mi- 
we RE Fi lisrds pour le « missilier » Matra, as- 
; ie socié à un partenaire britannique, le 


groupe British Aerospace 
En dépit de Ja baisse du prix du 
pétrole, qui reste leur principale res- 
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RÉUNIE en session extraordi- 

naire, Assemblée nationale cubaine 

| a adopté, mardi 16 février, deux pro- 
L jets de loi prévoyant la peine de 
= ont pour Jes trafiquants de drogue 
. et des peines pouvant aller jusqu'à 
vingt ans de prison pour ceux qui 
fournissent des informations sus- 










ds où est instruite une plainte contre 
le chef de P'Etat cubain pour trafic de 

Heana de la Guardia, la 
file de l'un des quatre officiers exé- 
cutés en 1989, a déposé une plainte à 
Paris contre Fklel Castro pot, no- 
tamment, «trafic. international de 
stupéfiants ». . . 

RP 
organisé au plus niveau de 
Ptat cubain et son père, le colonel 
Antonio de la Guard, a été sacrifié 


tuelles accusations américaines. 
Même si le parquet de Paris s'estime 
incompétent, l'image du chef de 
FEtat cubain est ternie par cette af- 
faire, Evoquant le cas de deux Es- 
pagnois qu'il a accusés en janvier 
d'avoir fait passer par Cuba à desti- 
nation de FEurope des tonnes de co- 
calne colombienne sous couvert 
d'une entreprise mixte hispano- 
cubaine, il s'est demandé lundi di ce 
PR ee Fe 


pecter d'autres zones, comme l'Asie - 


Abou Dhabi a assuré 
60 % des ventes d'armes 
françaises en 1998 


Alain Richard veut diversifier la dientèle 


source, les EAU ont investi dans la 
rénovation de leurs forces armées et 
stingué les produits français Du 
même coup, ils s’attachent les in- 
dustriels concernés, comme ils Font 
déjà pratiqué, dans le passé, avec 
.GIAT Industries, le constructeur du 
char Leclerc, qui ne s'est toujours 
pas remis de la quasi exclusive dé- 
pendance le ligotant à son client. 


UNE RELATION DE DÉPENDANCE 


Des commandes d’un volume : 


comparable à celui des contrats pas- 
sés par les EAU, reconnaît la DGA, 
sont rares. Elles ne sont à la portée 
que d’un nombre réduit de pays 
acheteurs. Ainsi, une vingtaine 
d'Etats dont les EAU- 
concentrent les trois quarts des îm- 
portations d'armement, et une 


au noniroum, et plutôt 250 milliards 
de francs (le triple des crédits an- 
Duels d'équipement militaire en 


au moins égale à celle du founis- 
seur vis-à-vis de son client, À pro- 
portion de la durée de vie des maté- 
rieis, qui s'étale sur des décennies, le 


mp 


tournent vers d'autres continents, 





Drogue et dissidence : 
Cuba durcit sa législation 


velle loi qualifie de délit « la coliabo- 
re ou par Pintermédiaire 
de tiers, avec des stations de radio ou 


sion du gouvernement des Etats- 
Unis ». 

Les joumaïistes de médias étran- 
gers accrédités à Cuba poexront être 
condamnés à des peines allant jus- 

qu'à vingt ans de prison si un tüibu- 
mal cubain estime que des informa- 
tions qu'ils ont publiées servent les 
intérêts des Etats-Unis contre Cuba, 
a expliqué mercredi le président du 
as Hé Ce 
«ST cette loi est Je risque 
de devoir me reconvertir en Chauffeur 
de ti, a déclaré Raul Rivero, qui di 
rige l'agence de presse indépen- 
dante Cuba: Press, à notre coIres- 
pondant à. Saint-Domingue, 
Jean-Michel Caroït. Alors que cette 
fin de siècle voit se développer l'uer- 
net, cette loi va à Fencontre de Fesprit 
de rapprochement. entre l'Europe et 
Cuba. Elle roréfie le cmat qu'avait 
créé la visite du pape et condamne au 
silence les voix des journalistes qui de- 


puis quatre ou cinq ans jouent un rôle . 


-pour faire connaître la réalité 
cubaine» . ; 


‘portants de la diaspora 
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Des représentants de l'UCK prédisent 
… l'échec des pourparlers de Rambouillet 


Les indépendantistes du Kosovo s'opposent à leur désarmement 
Alors que les négociations sur le Kosovo doivent leur volonté d'indépendance. Tout en appelant désannement. Les ministres britannique et fran. 


se conclure samedi midi, les indépendantistes ak. au déploiement de troupes 
banaïs de l'Armée de Hbération s'accrochent à rantir un accord, l'UCK refuse d'envisager son 


L'ARMÉE de Iibération du Ko- 
sovo (UCR) ne fait pas que renfor- 
cer sa présence sur le terraln mili- 
taire et diplomatique: elle 
travaille également sa communi- 
cation. Mercredi 17 février, à 
Rambouillet, trois membres im- 
aïbanaise 
du Kosovo — à l'origme de FUCK 
av début des années 90 - ont rap- 


désarmement de FUCK, « oui » au 
déploiement de forces de l'OTAN 


peu » mais qu’il fallait « redoubier 
d'efforts », le représentant de 
FUCK en Suisse a répliqué par un 
sombre présage. « Je ne pense pas 
qu’un accord sera signé [samedi], 
à en juger par l'attitude de Slobo- 
don Milosevic, que nous connais- 


sons bien », a estimé Jashar Sheliu, 
chargé des relations internatio- 
nales de FUCK en Suisse. 


cidental «des plus lucides parmi 
les radicaux» et «de très impor- 
tants collecteurs de fonds »-, le 
fossé qui sépare Serbes et Alba- 
paîs apparaît toujours très large. 
<« La délégation albanaïse est venue 
ici pour montrer que nous sommes 
Pour une solution pacifique mais 
Nous n'ACCEPLETONS QUCUN COMPTE 
mis », a martelé, Sabri Kiçmari, re- 
présentant de FUCK pour l'Alle- 
Inaègne. « Nous n'avons pas pris les 
armes pour l'autonomie mais pour 
gagner l'indépendance du Koso- 
vo », 3-t-il précisé. 


« DOUBLE RENONCEMENT » 

Quant à savoir si les Albanais 
maintiennent leur revendication 
d'inclure dans un éventuel accord 
l'organisation d'un référendum 
après une période intérimaire de 
trois ou cinq ans, l’UCK reste 
floue. Pour Pleurat Sejdra, repré- 
sentant des indépendantistes à 


de FOTAN pour ga- 


Londres, « toute sofution qui ne se- 
raït pas conforme à la volonté du 
peuple albanais serait injuste et 
instable. La volonté du peuple est 
l'indépendance ». 

Un diploruate occidental proche 
des négociations laisse toutefois 
entendre que ia délégation afba- 
naïise est moins inflexible que ne 
Jaisseraient penser les déclara- 
tions de ses représentants exté- 
rieurs aux négociations. « De 
toute façon, l'UCK doit comprendre 
que si elle ne renonce pas à l'in- 
dépendance nous ne dépioierons 
pas de troupes sur le terrain, Tout 
accord résultera nécessairement 
d'un double renoncement, aussi 
bien des Serbes que des Albanais », 
assure ce diplomate européen. 

Or les Ajbanaïs tiennent tout 
particulièrement à la présence de 
POTAN au Kosovo afin de garan- 
tir l'application d'un éventuel ac- 
cord politique. Une exigence à la- 
quelle je président yougoslave, 
Slobodan Milosevic, a une nou- 
velle fois opposé son refus, mer- 
credi 17 février. « L'OTAN aidera à 
assurer la paix et la sécurité de 
notre peuple », a d'ailleurs répété 





des affaires étrangères 
Serbes et Albanais à « redoubler d'efforts s, 


ont exhorté, mercre- 


M. Kiçraari avant de préciser que 
PUCK est également une garantie 
de protection des Albanais du Ko- 
sovo. 


JUSQU'À LA LIBÉRATION 

L'un des points sensibles, régu- 
lèrement évoqué à Rambouillet, 
concerne le désarmement de 
PUCK. «je ne pense pas que la dé- 
légation albanaïse signera un texte 
dans lequel il serait dit que l'UCK 
doit se désarmer», a affirmé 
M. Sallhu. Les informations en 
provenance du Kosovo font, d'ail- 
Jeurs, état du renforcement de ses 
structures et de son armement. 
<L'UCK existera jusqu'à la libéra- 
tion totale du Kosovo », a ajouté'le 
représentant en Suisse. 

L'emprise grandissante de 
'UCK au Kosovo est une des rai- 
sons pour lesquelles les négocia- 
teurs occidentaux tentent d'arra- 
cher rapidement un accord à 
Rambouillet. « L'idéal serait que 


. 'UCK se transforme en parti poli- 


tique. On peut toujours rêver », 
läche-t-ü dubitatif. 


Christophe Châtelot 
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AGRICULTURE 2: renégociation  cuttu ï i jé 3 ini - dans le Cantal et le Gers. Ur rassem me 

j . alors Dominique Voy- : nr # 
de la politique agricole commune Ds Re Fe Rne __. tee " Pr ep qu ner den rété pour blement eura . ne rs " 
entre dans une phase décisive avec la informel des chefs d'Etat et de gou- mercredi 17 février @ LA COHABITA- une agriculture plus respectueuse de Eu el arr in rate ? re 
réunion, à partir du 22 février, à  vemement le 26 février La position TION contraint Jacques Chirac et Lio. l'environnement. @ DES MANIFESTA- réunion ministérielle, qui pou re, 
Bruxelles, des ministres de l'agri- française, hostile à toute «national nel Jospin à faire use commune sur TIONS ont été organisées, ï, tourner au « marathon ». pe a 


Les dirigeants français défendent ensemble les acquis de la PAC 


Le conseil des ministres européens de l'agriculture va se réunir, le 22 février, dans un climat de tension franco-allemande et alors que les syndicats 
d'exploitants multiplient les manifestations. Dominique Voynet plaide pour une meilleure prise en compte des impératifs écologiques 


LES ÉVÈNEMENTS s'accélèrent 
et les grandes manœuvres se multi- 
Plient sur la scène agricole. Aux 
manifestations dans les campagnes 
et aux mises en garde musclées des 


Beauce ou la Guadeloupe, si l'agri- 
culture disparaît, le tiers ou la moi- 
tié de leur PNB est en péril Paris 
est aussi le principal bénéficiaire du 
budget agricole européen. Sans 


C'EST PAS CoMPLIQUE : 


ON VEUT FAÎRE 


DE LA QUALITÉ EN GROSSE QUAUTITE, . 


la prise en charge, mème partielle, 
par les Etats, des aides aux pro- 
duits. En effet, si Bonn, Paris ou La 
Haye ont des politiques diver- 
gentes, des risques de concurrence 


de 1992, celle de 1999 prévoit des 
dispositions en faveur de l'aména- 
gement rural, de la qualité et de 
l'environnement, dans une vision 
plus large que celle qui a prévalu 
jusqu'à maintenant, c'est-à-dire des 


syndicats répond une intense acti- primes compensatrices de | sauvage peuvent apparaître. La il k 
vité diplomatique et politique. La Bruxelles ou sans aides à l'exporta- À VoinoRe LoùT | RENTABLE. SUBNENTIME, France refuse des baisses générali aides soéciques et ne 
a nes um Das fhale À Exteenée GT Proust eq 
veulent ARR avant les re ee . blé, seraient à ranger par- D L'INÉRICUR. même an ne ne pa pis nos rt fs pa de 
européennes de juin, voire avant mi les gloires passées. ganisation du marché du lait, réglé- pe! 

fin mars, est au centre des relations Depuis qu'ont été présentées les menté actuellement par des quotas sance pour ne pas encombrer le 


entre les gouvermements et Jeurs 
lobbys agricoles et ruraux, des rap- 
ports des Etats et du commissaire 
européen chargé du dossier, Franz 
Fischler, ainsi que des discussions 
bilatérales entre Paris et les princi- 
paux pays concernés : Allemagne, 
Espagne, Italie, Pays-Bas et 
Grande-Bretagne. 

© Pourquoi la France est-elle 
en pointe sur ce dossier? La 
« ferme France » compte pour 
21,6% des 217 milliards d'euros 
{1423 milliards de francs) de la pro- 


esquisses de la réforme, en 1997, la 
France, épousant globalement les 
thèses des syndicats agricoles, n'a 
cessé de critiquer vivement les pro- 
lets de la Commission. Jacques 
Chirac a réuni, mercredi 17 février, 
un conseil restreint avec Lionel Jos- 
pin et les principaux ministres in- 
téressés, pour bien définir je 
«noyau dur » et le contour de la 
position française dans la négocia- 
tion (lire ci-dessous), Jean Glavany. 
ministre de l'agriculture et de la 
pêche, ne cachait pas son pessi- 





et qui donne, en gros, satisfaction. 
Elle accepterait une baisse d'envi- 
ron 10% des prix des céréales, à 
condition que des compensations 
adéquates soient prévues et qu'une 
aide spécifique au colza ou autres 
oléagineux très riches en protéines 
soit décidée. L'influente Associa- 
tion générale des producteurs de 
bk a écrit à M. Glavany qu'elle est 
d'accord sur une légère baisse des 
prix (10%) pour améliorer la 
compétitivité sur le marché mon- 
dial, amsi que sur une dégressivité 


marché. Dominique Voynet a bien 
compris cette orientation nova- 
trice, qui rejoint la philosophie du 
proiet de loi d'orientation agricole 
en discussion au Parlement. 

@ La stratégie française. Une 
obsession et un objectif sous- 
tendent l'attitude de la France. 


# 


L'obsession, c'est la + contrainte % 


budgétaire » et la manière de ré- 
pondre à la volonté des Allemands, 
Néerlandais et Suédois de voir ré- 
duire leur apport à la tirelire 
commune. L'objectif est de « réo- 


duction européenne, suivie de l'ita-  misme avant de se rendre, jeudi 22 février qu'est prévue à Bruxelles  drid, vendredi, pour harmoniser ses des aides, « selon un calendrier pré-  rienter » la PAC, Sans brutalité, 
lie (b'X) et de l'Allemagne (15%). après-midi, à Bruxelles, pour d'uk- une importante manifestation or- positions avec ses collègues espa- dis et limité dans le temps ». Jouant mais en profondeur. Si l’on se 
Dans certains secteurs, comme les times réunions bilatérales avec la  ganisée par le Comité européen des  gnols. de la surenchère syndicale, la Coor- contente d'actualiser la réforme de 
céréales, les oléagineux, les bette- présidence allemande et ses parte- producteurs agricoles (COPA), que © Quels sont pour la France, les  dination rurale accuse l'AGPB 1992, on va à une impasse en 
raves à sucre, la volaille, les ba-  naires, avant le conseil des mi- préside Luc Guyau, président de la points de La négo- d'ètre « l'artisan discret» de la PAC termes d'emplois et d'environne- 
nanes ou les vins d'appellation, elle nistres du 22 février. Celui-ci pour-  FNSEA. Trente mille producteurs  ciation? Ni le gouvernement, ni et annonce son intention de blo- ment et l'on creuse de manière de 
occupe une place tout à fait pré rait durer plusieurs jours, dans la sont attendus, dont quelque 15000 l'Elysée, ni les syndicats ne veulent  quer la ville d'Agen le 23 février. plus en plus injuste l'écart entre des 
pondérante. Pour des régions tradition des + marathons» agri- Français, le gros des troupes venant une renationalisation de la poli- © Le rural au secours de Fapri- chefs d'entreprises prospères et des 
comme le Finistère, la Creuse, la  coles d'autrefois. C'est aussi le d'lle-de-France. M. Guyau va à Ma- tique agricole qui se traduirait par  cole. Contrairement à la réforme paysans à bout de souffle, 





C'EST LA RÉPONSE de la ber- 
gére aux bergers. Après la mise à 
sac de son bureau, ke 8 février, par 
des agriculteurs du Bassin parisien 
et du Centre, Dominique Voynet a 
laissé tomber ses réserves diploma- 
tiques. Celle qui, durant l'été 1998, 


Ma Voynet a « envie » de parler agriculture 


« piquer » le directeur de cabinet, 
Jean-François Collin- pour faire 


entendre «sa mbfique ». Les futurs ?7SBtE Sur Ta préservation des 


«contrats territoriaux d'exploita- 
tion » permettant aux volontaires 


tée mardi 9 février par l'Assemblée 
nationale, elle avait également in- 


commencé par raconter aux Fran- 
çais, sur France 2, l'agriculture 


tañr "giébe aime : bdut dé 


pagnes. Mals, directement visée  mension humaine. Celle « de la 


par la dernière jacquerie pari- 


ki Franche-Comté, par exemple », plu- 
d'adopter des modes de produc- = 'siënné, là ministre de l'environné- "tôt que celle dE aeteus fadus- 


tion plus respectueux de la nature 


ment s'est délivrée de toute ré- 


triels de porcs bretons. « Celle des 


tendre. » Elle l'a répété, mercredi 
17 février, devant l'Assemblée per- 
manente des chambres d'agri- 
culture (APCA). La ministre a dres- 
sé un bilan sévère d'une politique 
agricole trop productiviste : pollu- 
tion des eaux par les pesticides, as- 


Paris dit « non» au cofmance- 
ment des aides par les Etats, qui 
ouvrirait la voie au démantèlement 
de la PAC, la plus « commune » de 
toutes les politiques dé l'Union. 


C'est autour de ce refus que se sontg 


forgées la stratégie de négociation 
et l'alllance, rare sur le terrain agri- 
cole, entre le président de la Répu- 
blique et le gouvernement de 
gauche. La France n'acceptera de 
conclure qu'une fois qu'elle aura 


alors qu'approchaient les élections  témoigneront de cette entente cor- serve. fèrmes du Jura », plutôt que celle  sèchement des zones humides par acquis la certitude que le probième 
sénatoriales et des rumeurs de re-  diale. Dans sa toute dernière loi sur Au lendemain de l'invasion de des Côtes-d'Armor et des nitrates, l'irrigation forcée, plages envahies allemand pourra être réglé sans 
maniement ministériel, plaisantait l'aménagement du territoire, adop- son ministère, Mw Voynet a a expliqué la ministre, dont le pro- par les marées d'algues vertes, dis- que le risque du « cofinancement » 
volontiers sur ses envies de deve- jet de taxation des activités pol- parition massive d’ernplois.… « Nos ne réapparaisse. 


nir, un jour, ministre de l'agri- 
culture, a décidé de se faire en- 
tendre sur la réforme de la PAC. 
« Ce qui s'est passé la semaine der- 
nière m'en a donné envie », à expli- 
qué la ministre de l'aménagement 
du territoire et de l'environnement, 
mardi 16 février, dans plusieurs 
quotidiens régionaux, après avoir 
dénoncé dans Le Monde du 11 fé- 
vrier les + labbys » des + gros céréa- 
Jiers » face aux + petits paysans, qui, 





Saccage du ministère : la police avait été avertie 


Le saccage, landi 8 février, du bureau de Dominique Voynet, La mi- 
nistre de l'environnement, par une soixantaine d'agriculteurs d'ile- 
de-france, avait bien été annoncé la veille par la gendarmerie des 
Yvelines. C’est ce que confirme Le Canard enchaîné du 17 février, en 
publiant le télex des gendarmes adressé à la circouscription de gen- 
darmerie de Paris et à sa cellule de renseignement, au cabinet du 
préfet des Yvelines et à la direction départementale de la sécurité 
publique des Yvelines, qui avait nié avoir été destinataire de linfor- 
mation. Selon ce document, les incidents à craindre étaient jugés 


luantes, destiné à limiter la 
consommation d'engrais et d'in- 
secticides, sera mis en place à la fin 
de l'année. Jeudi 18 février, Daniel] 
Cobn-Bendit, candidat des Verts 
aux élections , à d'ail- 
leurs choisi de se rendre à Brest, 
où, en 1984, à l'occasion d'une pre- 
mière crise dans le secteur de l'éle- 
vage de porcs, la sous-préfecture 
avait été mise à sac « Je ne me défi- 
nis pas comme une ministre hostile 


concitovens ne veulent plus seule- 
ment que l'agriculture les nourisse, 
ils demandent des produits sains, des 
Paysages préservés. » 

Au fond, la ministre ne répuene 
pas à ces mises au point. « Devant 
l'APCA, j'ai entendu des gronde- 
ments semblables à ceux que la reine 
Elisabeth à dù percevoir quand elle 
a annoncé l'abolition du droit de 
vote héréditaire des Lords », a-t-elle 
confié, sûre d'elle, jeudi 18 février, 


Conscients de la nécessité de 
faire un geste à l'égard des Alle- 
mands, les Français ont proposé 
une alternative à deux étages. 
D'abord une réforme « économe », 
plafonnant les dépenses euro- 
péennes à leur niveau de 1999. 


Quant à la « dégressivité » des 


aides, elle permettrait aussi de dé- 
gager des marges à la fois pour le 
développement rural et pour. ré- 
gler le problème budgétaire alle- 


eux, ne manifestent pas ». Jus- « sérieux » et la cible « potentielle » désignée : « Dominique Voynetet aux agriculteurs, a expliqué lors d'une conférence de presse. mand. 

qu'alors, Mr Voynet avait préféré Je ministère de l'environnement ». Selon Le Canard enchainé, les gen-  M®=Voynet Mais certaines choses 

user de ses bonnes relations avec  darmes auraient rappelé, le 8 février vers 9 heures, limminence doivent ètre dites. Une partie du Ariane Chemin François Grosrichard 
Louis Le Pensec - dont elle vient de d'une opération commando à la préfecture de police de Paris. monde agricole est prète à les en- et Sylvia Zappi et Philippe Lemaître 





M. Chirac et M. Jospin au coude à coude 





Des exploitants dénoncent les rigueurs du marché mondial 


UNE PETITE HEURE, pas da- exportatrice des campagnés fran- par le menu sa soirée de la veille, AUCH (Gers) commune, à l'appel de la Fédéra- aux Puys-Bas, en Hollande, au Dane- 
vantage. Jacques Chirac et Lionel çaises, à qui il souhaitait un autre passée en Alsace, en compagnie et AURILLAC {Cantal} tion départementale des syndicats mark ou en Espagne. les éleveurs 
Jospin n'ont pas trainé, mercredi destin que la «vente des matières du chancelier allemand, Gerhard de nos correspondants d'exploitants agricoles (FDSEA), du  porcins des zones de montagne et de 


17 février, lors d'un conseil res- 
treint qui s'est tenu à l'Elysée, pour 
définir une position commune en 


vue des difficiles négociations sur de la République relaie avec gour- mis au premier ministre de cadrer REPORTAGE ____ Mais le message pour défendre En plus, nous respectons l'environne- 
fa réforme de la politique agricole  mandise la colère des céréaliers et au plus juste fe document final, Manifestati à h une rurafité vivante était clair. Hen- ment et nous garantissons aux 
commune, qui débuteront le 22 fé- autres producteurs : « L'agriculture  peaufiné à l'Hôtel Matignon, dans anifestations à AUCh  ;; Bemand Cartier, le président de consommateurs des produits de qua 
vrier, à Bruxelles. Accompagné de française doit réaffirmer sa vocation la soirée de lundi 15 février, et fi- et Aurillac en faveur la FDSEA, a dénoncé la dérive ur  ffté. Or, nous constatons encore LE 
plusieurs ministres - Jean Glavany exportatrice en refusant le déclin nalement adopté à l'Elysée mer- d’une agriculture tralibérale du marché mondial op- chaque jour que de la viande de 
(agriculture}, Hubert Védrine (af auquel ia conduirait le repli sur elle- credi. « à taille humaine » posé aux réalités agricoles du ter- porc hollandaise ou danoise est 
faires étrangères), Pierre Moscovi- même. » En verve ce jour-là, il pro- En outre, le rempiacement, en rain: « Combien de paysans gersois transformée chez nous en charcute- 
ci (affaires étrangères), Dominique  fite de la circonstance pour tuer  octabre 1998, de M. Le Pensec par sont-ils capables de tenir face à un rie de montagne, pendant que nos 
Voynettenvirannement), Christian dans l'œuf toute velléité écologiste Jean Glavany au ministère de ment, dans la capitale du Gers. tel système ? Aucun. Pas ‘même les Productions de terroir sont soumises ï, 
Sautter (budget}-, le chef du gou- dans la définition de la politique l'agriculture a contribué à dé- Après les chasseurs (Le Monde du plus gros, pas même les plus campé- sans espoir aux lois d'une concur- ; 
vemement a soumis au président gouvernementale en la matière: tendre l'atmosphère. « sera notre 16 février), ce sont un millier d'agri- titifs. » Les manifestants en ont rence industrielle de niveau mon- 
de la République un texte synthé- +4 ne s'agit pas de transformer les tête de mélée », s'est amusé M. Jos-  culteurs et une centaine de trac- aussi profité pour mettre la pres-  digl.» 
tisant les propositions françaises. paysans en jardiniers de la nature pin lors du conseil restreint. teurs qui ont paralysé le centre sion sur le voisin tarbais, Jean Gla- M. Champeix s'est donc montré 
Et ce dernier l'a accepté sans sour-  Gppoïntées par l'Etat ou en canton- M. Chirac a, paraït-Il, souri. d'Auch, mercredi 17 février, pour vany, ministre de l'agriculture, lui satisfait des avancées obtenues au- 
ciller. «Je pense, M.le président,  niers du XXF siècle. » Enfin. il est le exprimer leur inquiétude sur la té- promettant leur soutien. «avec près de M.Glavany: « La FDSEA 
que le maintien de la cohésion de premier à repousser toute idée de Jean-Michel Aphatie forme de la politique agricole des balonnettes dans le dos pour du Cuntal demandait depuis dt ans 
l'exécutif sera un atout pour la  «renationalisation » de la PAC, [Mlempécher de reculer ». le vote d'un décret “Provenance 
France », s'est félicité M. Jospin. proposée par la Commission euro- ps Au mème moment, à Aurillac, montagne” qui permettrait de sorür 
«Je suis d'accord avec vous, M.le  péenne. SRE sent cents éleveurs de porcs venus nos productions de viande et de loît 
premier ministre, nous ne perdrans RS des zones de montagne et du pié- du marché mondial pour les vaiori- 
pas notre temps duns des problèmes x NOTRE TÊTE DE MÊLÉE » F EL) mont, étaient rassemblés devant là ser dans des filières légales 
parallèles », a conclu M. Chirac. Depuis ce moment, M. Jospin CREER préfecture du Cantal. Là encore, la fées. Jean Glavany vient de nous an- 
Sur ce dossier, ps l'en- ne Pr Gus . Ë manifestation s'est passée dans le  noncer, par lu bouche du préfet du 
tente entre les deux hommes n'a pe présidentielle. Peu sensible , EE a caïme. Mais le message n'était pas Cantal, qu'un accord de princié 
pas toujours été aussi harmo- à une _. ie de DE Retrouvez notre sommaire de février sur : moins clair Après avoir été reçu avait été trouvé UE pau- # 
ieuse. ï ini l'agri- façon méfante à l' la CC k i ë k 
nieuse. Ancien ministre de l'agri-  façoi ET gard Minitel 36 15 SE* Etudes BR par le préfet du Cantal, Nicolas tion de ce décret dès la promulgation 


culture, M. Chirac avait incontes- 
tablement marqué des points, le 


premières à bas prix sur le marché 
mondial ». 
Ce 2 octobre, don, le président 


gauche, il veille surtout à ne pas 
froisser le chef de l'Etat sur ce ter- 









Schrôder, et auquel il à longue- 
ment expliqué la position française 
sur fa PAC. Ces précisions ont per- 


Les manifestations se suivent 
mais ne se ressemblent pas forcé- 






















Centre des jeunes agriculteurs et 
du Mouvement de défense des ex- 
ploitations familiales (Modef). 


Desforges, le président de l'Asso- 
ciation nationale des éleveurs de 


Piémont réalisent, a contrario, des 
volumes raisonnables de production 
dans des élevages à taille humaine. 


de la prochaine loi d'orientation 
agricole. À nos yeux, il s'agit là d'une 


2octobre 1998, à l'occasion d'un rain. Un premier conseil restreint, ! [Internet : http/ Jpro.wanadoo.fr/assas-editions/ porcs de montagne, Georges avancée historique. » 

discours prononcé à Aurillac (Can- à la mi-novembre, a permis de dé- Champeix, expliquait ainsi la situa- 5 

tal}, Quelques mois plus rôt, Louis gager une philosophie commune. En vente dans les grandes librairies | on: «En marge de la production Daniel Hourquebie (à Auch} 

Le Pensec, alors ministre de l'agri- Le 10 février, lors de leur tradition- [gs æ re een industrielle de porcs standards et Jean-Louis Rocher 

culture, avait douté de la vacation neltête-à-tte, M. Chiracaraconté ALES EEE EEE RREEESERSRRSSERSSRSS comme celle réalisée en Bretagne, {à Aurillac) 
4 + à, de D #) 2 
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qualifie l'esclavage 
de crime contre l'humanité 


Le texte était soumis jeudi 18 février aux députés 


QUINZE À TRENTE MILLIONS 
de déportés par la traite transe- 
tlantique négrière pendant près de 
quatre siècles. L'iruprécision des 
Chiffres ajoute encore à Fhorreur 
du commerce d'antan. L’Assem- 
blée nationale est saisie, jeudi 


18 février, d’une proposition de loi, : 


déposée par la. de 

pee aire Delamnon 
app. PS) et le groupe sociali 
Re en à 
traite et de Pesclavage en tant que 
crimes contre l'humanité, C'est la 
suite logique de Ja série d'initia- 
tives prises, en métrople et dans 
les départements d'outre-mer, en 


1998, à Foccasion du 150* amüiver- . 


Saire de Pabofition de Pesclavage, 
par la France, Celles-ci avaient été 
lancées, le 23 avril à Paris, par le 


président de la République et. 


s'étaient achevées, le 20 décembre, 
lors d’un voyage à la Réunion du 
secrétaire d’État à l'outre-mer, 
Jean-Jack Queyranme. 

Tont au Jong de cette année de 
commémoration, le 
p'a pas souhaité prendre lui-même 
l'initiative d’une telle reconnais- 
sance que seuls, ou presque, de pe- 
tits groupements indépendantistes 
revendiquent aujourd’hui ouverte- 
ment. Le 23 janvier, à Fort-de- 
France (Martinique), dix organisa- 
et de Guyane, parmi lesquelles Je 
Mouvement indépendantiste: de 


Martinique (MIM), animé par le . 


député (RCV) Alfred Marie- 
Jeanne, président du conseil régjo- 
nal de Martinique, et le Mouve- 
ment de décolonisation et d'éman- 


cipation sociale (MDES) de . 


Guyane, qui compte aussi des lus 
au conseil régional de ce départe- 


ment, s'étaient ainsi engagées, . 
dans commamumne, 


Meme, porte-parole du PS.sur ce 
texte, Pinitiative revient donc au 
groupe socialiste et à Fune de ses 
plus atypiques élues, M= Taubira- 
Delannon, elle-même fille «de 
sang-mêlé». La députée de 
Guyane, qui, dans sa jeunesse, a 
été proche de la mouvance indé: 
pendantiste, confie aujourd’hui 
qu'elle a pu mesurer la souffrance, 
souvent secrète, des .« didsporas 


africaines », y compris en métro- : 


pole. « On-ne sort pas 


de ce silence. Ça fait rT 


femmes pleurer », dit-eBe. Dans le 
style luxuriant qui est le sien, la dé- 
putée écrit, dans l'exposé des mo- 
tifs de sa proposition de loi: « Les 
non-dits de l’épouvante qui ac- 
compagna la déportation la plus 
massive et la plus longue de l'histoire 
des hommes sommeillèrent, un 
siècle et demi durant, sous la plus 
Pesante chape de silence.» 


PAS DE « RÉPARATION » 

A l'exception de Robert Pan- 
draud (RPR, Seine-Saint-Denis), 
hostile, comme une large fraction 
du mouvement gaulliste, aux actes 
-de «repentance» de la Répu- 
blique, les membres de la commis- 
sion des Jois de PAssemblée natio- 
nale ont compris le sens de la 
démarche. "Très réservé sur certains 
aspects juridiques de la proposi- 
tion de loi, Claude Goaspnen, dé- 


. puté de Paris et porte-parole de 


DL, a souligné que le texte avait 
valeur de « manifeste » mais qu'il 
était prêt à s'y associer. 

Tôlletté par fa chancellerie, puis 


présente, en effet, une valeur es- 
sentiellement symbolique. Dans 
son article premier, il affirme que 
+ la Répubique française reconnaît 
que la traite transatiqntique et Fes- 
clavage, perpétrés à partir du 
5 siècle contre les populations afri- 
caïnes déportées en Europe, aux 
Amériques et dans l'océan indien, 
constituent un crime contre l'huma- 
nité ». Toute référence à la notion 
de «réparation due au titre de ce 


DOM et .de,PAfrique, a été suppri- 
notamment que les manuels sco- 


.… latres consacrent plus de place à la. 


traite des Noirs et que les organi- 
sations. internationales — Conseil 
de l'Europe, ONU - recherchent 
cune date commune» pour 
commémorer l'abolition. 


L'essentiel demeure la transmis- 


sion du savoir. Comme l'écrit 
M Taubira-Delannon, «la 
France, qui fut esclavagiste avant 
d'être abolitionriste (..), redonnera 


éclat et grandeur à son prestige aux 
yeux du monde en s'inclinant la pre- 
. mière devant la mémoire des vic- 


times de ce crime orphelin ». 
Jean-Louis Saux 





Interpeller Le passé « pour redonner 
à nos ancêtres leur dignité perdue » 


POINTE-À-PIIRE 


de notre correspondant 

L'idée de proclamer juridique- 
ment l ‘comme un crime 
contre l'humanité a vu le jour 
dans une quasi-indifférence, en 
septembre 1997. À l'initiative de 
son mäire, José Toribio (div. g.), le 
conseil municipal du Lamentin 
(Guadeloupe), une commime ru- 
rale de 12 000 habitants, avait 
adopté une délibération en ce 
sens, l'assortissant du projet de 
création d’un fonds intermatioual, 


abondé par les contributions $-. 


nancières des anciennes puis-" 

sances coloniales esclavagistes. 
Avant de retomber dans un où 

bii dont Fa sorti la proposition de 


Joi de Christiane Taubira-Delan- . 


non (app. PS, Guyane), le projet 
de M.Totibio. avait fait son che- 
min, puisqu'il avait recueilli, 
fin 1997, Passestiment du conseil 
général et..de l'Association. des 
maires de La Guadeloupe puis, se- 
lon lui, celui de la ville de 
Port Louis {île Maurice), dans 
l'océan Indien, et de plusieurs 
villes de la Répubtique domini- 
caine, dans les Caraïbes. «I ne 
s'agit pas d'aller à la confrontation, 
mais de témoigner devant l'histoire 
et de remplir un devoir de mé- 
moîre », affirme M. Toribio. 

Cette crainte diffase d’une 
«confrontation » avec le passé se 
retrouve dans les pro- 
pos de la chanteuse martiniquaise 
de zouk Jocelyne Béroärd, qui vit à 
+ DA 





Paris. Si elle souhaite, elle aussi, . 
.Que la loi interpelle le passé « pour 


redonner à nos ancêtres leur dienité 


perdue en permettant de mieux lut- | 


ter aujourd’hui contre esclavage 
moderne », elle demande que cette 


‘reconnaissance s'accompagne 
“cimpérativement d'un enseigne- | 


ment pour éviter les haïnes et re- 
mettre au goût du jour le respect de 


‘l'autre ». Elle hésite, cherche ses 


mots : « Le jour où on va réussir à 
en parler, à dire Ia vérité sans 


haïne, peut-être que les rapports” 
entre les hommes vont changer. » ‘ : 


« SENTINELLES VIGILANTES » : 
Dans la population, les senti- 


ments sont partagés. «finit iais- * 


ser le passé au passé», nous af- 
firme en créoie ce vieux paysan de 
soïxante-seize ans qui se souvient. 
pourtant d’avoir, dans sa jeunesse, 


travaillé « dans les connaies des 
contradic- 


‘Blancs ». Ce sentiment 

toire n'est pas limité aux Antilles. 
Le président sénégalais, Abdou 
Diouf, en escale à Pointe-à-Pitre, 
Je 9 décembre 1998, sur La route du 
sommet du G15, à Montego Bay 
(Jamaïque), avait observé : « Nous 
r'allons pas demander réparation 
pour ce genre de crème, car Si y 
avait des acheteurs, c'est qu'il y 
avait des vendeurs et ils étaient 
donc chez nous.» «Nous pardon- 
nons, mais nous n'oublions pas. 
Nous devons être des sentinelles vi- 
gilemtes », avait-il ajouté. 


Eddy Nedeljkovic 


RE € 


_ Uneproposition deloi M. Chirac presse le Sénat de trouver un accord 


pour sortir la parité de l'impasse parlementaire 


Après avoir été reçu à l'Elysée, le président du Sénat s'est déclaré prêt à « faire un effort » 


Lors d'un entretien à l'Elysée, mercredi 17 fé- aux sénateurs de droite qui bloquent le projet 
- vrier, avec le président du Sénat, le chef de de loi sur la parité. Lo 
l'Etat à transmis un message sans ambiguïté qu'un accord soit trouvé lors de la deuxième 


CHRISTIAN PONCELET est 
sorti de FElysée, mercredi 17 fé- 
vrier, avec un message pour les sé- 
nateurs de droite qui résisteraient 
encore : jacques Chirac souhaite 
un «accord» entre FAssemblée 
nationale et le Sénat sur la propo- 

constitutionnelle 


- sition de révision 


sur la parité bommes-femmes, « Si 
chacun veut bien faire un effort, on 
peut trouver l'accord », a assuré 
sur le perron le président du Sé- 
nat, qui, pour sa part, D’a jamais 
caché qu'il était en faveur de 
« l'égal accès des hommes et des 
fermes » à la vie politique. « Selon 
la formule consacrée, {à où y a 
une volonté, on peut toujours trou- 
ver un chemin qui nous conduise à 
une solution. » . 

Les choses ne sont encore 
qu'imparfaitement réglées. Mais 
tout contribue à convaincre les sé- 
pateurs de modifier leur position : 
la pression de l'opinion publique, 
a voionté du président de la Ré- 
pablique de ne pas se laisser « rin- 
£gardiser » par une partie de la 
droîte et la confimation par l'As- 
mardi 16 février, de son vote en fa- 


veur du projet de loi. Déjà, 
le groupe RPR du Sénat 
(99 membres), ardemment «tra- 
vaillé » par l'Elysée, par M. Ponce- 
let lui-ruême et par les députés 
gaullistes, paraît décidé à faire 
Quelques concessions. Il pourrait 
proposer soit de revenir à la ré- 
daction initiale du projet gouver- 
nemental, qui stipule que «Ja loi 
favorise l’égal accès... » et non 
« détermine », soit d'ajouter à la 
modification de l'article 3 de Ja 
Constitution (votée par l'Assem- 
‘blée), la modification de l'article 4 


(voulue par le Sénat}, cette der- 
nière solution offrant Je résultat 
paradosal de rendre le projet plus 
contraignant encore. Pour l'heure, 
Les sénateurs Républicains et Indé- 
pencane (47 membres) restent 

Lors du débat en première lec- 
ture, bien des sénateurs sont mon- 
tés à la tribume pour dire leur fa- 
Touche opposition aux quotas où 
leur foi en la progression « natu- 
relle et lente » des mœurs. Pour 
sortir de ce conservatisme Idéolo- 
gique affiché, M. Poncelet et les 





L'Assemblée tient à limiter le cumul des mandats 


La commission des lois de FAssemblée nationale a rétabfi, mercre- 
17 février, l'essentiel des dispositions prévues par les projets de loi 
Hnutaut Je cumui des mandats, votées en première Jecture par les 
relatives au fonctionnement des assemblées parlementaires fign- 
rant dans le projet de loi ordinaire n’ont pas été maïntemues, la 
coramission des Jois s'étant engagée à mener une étude sur fe sujet. 
Après avoir constaté que « Fattitade du Sénat sur le cumul on la parité 
va créer un divorce » entre là France et cette Chambre, Christian Paul 
(PS, Nièvre) a évoqué la possibilité d'une « exception sénatoriale » 
(Le Monde du 18 février) pour que la loi sur le cumul soit malgré tout 
votée : elle ne concerneralt alors que les députés. 








lecture du texte par les sénateurs, le 4 mars. 
Jacques Chirac à souhaité Christian Poncelet a estimé qu'un tel accord est 
possible, si « chacun fait un effort ». 


trois présidents de groupe de la 
majorité sénatoriale, Josselin de 
Roban (RPR), Jean Arthuis (cen- 
tristes) et Henri de Raincourt (RI), 
ont donc tenté de placer Le débat 
ser un terrain plus classiquement 
politique : celui de la réforme des 
modes de scrutin en général et du 
scrutin sénatorial en particulier, 
Mercredi, M. Poncelet n'a pas 
caché que des négociations sont 
cours sur le mode de scrutin sé- 
vatoriaL 1] a aussi rappelé l'oppo- 
sition du Sénat à tout élargisse- 
went du scrutin proportionnel et 
réclamé un engagement « écrit » 


rait pas la proportionnelle, écarte 
cependant ce type de formule. In- 
terrogée à l'issue du vote de l'As- 
semblée sur la parité, le 16 février, 
elle confiait qu’il était hors de 
question de « s'engager par écrit » 
sar une immuabüité des modes de 
scrutin, «y compris pour les majo- 
rités qui nous succéderont ». 


Raphaëlle Bacqué 
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M. Séguin et M. Madelin revendiquent 
le «monopole » de l'union pour les européennes 


L'UDF les accuse de jouer un « mauvais tour » à M. Chirac 


Le parrainage du président de La République est 
toujours au cœur de la polémique qui oppose 
les dirigeants du RPR et de Démocratie libérale 


NATURELLEMENT, c'est pour 
son bien. A droite, les chefs de 
file déclarés pour les élections eu- 
ropéennes ont continué, mercredi 
17 février, d'alimenter la dispute 
sur ce que doit être le rôle de 
Jacques Chirac durant la cam- 
pagne électorale. Tout en affir- 
mant vouloir protéger le chef de 
l'Etat, contraint de faire de l'équi- 
librisme entre la liste RPR-Démo- 
cratie libérale, présentée par Phi- 
lippe Séguin et Alain Madelin, et 
celle de l'UDF, dirigée par Fran- 
çois Bayrou, les uns et les autres 
se sont accusé de mauvaises ma- 
nières à son endroit. 

M. Madelin et M. Séguin ont, les 
premiers, danné leur point de vue 
à l'occasion d'une rencontre qui se 
voulait symbolique. Pour 
convaincre les amis de M. Madelin 
de faire campagne sans états 
d'äme pour la liste qu'il conduira, 
le président du RPR s'est rendu, 
mercredi, devant le bureau poli- 
tique et les députés de DL 
- M. Madelin lui a rendu la poli- 
tesse, jeudi matin, devant Ja direc- 
tion du RPR. Avant d'aller déjeu- 
ner en tète à tète avec M. Chirac, 
M. Séguin a affirmé aux représen- 
tants de DL: « L'union, c'est nous 
et nous seuls qui, dans cette cam- 
Pagne, pouvons en revendiquer 
l'égide. » 

A l'issue de la réunion, M. Ma- 
delin a été plus précis: « Le pré- 
sident de la République ne doit pas 
étre le président du comité de sou- 
tien à notre liste d'union, pas plus, 
et à plus forte raison, qu'il ne doit 
étre le président du comité de sou- 
tien à plusieurs listes, à commenté 
le président de DL. Mais il n'est un 
secret pour personne que le pré- 
sident de lu République souhaitait 
l'union de l'opposition pour ces 
élections européennes. Et il me 
semble que notre liste RPR-DL, Phi- 








[Es 
mio! 


lippe Séguin et moi-même, nous re- 
présentons plus que d'autres vette 
union, et mème que nous en avons, 
hélas, le monopole », a-t-i ajouté. 
L'UDF n'a pas tardé à réagir, par 
la voix de son porte-parole, Gilles 
de Robien. Aux côtés de M. Bay- 
rou, en déplacement dans sa ville, 
Je maire d'Amiens a accusé 
M. Madelin de jouer un « mauvais 
tour » à M. Chirac. « Si Alain Ma- 
delin revendique un tel monopole, il 
réduit le soutien au président de la 
République », a-t-D jugé. M. Bay- 
YOU, qui avait reproché au RPR et 
à DL, dimanche 14 février, de 


à François Bayrou. Très offensif à l'égard des 
centristes, M. Séguin à affirmé, devant le bu de lt 
reau politique de DL, que la liste d'union RPR- 


«vouloir se réfugier sous l'aile du 
président de la République ». à 
plaidé pour sa part pour une op- 
position « plurielle » et « diverse ». 


a LA QUILLE DU NAVIRE » 

De fait, la recomposition de 
l'opposition fait aussi partie des 
préoccupations de M. Séguin. Le 
président du RPR a expliqué, mer- 
credi, que {a campagne de sa liste 
s’appuiera sur « des comités dépar- 
tementaux » qui « pourront consti- 
tuer le socle sur lequel nous voulons 
prépurer les échéances futures, 
qu'elles soient municipales ou iégis- 


DL devra constituer « dernain la quille du navire 
‘opposition », qui préparera les échéances 
« municipales et législatives ». 


latives +. La liste RPR-DL, a-t-il 
ajouté, devra « constituer, demain, 
la quille du navire de l'opposition +». 
M. Madelin s'est félicité de ces 
propos, et a estimé que la ren- 
contre avait « cadré» entre le 
RPR et DL un « partenariat pour 
les élections européennes, et au-de- 
là », « F nous faudrait trouver, bien 
sûr, des formes d'organisation nou- 
velles sur le socle d'union solide que 
nous allons bâtir ensemble dans 
celte campagne », a ajouté M. Ma- 
delin. 


Cécile Chambraud 





Le PS veut dédramatiser le débat sur les retraites 


FOIN des « discours chagrins »! Le comité écono- 
mique, social et culture! (CESC) du Parti socialiste, 
organe consultatif de 167 membres présidé par l'an- 
cien ministre René Teulade, a présenté, mercredi 17 
février, devant le secrétariat national, un rapport 
qui invite la gauche à tourner le dos à la « dramati- 
sation » d'un débat sur les retraites + enfermé dans 
le cadre réducteur de la pensée unique v. Demandé 
par François Hollande en novembre 1998, ce texte, 
intitulé La Troisième Vie, propose un « nouveau 
contrat» pour les retraites sur des principes 
simples: la retraite est une «rente perpétuelle », 
« au caractère imprescriptible v, que « la société dans 
son ensemble doit honorer ». 

Le CESC récuse {es projections du Commissariat 
général du Plan sur un taux de chômage à 9 % sur la 
période 2005-2040, qui ne prennent pas assez en 
compte... «l'impulsion par le gouvernement d'une po- 
litique active de l'emploi ». I envisage un cadre plus 
favorabie avec un taux de chômage à 6% en 2015 
qui « permettrait de gagner 1,5 million d'emplois sup- 
plémentaires », L'adaptation des systèmes de retraite 
relève donc d'«un processus continu qui requerra 
l'effort de nombreuses générations successives ». 

A court terme, d'ici au choc démographique de 
2005, le CESC préconise + {a garantie du maintien du 


pouvoir d'achat des pensions net des prélèvements ».. 


A plus long terme, 1 «tord le cou» des fonds de 
pension, qui «n'ont pas le caractère d'une dette so- 


SE + 





ciale et ne bénéficient pas des garanties qui sont atta- 
chées au montant de la prestation servie » et «re- 
portent le risque financier sur les cotisants ». Mais, 
pour «certains membres du CESC», une épargne 
longue faciliterait le maintien du niveau des re- 
traites. «Cette capitalisation, préviennent-ils, doit 
ètre gérée collectivement, et surtout en y associant les 
épargnants, dans un cadre politique, juridique et fis- 
cal défini, dans une finalité sociale et d'emploi. » 


ALLONGER LA DURÉE D'ACTIVITÉ PROFESSIONNELLE 

Pour autant, le CESC estime que l'âge effectif de 
départ à la retraite ne sauraït être « tohou »: « L'al- 
longement de la durée de l'activité professionnelle est 
une réponse logique à l'allongement de la durée de 
vie, qu'il faut favoriser à l'aide d’incitations adap- 
tées », comme les formules de retraite progressive. 
L'élargissement de l'assiette des cotisations « à tous 
les revenus » lui paraît inétuctable. 

Dans un souci d'équité, il recommande « l'adop- 
tion de paramètres communs à l’ensemble des ré- 
gimes », comme sur la durée de cotisation, « selon 
des modalités et des rythmes propres à chacun 
d'entre eux». Favorable à un débat démocratique, 
le CESC propose de créer une «instance indépen- 
dante et permanente de suivi et d'évaluation des re- 
traites ». FREE 


Verglas, froid, neige, le temps dans les prochains jours n'est visiblement pas prèt de changer. À l'inverse, l'Audi A4 4 connu quaiques évolutions notables 
nouvelles optiques et un volant multitoncuion* qui vous permet de conserver à 1out moment les mains sur le volan 


Aucune amélioration prévue. Bien entendu. nous ne parlions que du temps. 
Nouvelle gamme Audi Ad. 











Michel Noblecourt 


Au fait, si cela peut vous rassurer, dires vous bien que la météo peut sa tromper 





M. Huchon tente d'éviter le « vote bloqué » in Re ë 
pour Je budget de l'le-de-France to e. : 


DENT du conseil régional d'le-de-France, Jean-Paul Hu- . 
don PS) a qualifié, mercredi 17 février, son projet de budget | me 
(14.5 milliards de francs, soit 2,21 milliards d'euros), « d'extraordi- : . 
naïrement raisonnable au niveau des recettes » et « adoptable sans re- 
cours au vote bloqué ». En 1998, juste après les élections régionales 
qui lui ont donné seulement quatre voix de majorité relative, il avait 
eu recours à la procédure du « 49-3 régional » dans des conditions 
contestées par Ja droite francilienne devant le tribunal administratif. 

« Ce qui nous sépare de l'opposition républicaine, c'est 300 millions de 
francs, à peine 2 % du budget », a estimé M: Huchon au vu des amen- 
dements déposés pour la session 1999, qui débutera le 9 wars. 1 juge 
donc possible « d'aboutir à un accord » avec la droite, l'invitant à 
faire preuve de « cohérence, responsabilité et sérénité républicaine ». 








DÉPÊCHES ! 
SONDAGE : les cotes de popalarité de Jacques Chirac et de 
Lionel Jospin sont restées relativement stables par rapport au mois 
de janvier, selon le dernier baromètre BVA publié par Paris-Match, 
jeudi 18 février. D'après cette enquête, réalisée du 11 au 16 février 
auprès de 952 personnes, selon la méthode des quotas, 60% des 
Français, contre 59 % en janvier, ont une bonne opinion du chef de 
l'Etat. 1s sont 28% (sans changement) à en avoir une mauvaise; 
56 % des personnes interrogées (sans changement) ont une bonne 
opinion du premier ministre et 30%, contre 33% en janvier, une 
mauvaise. 

EM SÉCURITÉ SOCIALE : Nicole Notat, secrétaire générale de la 
CEDT, a été reçue, mercredi 17 février, par le président de Démo- 
cratie libérale (DL), Alain Madelin. Devant la délégation CFDT, qui 
comprenait notamment Jean-Marie Spaeth, président de la Caisse 
nationale d'assurance-maladie, M. Madelin a « affirmé la nécessité 
d'une autonomie et d'une certaine concurrence des caisses sur la base 
d'un principe de l'assurance obligatoire et de la non-discrimination », 
selon un communiqué de DL. Evoquant les retraites, M. Madelin à 
indiqué qu'« il n'y avait pas de solution unique pour garantir leur ave- 
nir à partir de 2005 ». 

& FONCTION PUBLIQUE : Force ouvrière et Ia FSU appellent les & 
fonctionnaires à des actions à la mi-mars. La fédération FO des 
fonctionnaires a invité, mercredi 17 février, les agents de la fonction 
publique d'Etat à faire grève le 16 mars pour « défendre le service pu- 
bic et mettre en garde contre la campagne de dénigrement des agents 
publics ». De son côté, la FSU appelie l’ensemble des fonctionnaires 
à une semaine d'action du 15 au 22 mars pour « la défense et l'amé- 
lioration des services publics » et pour une «réduction du temps de 
travail pour tous les fonctionnaires avec les créations d'emplois néces- 
saires ». 

M AMSTERDAM : Ja commission des affaires étrangères de PAs- 
semblée nationale a adopté, mercredi 17 février, l'article 1e du pro- 
jet de loi de ratification du traité d'Amsterdam, qui autorise cet acte, 
Elle a demandé au gouvernement de revoir la rédaction de l'ar- 
ticle 2, qui, en substance, réclame une réforme institutionnelle avant 
tout élargissement (Le Monde du 12 février). L'ancien président de la 
République, Valéry Giscard d'Estaing (UDF, Puy-de-Dôme), a no- 
tamment souhaité que l'article précise qu'il s'agit de « rendre plus ef- 
ficace et plus démocratique » le fonctionnement de l'Union euro- 









































péenne. 
M LIVRET A: le ministre de Féconomie et des finances, Domi- 4 
nique Strauss-Kahn, a affirmé, mercredi 17 février à l'Assemblée 
nationale, que la question du taux du livret A pouvait « légitimement 
être posée ». « Les taux sont faibles, l'infiation est faible », a indiqué le 
ministre, n’excluant pas, de fait, une baïsse. 





: par exemple, un nouveau châssis, de 
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Pour le PDG de Diagnostics Pasteur, le gouvernement n'a pas favorisé le test français 


Jean Weber estime que la thèse de l'accusation est une « mystification », Mais l'ancien directeur du Laboratoire national de la santé, Robert Netter, 


affirme qu 


EN BON COMMERCIAL, jean 
Weber a apporté le produit. Au dé- 
tour d'une phrase, Vancien PDG de 
la firme française Diagnostics Pas- 
Fr (OP? sort la boîte en carton 

un sac en papier Et volà 
dans les mains des juges ir 
couvrent, le «kit Pasteur» : la 
trousse de dépistage du virus du si- 
da version 1985. Pour ainsi dire l'ob- 
jet du défit. é 


non ministériel » de l'affaire du sang 
contaminé instruit à Paris par la juge 
Marie-Odile Bertella-Geffroy, ce 
chef d'entreprise, qui fut jadis 
conseiller de Simone Veil au minis- 
tère de la santé, n'y va pas par 
quatre chemins. I soubaite ruiner, 
sous serment, la thèse qui vaut au 
trois ministres de comparaître - une 
< mystification », dit-il — et qui pour- 
raït se résumer ainsi: en 1985, le 
gouvernement a retardé la mise en 
place du dépistagé systématique 
Chez les donneurs de sang pour fa- 
voriser le fabricant français Dia- 
enostics Pasteur, qui n'était pas prêt, 
au détriment de son concurrent 
américain Abbott, qui l'était. 


« FABLE DÉBUT AVRIL » 

Première affirmation du patron 
de DP : dès la mi-avril 1985, le « kit » 
français pouvait être distribué en 
nombre sur Le marché français. Pour 
preuve, Jean Weber se réfère à une 
lettre qu'il a adressée Je 18 mars 1985 
au secrétaire ŒEtat, Edmond Hervé, 
dans laquelle il affirmaît que sa s0- 
ciété était en mesure de produire 
225 O00tests par mois, à partir du 
15 avril, en vue d’un dépistage systé- 
matique (300 000 tests étaient né- 
cessaires chaque mois pour procé- 
der à la vérification de tous les dons 
de sang}. « Cette capacité de produc- 
tion a été vérifiée ultérieurement par 
une expertise judiciaire », précise 
M. Weber. D ajoute: « D'après une 


étude dans six centres de transfusion, . 


notre test était fiable début avril» 

Deuxième affirmation : Abbott 
n'était pas prêt, son test n'était pas 
fiable. « Notre concurrent, c'est vrai 
nous inguiétait, reconnaît Jean We- 
ber. En raison de sa puissance et des 
pratiques anticoncurrentielles - dum- 


Ping et corruption — par une politique . 


de petits cadeaux. Mais son test pré- 
sentait 5 % de faux négatifs. » 1] cite 
une étude américaine de février 
1985. Et ü met en doute la capacité 
de production de son concurrent 
qui a délivré deux fois moins de 
tests gratuits avant la généralisation, 
et dont un document, ukérieure- 
ment, montrera qu'il était en rup- 
ture de stock en juin 1985. 

Pour l'ancien PDG de DP le gou- 
vernement n'a pas favorisé Dia- 
gnostics Pasteur, bien au contraire. 
« Nous étions prêts, mais le secréta- 
riat d'Etat à la santé a voulu procéder 
à une évaluation plus importante de 
tous les tests [qui sera organisée, à 
partir de mars, par la commission 
consultative de la transfusion san- 
guine]. Ef à freinait sur le coût de la 
mesure». 

Mais le président de la Cour, 
Christian Le Gunehec, veut revenir 


aux pièces du dossier. Dans les 
comptes-rendus des réunions te- 
nues au ministère à Ja demande de 
Diagnostics Pasteur, et dans plu- 
sieurs courriers, il est surtout fait 
mertioû de la « concuirence » entre 
les deux fabricants. Jean Weber ne 
varie pas. Le 
courriers de 
Pévaluation des tests qui émettent 
des réserves sur le test français. « Ce 
sont des lettres privées, dit l'ancien 
PDG, en totale contradiction avec les 
conclusions officielles » des évalua- 
tears qui ont été remises en juillet et 
qui valident la fiabilité des trois tests 
alors en présence (Pasteur, Abbott 
et Orgmon). 

La défense de Laurent Fabius sai- 
sit ce moment de confusion pour 
monter au créneau. M: Jean-Michel 
Darrois: «Nous voudrions 
comprendre ce qui est reproché à nas 
clients ! Est-ce le fait d'avoir procédé 
à des évaluations des tests ? Est-ce de 
s'être préoccupé des finances pu- 
bliques ? Est-ce d'avoir auritagé Pas- 
teur ? D'avoir avantagé Abbott ? » 


Pius tard, M° Michel Zaoui : « S'y 


avait.eu d'évaluation, que dirait-on 
aujourd'hui P» Et d'attaquer les 
« contrevérités de l'arrêt de renvoi[de 
la commission d'instruction] », et 
ses informations « fausses, inexactes 
et tronquées ». Soufflant sar les 
braises,.mouchant l'instruction, 
avocat général, Roger Lucas, ren- 
chéit: « Pour ma part, je ne me ré- 


ent oppose des. 
Chargés de ” 


fère pas à l'arrèt de renvoi. Je le trouve 
bôti sur du sable. » 

Sur du sable, Paudience va donc 
demander plus tard à Robert Netter, 
ancien directeur du Laboratoire na- 
vonal de 1 santé (LNS), de valider 
ou non l'affirmation de Jean Weber 
trement d'un test au LNS en 1985 
pouvait être comparé à l'obtention 
d'un simple «label administratif v, 
«sans aucune signification ». 
au LNS le 11 février 1985, le test Ab- 
bott n'a été enregistré officiellement 
que le 24 juillet, soit un mois après 
le test Pasteur. Est-ce un hasard ? 


Rive à ses notes, le docteur Net- 
ter, déjà jugé en 1992 et 1993, à nou- 


et des décrets. «11 n'existait aucun 
lien entre l'attestation de dépôt du 
dossier du test au LNS et son utilisa- 
_tion sur le marché (). Les spécialistes 
n'ont jamais considéré l'enregistre- 
ment comme un blocage.» Ainsi, 
fait-on remarquer, tout centre ou la- 
boratoire pouvait utiliser des tests 
non enregistrés, à condition d'en as- 
sumer la charge financière. Mais 
alors, ï Je cabinet du pre- 
mier ministre, le 9 mai 1985, a-t-il 





Claude Weisselberg a refusé de témoigner 


Mis en examen en octobre 1994 pour complicité d'empoisonne- 
went dans fe volet « non ministériel » de Paffaire du saug conta- 
mivé, Claude Weiïsselberg, ancien conseiller technique d'Ed- 
mond Hervé, a refusé, mercredi 17 février, de témoigner afin de 
pè pas compromettre sa défense dans le procès à venir. D'après 
des témoignages croisés et la déposition d’Edmond Hervé de- 
vant la Cour de jastice, M. Weisselberg disposait d'informations 
qui semblent n’avoir pas été retransmises au ministre. 

<« J'ai déjà été entendu dix-neuf fois par M Bertella-Geffroy 
Uuge d'instruction de Paris], a-t-il déclaré. J'ai répondu à toutes 
des questions. Je ne me suis jamais dérobé. Je ne me suis jamais ex- 
primé en dehors de l'instruction. Je suis médecin, j'ai toujours vou- 
lu être médecin, et je suis accablé et bouleversé par le fait que les hé- 
mophiles et fes transfusés puissent penser que j'ai pu vouloir leur 
nuire, Je les assure de toute ma sympathie, au sens où ce mot sigai- 
Sie “souffrir avec”. Je crois comprendre que je pourrais être bientôt 
renvoyé devant une juridiction de jugement. Si tel était le cas, je ré- 


pondrai devant mes juges. » 





ordonné « que le dossier d'Abbott soit 
retenu encore quelque temps au 
LNS », si tout cela avait si peu d'im- 
portance ? 


« CŒNTE PENTE ENTORSE » 

Le président lit, sur ce thème, des 
courriers sans ambiguité, où il est 
question précisément de retarder 
Abbott. Robert Netter, qui a prêté 
serruent, lâche enfin : « Mon corres- 
pondant me demandait de différer. 
— Qui? - Claude Weisselberg [alors 
conseiller techaique d'Edruoud Her- 
vé]. J'y étais très réticent. Nous 
n'avons fait cette petite entorse que 
quelques jours »_ 

Peu avant, dans l'épaisseur du 
dossier, les juges ont entendu Jean- 
Pierre Soulier, directeur du Centre 
national de transfusion sanguine 
(CNTS) de 1954 à 1984, revenir au 
dossier des hémophiles. Dès 1983, ce 
vieux professeur avait vu juste 
quant à la dangerosité des produits 
antihémophiliques concentrés issus 
du « poolage » de milliers de plas- 
mas. il avait préconisé publique- 
ment - ce qui se fera en Belgique - 
un retour aux cryOprécipités, plus 
sûrs car provenant de petits lots de 
donneurs. « Je me suis trouvé très iso- 
lé», a-t-] rappelé, mentionnant le 
refus de la communauté des hémo- 
philes de retoumer à ces cryopréci- 
pités d'usage plus contraignant. 

Et d'extrapoler à partir des ncerti- 
tudes de l'époque, en 1983-1984, an- 


fun conseiller d'Edmond Hervé lui avait demandé de « différer » l'enregistrement du test américain Abbott 


néès pendant lesquelles, a-t-il sou- 
ligné, bien avant l'apparition des 
tests de dépistage, « 95 % des hémo- 
philes ont été contaminés »: « Au- 
jourd'hui, avec la vache folle, la mala- 
die de Creutzfeldt-Jakoh, personne ne 
sait La transmission. l'incubation… 
Je suis sûr que dans vingt ans, il y aura 
un procès, On dira M. X avait dit cela, 
alors M. Ÿ ira en prison. 

Jean-Jacques Huart, directeur du 
centre de transfusion sanguine de 
Lille, explique, lui, en industriel, la 
diversité des réalités du « chauf- 
fage + des produits antihémophi- 
liques. A partir de juin 1985, son 
centre de fractionnernent fut le pre- 
mier, en France, à fabriquer de tels 
produits. Fallaït-l imposer au plus 
haut niveau des mesures d'inactiva- 
tion par cette méthode du chauf- 
fage, qui sera très vice remplacée par 
l'usage de solvants ? « On ne chauffe 
pas par décret », tranche le transfu- 
suc 

Puis la Cour, embarquée dans 
d'interminables débats redondants, 
envisage de faire témoigner Jean 
Ducos. Est-ce l'heure avancée ? L'in- 
digestion du dossier ? Le président 
et les juges semblent avoir oublié 
qu'il présida la Commission consul- 
tative de la transfusion san- 
guine (CCTS), autrement dit l'inter- 
face entre les transfuseurs et 
l'administration qui est au cœur de 
toute l'affaire du sang contaminé. 
On l'interroge sur quatre (ettres en- 
voyées à Edmond Hervé et à Geor- 
gina Dufoix qui ne reçurent pas de 
réponse, sauf une, un mois plus 
tard. L'ancienne ministre des af- 
faires sociales dira que «cest mal 
élevé », 

Revient alors la lancinante ques- 
tion des collectes « à risques », no- 
tamment dans les prisons, Jean Du- 
cos, responsable du CTS de 
Toulouse, rapporte qu'à cette 
époque on prékevait du sang de dé- 
tenus dont On savait qu'il allaït être 
jeté, « Çu rendait le don peu rentable, 
constate-t-il. Mais l'administration 
pénitentiaire nous suppliait de prête- 
Ver.» 


Mais déjà les juges soufflent et ru- 
minent leur journée. Le professeur 
François Grémy, spécialiste de santé 
publique, donne au début de sa dé- 
position Péclat d'une leçon inaugu- 
rale au Collège de France. Peine per- 
due. Coupé une fois, deux fois, 
quatre fois, par un président enhar- 
di, l'éminent professeur en arrive à 
ses conclusions : l'affaire du sang est 
essentiellement due à une « grosse 
défaillance de la profession médi- 
cale », qui a péché par « ineulture en 
mutière de santé publique ». Le pro- 
fesseur Grémy mentionne la + rela- 
tive impuissance de l'Etat en matière 
de santé » et la + faiblesse, en France, 
du poids politique du secrétariat 
d'Etat à la santé ». Il stigmatise enfin 
la « vanité nationale », qui veut que 
les Français soient « les meilleurs du 
monde ». « Cette Cour, dit-il avec dé- 
tachement, est d'une certaine ma- 
nière aussi l'expression de cette forme 
d'exception, » 


Jean-Michel Dumay 
Dessin : Noëlle Herrenschrmidt 





AU FIL des audiences, une ques- 
tion revient sans cesse : pourquoi la 
justice, si prompte à enquêter sur le 
moindre volet de l'affaire du sang 
contaminé, a-t-elle consacré si peu 
d'énergie aux collectes de sang ef- 
fectuées dans les années 1983-1986 
en milieu carcéral? Représentant, 
pour la seule amnée 1985, 0,37 % du 
total des collectes effectuées en 
France, ces prélèvements de sang 
furent, d'après un rapport conjoint 
de l'inspection générale des ser- 
vices judiciaires et de l'inspection 
générale des affaires sociales 
(GAS) de novembre 1992, à Tod- 
gine de 25% des contaminations 
post-transfusionnelles. Ces pra- 
tiques expliquent notamment 

oi la France compte au- 
La trois à six fois plus de 
personnes contaminées par voie 
tranfusionnelle que les autres pays 
d'Europe. 
Cette absence de curiosité de la 









Les silences de la justice sur les collectes de sang en prison en 1983-1985 


srüner toute question d'ordre général 
se rapportant à la protection, à 
l'amébioration de la santé des déte- 
nus et à Fhygiène dans les établisse- 
ments pénitentiaires +: Myriam Ez- 
ratty, à l'époque directrice de 
Padministration pénitentiaire et qui 
devait devenir par la suite première 
présidente de la cour d’appel de Pa- 
ris ; et Michel Lucas, inspectéur pé- 
néral des affaires sociales, qui de- 
vraïit être entendu mardi 23 février 
en tant que témoin par Ja Cour de 
justice de la République. 


CIRCULAIRE CONTRAOICTOIRE 

On reproche essentiellement à 
Myriam Ezratty une circulaire du 
13 janvier 1984 adressée aux chefs 
d'établissements pénitentiaires, qui 
contredisait la circulaire du 20 juin 
1983 du directeur général de Ja san- 
t6 demandant d'écarier les don- 
neurs à risqués. Malgré la présence, 
en prison, de nombreux toxi- 
comanes, Î lui apparaissait «pas- 
sible d'ougmenter les rythmes des 
collectes dans les grands établisse- 
ments où, le flux étant important, les 
prélèvements pourront étre effectués 


sur un plus grand nombre de déte- 
nus ». par Le Monde (da- 
té 11 avril 1992), M°* Ezratiy nous 
avait déclaré : «Je suis harrifiée 
d'avoir pu inconsciemment contri- 
buer à propager cette contamina- 
tion. Je pensais qu'en confiant la res- 
ponsabitité de la surveïtiance 
sanitaire des prisons à J'IGAS, on 
parviendrait à améliorer la situa- 
tion. » !l faudra attendre Le 11 octo- 
bre 1985 pour qu'une note sus- 


- pende Jes collectes en milieu 
carcéral. 


L'autre é de cette 
affaire est Michel Lucas. En 1991, 0 
avait établi, à la demande du gou- 
vernmement, un rapport sur la 
contamination des hémophiles. 
Jean-Louis Bianco, ministre des af- 
faires sociales, et Bruno Durieux, 
ministre délégué à Ja santé, Jui 
avaient demandé « d'établir de ma- 
nière précise et exhaustive la réalité 
et la chronologie des füits et des déti- 
sions prises à cette période dans le 
domaine de la transfusion sanguine 
pour ce qui concerne les hémo- 
philes ». Ce rapport avait servi de 
base à l'instruction du juge Sabine 


Foulon, qui avait conduit au pre- 
mier procès du sang contaminé et à 
la condamnation des docteurs Gar- 
retta, ABain et Roux. contenait en 
outre, dans ses annexés, une véri- 
table « bombe » : le compte rendu 
d'une réunion interministérielle qui 
avait eu lieu le 9 mai 1985 à Mat 
gnon dans lequel on apprenait que 
le cabinet de Laurent Fabius avait 
demandé que le dossier d'enregis- 
trement du test américain Abbott 
«soit encore retenu quelque femps 
au Laboratoire national de la san- 
fé». Michel Lucas fut ainsi le pre- 
rier à rendre public un document 
suggérant une éventuelle responsa- 
bilité ministérielle. 

Avec le recul, on ne peut s'empé- 
cher de se poser la question de sa- 
voir si Michel Lucas était le mieux 
placé pour rédiger un tel rapport. 
Coprésident des comités santé-jus- 
tice, qui n'avaient pas empêché la 
poursuite des collectes de sang 
dans les prisons jusqu'à l'automne 
1985, Michel Lucas De méntionnaït, 
à aucun moment, ces collectes à 
hauts risques et leurs conséquences 
{contaminations des poois de plas- 


ATX 


ma destinés à la fabrication des 
produits antihémopbhitiques) dans 
son rapport de 1991. 


« ÉVOLUTION FAVORABLE » 

Le patron de l'IGAS avait en 
outre été chargé, en 1985, par le se- 
crétaire d'Etat à la santé, Edmond 
Hervé, d'une mission d'enquête sur 
le Centre national de transfusion 
sanguine. Remis au gouvernement 
en juillet 1985, c'est-à-dire à une 
époque où plus personne n'avait de 
doute sur la contarnination, par lé 
virus du sida, des pools de produits 
sanguius, le rapport de J'IGAS 
Ne 850098) sur le CNTS était pour 
le moins rassurant (Le Monde du 
15 octobre 1991). Faisant allusion à 
un précédent rapport de 1980, les 
auteurs écrivaient que es ya 
quatre ou cinq ans, la réputation des 
produits du CNTS ou de certains 
d'entre eux était à juste titre mé- 
diocre, une evolution extrémement 
favorable a eu lieu (-) La qualité 
des produits est danc satisfaisante ». 
A propos des produits antihémo- 
philiques, ils ajoutaient que les 
«utilisateurs sont de plus en plus ré- 


” + à 


LA 


calcitrants à utiliser les facteurs de 
coagulation actuels à juste titre et ont 
méme recours aux produits chaufiés 
importés pour le traitement des hé- 
mophiles encore négatifs, ce qui na- 
raît essentiel ». 

Adressant ce rapport au cabinet 
de Mr Dufoix, le 19 septembre 
1985, Michel Lucas accompagna cet 
envoi d'une lettre qui figure au dos- 
sier de la Cour de justice de Ja Ré- 
publique. Ce document souligne 
que «le redressement et le dévelor- 
pement du CNTS uu cours de ces 

‘dernières années ont été extréme- 
ment satisfaisants sur le plan tech- 
nique ». 

Ni la circulaire de 1984 de My- 
tiam Ezratty encourageant les col- 
lectes en prison, ni le rapport rassu- 
rant de l'IGAS sur le CNTS de 
1985, ni la lettre d'accompagne- 
ment adressée au cabinet de 
Mr Dufoix, ne sont mentionnés 
dans le document de synthèse sur 
la contamination des hémophiles 
rédigé, six ans plus tard, par Michel 
Lucas. 


Franck Nouchi 


, plutôt 
us are 

















ÉDUCATION à rinitative du cot- 
lectif du manifeste pour un lycée dé- 
mocratique, une « Déclaration natio- 
nale unitaire » est présentée, jeudi 
18 février. @ CE TEXTE a été notam- 


ment signé par trois syndicats du se- 
cond degré, le SNES-FSU, le SNEP- 
FSU, le SNALC, par la Confédération 
nationale générale autonome 
(CNGA) et par six associations de 


SOCIÉTÉ 


& DÉNONÇANT LE « d # 

DENON: LE « despotisme hai- 
neux et calomniateur » de Claude Al- 
lègre, cette déclaration critique les 
projets d'école, de collège et de lycée 


préparatoires. 
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savent que les enseignants forment 


Hégés », « école de l'inégalité, nr s 
école 4 deux vitesses ». Les signa- traditionnellement la base on 
taires appellent à une grève et une du PS, Claude Allègre avait tenté, 
manifestation le 20 mars. @ MIS EN puis l'automne, de rétablir le dis- 
GARDE PAR LES SOCIALISTES, qui ue avec les syndicats. 


Les opposants à Claude Allègre signent une déclaration nationale unitaire 


Le texte, qui dénonce le « despotisme haineux et calomniateur » du ministre de l'éducation nationale 


est notamment paraphé par trois syndicats d'enseignants du second degré, le SNES-FSU, le SNEP-FSU et le SNALC 


LE JOUR où le projet de ré- 
forme des lycées aurait dû être 
présenté par le ministre de l'édu- 
cation nationale, Claude Allègre, 
devant le Conseil supérieur de 
l'éducation (CSE), une petite 
bombe est lancée dans le monde 
enseignant. leudi 18 février, à l'ini- 
tiative du Collectif du Manifeste 
pour un lycée démocratique - 
constitué essentiellement d'ensei- 
gnants de lycées parisiens et de 
classes préparatoires - est présen- 
tée une « Décluration nationale 
unitaire » (lire ci-dessous) signée 
par trois syndicats du second de- 
gré, le SNES-FSU (syndicat natio- 
nal des enseignements de second 
degré), le SNEP-FSU (syndicat na- 
tional de l'éducation physique}, lé 
SNALC (Syndicat national auto- 
nome des lycées et collèges), par 
la Confédération nationale géné- 
rale autonome (CNGA) et par six 
associations de professeurs de 
classes préparatoires littéraires, 
scientifiques et économiques 
(APHEC, APPLS, UPA, UPLS, UPS, 
UPSTi). En présence de Denis Pa- 
get, membre du bureau national 


du SNES, et de Bernard Kuntz, se- 
crétaire général du SNALC, Xavier 
Renou, un professeur de philoso- 
phie à l'origine du Manifeste pour 
un iycée démocratique, a présenté 
cette inititative en déclarant de fa- 
çon liminaire que «plus personne 
ne supportait Claude Allègre ». 
Trois courants coexistent, a pour- 
suivi en substance M. Renou : 
« Ceux qui veulent faire partir Al- 
lègre, ceux qui veulent défendre 
l'institution scolaire contre sa pré- 
tendue réforme et nous tous ici qui 
voulons montrer notre résistance à 
la politique menée. Nous voulons 
défendre les acquis (..)et une autre 
politique scolaire fondée sur un pro- 


jet de justice et de culture ». Cette 


argumentation «traverse bien des 
clivages » a encore fait observer 
Xavier Renow « L'atonie du corps 
enseignant est terminée », a-t-il 
ajouté. 

«Une unité s'est faite ou a 
commencé à se faire », a constaté 
Pun des membres du Manifeste, 
collectif qui travaille depuis plu- 
sieurs semaines à rassembler les 
enseignants opposés à la politique 





Monique Vuaillat : « La rupture est consommée » 


« J'ai le sentiment que la rupture est consommée * entre les ensei- 
gnants et le ministre de l'éducation, a déclaré Monique Vuaillat, se- 
crétaire générale du SNES, dans un entretien à L'Evénement du jeudi 
18 février. Interrogée sur la démission du ministre réclamée par un 
collectif enseignants, elle indique que « l'objectif, c'est le change- 
ment de politique scolaire, avec ou sans lui ». Elle ajoute : « On entend 
de plus en plus souvent cette exigence [de demande de démission] à 
l'intérieur du SNES. Nos collègues sont quand même convaincus que 
l'essentiel est de rêcuser la politique qu'il mène et qui a reçu l'aval du 


premier ministre. » 


A propos de la réforme des lycées, Monique Vuaillat estime qu'« i/ 
n'y pas eu de rapprochement. (….) Sous la pression de nos collègues, le 


ministre a modifié son projet de réforme. 


Mais comme elle se fait à 


moyens constants, sans réduction du nombre d'élèves par classe, elle 


reste inacceptable. » 


de Claude Allègre. A l'origine, 
quelques enseignants du lycée 
Henri-IV à Paris, rédigent un texte, 
diffusé de façon «expérimentale, 
de la main à là main, au gré des 
contacts personnels ou réunions 
d'associations ou de syndicats », 
depuis le mois de décembre. Figu- 
rant également sur internet (http:// 
perso.wanadoo.fr /olivier.coquard/ 
Accueil.html), ce Manifeste pour 
un lycée démocratique a déjà été 
signé par un milier d'enseignants, 
selon ses promoteurs. Le SNES l'a 
également paraphé, ainsi que le 
SNALC et les professeurs de 
classes préparatoires. La coordina- 
tion du Nord-parisien devrait le si- 
gner prochainement, tandis que 
plusieurs membres du Collectif 
pour Ja démission d'Allègre l'ont 
fait à titre individuel. 


« TRAITEMENT DÉMOCRATIQUE » 
Le Manifeste demande tout 
d'abord un «traitement démocra- 
tique des questions scolaires », pour 
faire pièce au « despostisme hai- 
neux» de Claude Allègre. Les en- 
seignants signataires du texte 
s'opposent à la «politique d'allè- 
gement systématique des pro- 
grammes et donc des horaires d'en- 
seignement». Ils dénoncent 
également la « déqualification sys- 
tématique du monde enseignant: 
baisse des sataires [par la baisse du 
taux des heures supplémentaires], 
réduction des postes au CAPES, re- 
crutement de surveillants bientôt 
pris pour des professeurs et d'em- 
plois jeunes bientôt pris pour des 
surveillants ». Le Manifeste dit non 
«au lycée allégé, un lycée à coûts 
constants, c’est-à-dire « bon mar- 
ché», inscrit dans la logique néoli- 
bérale de précarisation du travail et 
de réduction des coûts ». « A qui 
profitera l'abaissement du niveau 


CL, 


scolaire des lycées publics, si ce 
n'est à des écoles privées, élitistes et 
coûteuses ? » s'interroge le Mani- 
feste. 

« Décidés à utiliser l'arme du bul- 
letin de vote lors des prochaines 
élections européennes », les ensei- 
gnants signataires du Manifeste 
ont également œuvré au cours de 
multiples réunions tenues depuis 
le 26 janvier, pour amener les syn- 
dicats à signer un texte unitaire. 
«1 fallait sortir de la probléma- 
tique du SNES: “réformer la ré- 
forme”, car les grands axes de la 
politique d'Allègre ne sont pas ac- 
ceptables », fait valoir l'un des 
membres du collectif. La signature 
de la déclaration unitaire semble 
prouver que c'est désormais chose 
faite, ce que confirme par ailleurs 
l'entretien accordé à L'Évérement 
par la secrétaire générale du 


«A cette violence, il faut un coup d'arrêt » 


VOICI les principaux extraits de la 
Déclaration unitaire nationale pré- 
sentée jeudi 16 février : 

Malgré le discours ministériel et 
gouvememental, k choix n'est pas 
entre la «ré- 
forme » et « les 
conservateurs », 
mais entre 
deux politiques 
scolaires : l'une 
de régression 
culturelle et 

VERBATIM d'inégalité, 
l'autre de progrès pour la justice et 
la culture. Nous luttons contre la 
première et pour la seconde. 

© Ce contre quoi nous luttons. 

Le despotisme haïneux et calom- 
niateur de Claude Allègre est insup- 
portable. fl y faut un coup d'arrêt. 
Mais derrière lui tout le gouveme- 
ment impose la violence d'une poli- 
tique sans négociations ni débat dé- 
mocratique dignes de ce nom. A 
cette violence aussi il faut un coup 
d'arrêt. 

Ce double despotisme se veut 
éclairé : à impose « {2 réforme » en 
prétendant agir au nom de la mo- 
dernité (« nouveaux savoirsv,+ nou- 
velles technologies ») et de la justice 
traiter les inégalités et, en parti- 
culier, l'échec scolaire ou le refus de 
la scolarité). Vingt mols durant, 
l'opinion 2 été troublée, la presse a 
approuvé et plus d'un professeur à 
craint que résister à Claude Allègre 
soit défendre des routines ou des 
privilèges. 

Mais les choses sont en train de 
changer. Les dotations horaires glo- 
bales des collèges et des lycées pour 
la rentrée 1999 arrivent peu à peu et, 
au mieux, elles déshabillent Pierre 
pour habillér Paul, mais le plus 
souvent elles déshabillent les deux : 
les salaires des professeurs baissent, 
la précarité des professeurs, éduca- 
teurs et agents S'accroit ; la Charte 
des lycées, mème amendée un peu, 
multiplie les menaces sur les di- 
verses disciplines, sur les conditions 
d'enseignement et sur la définition 
des services et des statuts des pro- 
fesseurs. Sous le discours de la ré- 
forme apparaît crüment la réalité: 





* 


redéploiement du système éducatif, 
lycée « à coût constant », lycée bon 
marché, désengagement de l'Etat 
dans la politique scolaire. Et ce n'est 
pas un hasard si, au même moment, 
la Charte des écoles programme ou- 
vertement la délégation de tâches 
d'enseignement à des « intervenants 
extérieurs » aux frais des collectivités 
locales, au gré de leur richesse, de 
leur pauvreté, voire de leurs projets 
politiques. 

Une fois sorti des mirages idéolo- 
giques, on voit apparaître la cohé- 
rence d’une politique « L'élève au 
centre du système éducatif» est la 
formule directrice qui permet de dé- 
nigrer non seulement les profes- 
seurs mais aussi les savoirs («trop 
lourds », « trop abstraits », « inu- 
tiles »}, Le lycée bon marché est un 
lycée allégé qui vient prendrela suite 
du collège allégé déjà en place et de 
l'école primaire allégée qui se pré- 
pare. Comme si réformer était tou- 
jours alléger : la voie suivie est celle 
d'une régression culturelle, 

Cette orientation vient de loin, du 
prétendu « modèle anglo-saxon » (au 
collège et au lycée on s'éduque, 
après le bac, on s'instruit) et une 
longue lignée de « réformateurs » 
français de droite ou de gauche, qui 
ont tous en commun de poser que le 
peuple n'est pas apte à la culture 
élevée. [...] . 

Au désengagement de l'Etat cor- 
respond le choix fondamental de 
laisser jouer les inégalités sociales et 
géographiques ; là se trouve la rai- 
son inavouée du « dégraissage du 
mammouth v, c’est-à-dire de La « dé- 
concentration + du système éduca- 
tif: derrière la prétendue « amélio- 
ration, des mutations des 
professeurs se profile (et se prépare 
activement, mais èn secret), soit le 
radicalisme tibéral (un lycée = une 
entreprise}, soit ce qui n'est que son 
complément, le caporalisme. [...] 

© Ce pour quoi nous luttons. 

- Fermeté: 

L'école n'est pas d'abord un lieu 
de vie, de socialisation ou d'inculca- 
tion de valeurs. Elle est d'abord un 
lieu d'enseignément, d'apprentis- 
sage de la liberté de penser au 


A à 


contact de la culture avec l'aide des 
professeurs. Alors, et alors seule- 
ment, elle joue, à la manière qui lui 
est propre et en même temps que 
d'autres institutions, son rôle de s0- 
dialisation, d'éducation en général et 
d'éducation morale en parti- 
culier. [...] 

- Confiance : 

1. Pragmatisme dans l'ajustement 
des programmes. {ls ont changé, 
changent et changeront. U faut non 
définir les « programmes du siècle » 





Le despotisme 
haineux 

et calomniateur 
de Claude Allègre 
est insupportable 


mais bien réguler leurs ajustements 
périodiques, 

2. Phwalisme pédagogique. Au cli- 
vage entre dictrines pédagogiques 
plus ou moins marquées d'idéolo- 
gies, nous voulons substituer le riche 
échange des expériences et des pra- 
tiques : ces pratiques, expériences et 
échanges ne peuvent réussir qu'à la 
double condition d'être effectués 
par des professeurs hautement qua- 
lifés et d'avoir l'enseignement pour 
objet [.] 


Générosité : 

1 Pour respecter le droit au savoir 
pour tous, il faut prendre à bras-ke- 
corps l'échec scolaire et le refus de la 
scolarité en tenant ensemble trois 
orientations : redonner sens, par le 
tissu économique, social et culturel 
extra-scolaire, au désir d'apprendre : 
ne pas céder sur la fonction essen- 
tielle de l'école ; enseigner, mobiliser 
toutes les énergies enseignantes par 
k pluralisme pédagogique. 

2. Parier non seulement sur la 
culture pour tous, — la culture est un 
patrimoine auquel tous ont droit - 
mais aussi sur la culture de tous : la 
culture est un bien à faire fructifier, à 
rendre plus universel par l'enri- 


chissement réciproque, lent, patient 
et tenace des formes de culture (gé- 
nérale, technique, professionnelle) 
aujourd'hui encore scindées. 11 s’agit 
de construire des « humanités nou- 
velles », grand dessein qui donne son 
sens ultime à la politique scolaire 
que nous proposons. 

© Quatre mesures d'urgence. 

1. Restaurer Fhonneur du corps 

enseignant. Dénoncer solennelle- 
ment les calomnies et mensonges 
sur l'absentéisme, la paresse le 
<« conservatisme », les « salaires de 
pilote d'avion » et bien d'autres 
choses. Le gouvernement ne doit ni 
dénigrer les professeurs, ni « ména- 
ger les conservutismes », maïs proté- 
ger et valoriser ke métier de profes- 
seur. 
2 Rétablir immédiatement le taux 
des heures supplémentaires. 
Prendre immédiatement la décision 
de rétablir le mouvement national et 
faire en sorte que le mouvement 
1999 soit eu plus près des règles du 
mouvement national. Renoncer à 
tout projet d'annualisation et de dé- 
naturation du service des profes- 
seurs. Réaffirmer les garanties statu- 
taires des professeurs définies en 
1950 et depuis. 

3 Abandonner les chartes Allègre 
et toute la politique scolaire actuelle 


tion. Ouvrir des négociations sur 
toutes les revendications des per- 
sonnels : restituer Jes postes suppri- 
més, créer les postes nécessaires, ac- 
croître le nombre des postes aux 
concours. Réorienter complètement 
la politique scolaire selon les prin- 
dpes et axes définis ci-dessus en 
commençant pas un «état des 
lieux + enfin sérieux et transparent. 

4. Engager immédiatement à cette 
fin une vasté ét véritable concerta- 
tion [_L en lieu et place des simu- 
lacres de débats et de consultations 
menés jusqu'ici Vingt mois ont été 
perdus. Le temps presse. 

Nous décidons d'organiser une 
grande manifestation nationale uni- 
taire durant la deuxième quinzaine 
de mars 1999. 
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Le 





SNES, Monique Vuaillat (lire ci- 
contre). 

L'autre objectif de cette déclara- 
tion nationale unitaire était de 
promouvoir une action de grève et 
de manifestation communes dans 
la deuxième quinzaine de mars : la 
date retenue est celle du 20 mars, 
manifestation à laquelle appellent, 
en plus des signataires de la décla- 
ration, le Collectif pour la démis- 
sion d'Allègre, la Coordination du 
Nord-parisien et l'Assemblée gé- 
nérale des établissements de 
Seine-Saint-Denis. Henri Lanta, 
professeur d'économie en classe 
préparatoire à Henri-JV et 
‘merabre du Collectif pour Ta dé- 
mission d'Allègre, estime que fes 
professeurs «pourraient être 
100 000 dans la rue ce jour-là ». 
« Nous comptons sur la mobilisa- 
tion de la province à la rentrée des 


vacances », ajoute-t-il. Cette ma- 
nifestation devrait venir en point 
d'orgue d'une semaine syndicale 
chargée. Le SNES appelle déjà à 
une grève et une manifestations 
nationales le lundi 15 mars pour 
demander un « collectif budgétaire 
qui crée les conditions d'une rentrée 
améliorée, de véritables réformes 
qui ne se fassent ni sur le dos des 
élèves ni sur celui des enseignants », 
ainsi que le rétablissement du 
mouvement national et le retrait 
du décret sur la baisse de rémuné- 
ration des heures supplémen- 
taires. Le lendemain, mardi 
16 mars, ce sont les organisations 
plutôt classées à droite qui mani- 
festeront. Les fédérations CGC, 
CFTC et CSEN auxquelles s’ad- 
joint FO, appellent à une manifes- 
tation nationale sur le mot d'ordre 
«retrait des chartes et de l'en- 
semble des mesures Allègre ». Ces 
organisations exigent « de véri- 
tables négociations ». 

Par ailleurs, la manifestation 
prévue pour le 18 février dans 
l'après-midi à l'appel du SNES, de 
SUD-éducation, des différents col- 
lectifs est maintenue, bien que 
Claude Aïlègre ait différé l'examen 


du projet de texte lycées. Parce 


qu'il devait « présenter sa loi sur 
l'innovation au Sénat et qu'il n'au- 
rait pas le temps de présider le large 
débat qu'il souhaite sur le lycée au 
CSE », le ministre de l'éducation a, 
selon son entourage, préféré re- 
porter ce débat au 4 mars. Le SE- 
FEN parisien appelait également à 
une grève et une manifestation le 
18, jour du Comité technique pari- 
taire (CTP), qui devait décider des 
ultimes arbitrages de moyens dé- 
diés aux établissements parisiens. 


Béatrice Gurrey 
et Sandrine Blanchard 


Les consignes de Lionel Jospin 
face aux inquiétudes du PS 


IL AVAIT vu venir le « coup » dès 
la rentrée de 1998. Certes, sa gestion 
habile de la protestation des lycéens 
avait permis à Claude Allègre d'évi- 
ter que les syndicats d'enselgnants 
ne retournent contre lui, par élèves 
interposés, les attentes qu'il avait 
fait naître en mettant à l'ordre du 
jour un réformisme «tous azi- 
muts ». S'il avait gagné face à l'opi- 
nion publique, le ministre de l'édu- 
cation nationale savait que sa 
position était loin d'être solide face 
à ses propres amis. 

Un colloque sur l'école, organisé 
par le Parti socialiste, les 24 et 25 oc- 
tobre 1998, à la Cité des sciences de 
La Villette, à Paris, avait montré l'ir- 
ritation provoquée, dans ses rangs, 
par la méthode de M. Allègre, par sa 
dénonciation insistante du « corpo- 
ratisme » des enseignants, par ce 
que Denis Paget, secrétaire général 
adjoint du SNES, avait appelé Le 
«discours agressif et culpabilisateur » 
du ministre. Deux jours plus tard, au 
bureau national du PS, Jean-Pierre 
Sueur, responsable de l'éducation, 
avait mis en garde : « On ne change- 
ra pas l'école sans les enseignants. » 

Conscient de heurter une profes- 
sion, l'un des principaux piliers de la 
gauche, non seulement socialiste, 
mais aussi communiste et écolo- 
giste, M Allègre s'est efforcé, en 
mème temps que de rétablir le dia- 
logue avec le SNES, de soigner ses 
relations avec les responsables des 
partis de la majorité. Réception au 
ministère en décembre 1998, puis, 
plus large, au Muséum d'histoire na- 
turelle, en janvier, articles et entre- 
tiens dans la presse et à La télévi- 
sion : le ministre tenait à faire savoir 
qu'il avait reçu le message. 

Interrogé par des députés socia- 
listes, M. Jospin a fait savoir, ke 2 fé- 
vrier, qu'une seule attitude est pos- 
sible: M. Allègre «rame », Îl faut 
« rumer avec lui», La consigne vaut 
pour tout le monde, y compris pour 
Fhôtel Matignon, où lon ne cache 
pas que «ramer» avec le ministre 


de l'éducation nationale relève de 





la... galère. Certains opposent la 
voie suivie par M. Allègre à celle que 
M. Jospin lui-même avait défendue, 
il y a dix ans, contre François Mitter- 
rand et Laurent Fabius, mais aussi 
contre Michel Rocard. qui préconi- 
saient le « donnant-donnant » avec 
les enseignants : de meilleurs traite- 
ments en échange d'un effort de ré- 
forme. M. Jospin estimant que la 
«revalo» (revalorisation salariale) 
était la condition de la + réno » (ré- 
novation de l'école), et non l'in- 
verse. 

La Suppression des heures supplé- 
mentaires payées pendant les 
congés est critiquée comme une er- 
reur psychologique grave : com- 
ment justifier la réduction de la ré- 
munération des enseignants au 
moment où on leur demande d'en 
faire plus ? M. Allègre l'a reconnu, le 
24 janvier, au « Grand Jury RTL-Le 
Monde - LCI», en déclarant: « Si 
vous voulez dire que cela a eu un effet 
désastreux, je suis d'accord. » Dans la 
même logique, le déclassement an- 
noncé, puis corrigé par la suite, 
d'établissements placés en zones 
d'éducation prioritaires, au motif 
qu'ils l’avaient été indûment ou 
qu'ils ne méritent plus de l'être, est 
jugé contre-productif car il entraîne 
une suppression des primes, ressen- 
tie comme vexatoire ou inique par 
les enseignants concemés. 

Le 16 février, lors du petit déjeu- 
ner hebdomadaire des dirigeants 
socialistes à Matignon, M. Jospin a 
dit sa colère de voir des députés cri- 
tiquer le ministre, et il a cité le nom 
de Vincent Pelllon, dont il avait lu 
les propos dans Le Monde du 16 fé 
vrier. Le premier ministre a deman- 
dé, d'autre part, aux ministres les 
plus proches de ui de se saisir de 
chaque œxcasion pour défendre la 
politique de M. Allègre. Suffit-il, ce- 
pendant, de donner l'ordre de « ra- 
mer» POUr que cessent les interro- 
gations sur la clairvoyance du 


pilote ? 
Patrick Jarreau 
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Un rapport parlementaire révèle 
les carences des lois de bioéthique de 199 


Al dénonce l'absence de décrets d'application 
et s'inquiète des dangers potentiels 
des procréations médicalement assistées . 


, C'EST une nouvelle étape, esseu- 
tielle, qui est aujourd'hui franchie 
dans le champ du droit et de 
l'éthique avec la publication, jeudi 
18 février, du rapport de l’office 
Parlementaire d'évaluation des 
choix scientifiques et technolo- 
giques (Opecst) sur la loi du 29 jui- 
let 1994 « relative au don et à l'utiti- 
sation des éléments du corps 
humain, à l'assistance médicale, à la 
Procréation et au diagnostic préna- 
tal ». Le dispositif législatif français 
avaït transposé dans le droit une ré- 
flexion et une pratique éthique 
conduites depuis plusieurs décen- 
nies par les médecins et les scienti- 
fiques. L'heure de sa révision est 
venue. 

Fort de cent quarante-huit pages, 
le rapport de l'Opecst, présenté par 
Alain Claeys (député PS, Vienne) et 
Claude Huriet (sénateur UC. 
Meurthe-et-Mosele), constitue un 
modèle quant au rôle que le Parle- 
ment peut jouer dans lorganisa- 
tion du débat démocratique sur des 
questions essentielles touchant à la 
science, à la médecine et à la socié- 
té. Mise en chantier au printemps 
1998, cette évaluation a été réalisée 
sur Ia base de l'audition d’une 
soixantaine d'experts, scienti- 
fiques, médecins et juristes, et d'en- 
quêtes menées auprès des diffé- 
rents services publics ou instances, 
sanitaires et éthiques. | 

« L'objectif de notre étude n'était 
pas de préjuger les choix futurs du lé- 
gislateur mais d'éclairer la réflexion 
des commissions parlementatres qui 
prépareront l'examen en séance plé- 
nière du projet de loi présenté par le 
gouvernement, soulignent les au+ 
teurs du rapport. C'est dire qu'on 
trouvera plus d'interrogations que de 
réponses. Dans certains cas, des s0- 
lutions ont pu être ‘es. Dans 
d'autres - notamment pour ce qui 
concerne la recherche sur l'embryon 
in vitro - nous nous en sommes tenus 
à une présentation des positions en 
présence et des différentes voies qui 
peuvent être empruntées. Aller plus 
loin eut été outrepasser notre rôle. » 


‘ laire sont 


Le rapport, structuré en trois par- 
ties, révèle les failles et les carences 
des lois de bioéthique adoptées en 


‘1994. 


@ Les lenteurs et les retards de 
Fapplication de la loi. « Là paru- 
tion tardive des textes réglementaires 
conditionnant l'application des Jois 
constitue un mal récurrent sur lequel 
les parlementaires interpellent réeu- 
lièrement le pouvoir exécutif et dont 
les spécialistes de la science adminis- 
trative font volontiers un sujet 
d'étude », écrivent les auteurs, Leur 
document fournit un bilan détaillé 
des textes d'application publiés, 
Parfois fort tardivement (comme 
dans je cas du diagnostic préim- 
Plantatoire) et de ceux qui, curieu- 
sement, n'ont jamais vu le jour. 
C'est ainsi le cas du texte concer- 
nant les modalités du don d'em- 


« abandonné » par ceux qui sont à 
l'origine de sa conception in vitro 
Da Pu être accueïli par un couple 
demande: 


UT. 

© Le don et Putilisation des élé- 
ments et produits du corps bu- 
main Le bilan dressé par le rapport 
parlementaire est, sur ce thème, 
plutôt positif, nombre des objectifs 
de la loi de 1994 étant atteints ou en 
passe de l'être. Plusieurs décrets es- 
sentiels pour la réforme de La pra- 
tique des greffes d'organes ont subi 
un retard variant entre trente-deux 
et trente-neuf mois et l'installation 
du registre national informatisé des 
refus de prélèvements n'a été effec- 
tive qu’au début de l’été 1998. On 
observe, par aîlleurs, un blocage 
qui affecte la mise en œuvre des 
dispositions relatives aux thérapies 
géniques et cellulaires insérées 
dans une loi du 28 mai 1996. Or de- 
puis la promulgation de ce texte, les 
procédures d'antorisation des pro- 
duits de thérapie génique et cellu- 
toujours suspend) 

parution des décrets d'application. 
« Le drame de la contamination 
des produits sanguins par le virus du 
sida et, plus récemment, le dévelop- 





Le Conseil d'Etat va être saisi 


« Projet» émanant du gouvernement ou « proposition » de loi 
venant des députés ou des sénateurs ? On hésitalt encore, ces der- 
niers jours, sar la manière dont le Parlement serait saisi pour ef- 
fectuer la relecture du dispositif législatif de 1994. Ce sera, en défi- 
nitive un projet de lok « Au va du rapport de l'Office parlementaire 
d'évaluation des choix scientifiques et technologiques et des contribu- 
tions du Comité national d'éthique, et de l'Académie nationale de mé- 
decine, le Conseil d'Etat va être saisi de la mème manière qu'avant les 
lois de 1994, indique-t-on dans Pentourage de Bernard Kouchner. 
Eu liaison avec les différents ministères concernés - justice, recherche 
et sonté-, le Conseil d'Etat préparer un avant-projet de loi. » La 
seule incertitude est la date à laquelle le Parlement sera saïsi Le 
dispositif de 1994 prévoyait une refecture au terme d’une période 
de cinq ans mais rien n'indique, compte tenu notamment de la 
surcharge du calendrier parlementaire, que La relecture puisse se 


faire avant Ja fin de l’année 1999. 





Définitions 

surnuméraires. 
Lors d’une fécondation &r vitro, la 
stimulation hormonale de la 
ferme amène simultanément à 
(ovules) qui sont prélevés, puis 
fécondés. Tous les embryons ne 
pouvant pas être implantés, ceux 
en surmombre, dits « surnu- 
méraires », SODT CONSETVÉS par 
congélation. S’Ù ne sont pas utilisés 
par le couple, trois possibilités se 
présentent : leur destruction, leur 
don à ur autre couple, leur 
utilisation à des fins de recherches. 


TuieUX CO! 
phénomènes de la vie fœtale. Des 
travaux RE 
d'augmenter le taux des naïssances 
obtenues par fécondation in vitro, 
d'autres visent à identifier Les 
permettant un pronostic sur leur 
développement ultérieur. D'autres 


travaux concernent la 
de nouvelles lignées cellulaires 


uesàla . 


pement de la maladie de Creutzfeldt- 
Jakob chez les enfants ayant subi un 
traitement à base d'hormones de 
croissance d'origine humaine, il- 
lustre l'; des règles de sé- 
curité sanitaire qui doivent s'imposer 
dans l'usage de produits d'origine 
humaïne, ajoutent les auteurs du 
rapport. (_—.). S'agissant des prélève- 
ments de tissus ou cellules post-mor- 
ten le législateur de 1994 n'a pas cru 
devoir les interdire en dépit des 
risques de contamination difficiles à 


prévenir mais a confié {à encore au - 


Pouvoir réglementaire le soin de fixer 
les situations médicales où ils pour- 
raient être autorisés. » 

@ L'assistance médicale à la 
procréation et le ic pré- 
natal Le constat est ici plus sévère. 
Les rapporteurs, qui fournissent un 
bilan chiffré de l'assistance médi- 


. cale à la procréation (AMP), 


consacrent un long développe- 
ment, très critique, sur la crois- 
sance quasi exponentielle et in- 
contrôlée de la pratique de 


a presque rendu caduque la tech- 
nique de l'insémination artificielle 
avec sperme de donneur. Us ana- 
lysent aussi les failles du dispositif 
législatif sur la conservation par 
congélation des embryons + or- 
phetins » et les incertitudes quant à 
leur devenir. fis évoquent égale- 
ment l’émergence de la nouvelle 
problématique du clonage à visée 
thérapeutique ou reproductrice. 
Cette distinction, jugée « commode 
et un peu rapide », fait. selon eux, 
«bon marché des problèmes 
éthiques si le clonage conduit à une 
instrumentalisation de l'embryon, 
utilisé comme banque de cellules ». 
Is traitent, en outre, des « ambiguï- 
tés juridiques + et des * attentes 
scientifiques » concernant j'em- 
bryou.conçu in vitro, cet embryon 

lequeliéiégisiateur se refuse à 


pour 
dire s’il est une personne ou une 
chose et qui sera au centre des fu- 
turs débats 

« Au terme de notre travail, il nous 
est clairement apparu une informa- 
tion très ir du public et ce 
tant dans le domaine des greffes 
d'organes que dans celui des risques 
tiés aux nouvelles techniques d'AMP, 
a déclaré au Monde Alain Claeys. 
C'est un sujet sur lequel il nous fau- 
dre réfléchir, tout comme sur la prise 
en compte des notions de durée de 
vie commune et d'âge permettant 
d'avoir accès à l'AMP » Sur ce der- 
nier point, le rapport révèle que la 
Sécurité sociale « envisagerait de 
fixer à quarante-deux ans l'âge limite 
au-delà duquel la femme bénéficiant 
d'une AMP ne sera plus rembour- 
sée ». 





IXN. 

SA PER 
TROIS QUESTIONS À... une personne et non une chose, et 
qu'à ce titre il ne peut être utilisé 
ment que ce même embryon peut 
Quelle analyse faites-vous, être objet de travaux scienti- 
au terme de l'évaluation que  fiques. Face aux menaces actuelles 
vous avez menée en tant que sé-  d'émergence de nouvelles formes 
nateur (UQ), de l'efficacité du dis-  d'eugénisme et aux risques ma- 
positif légisfatif sur la bio-  jeurs du clonage reproductif, Il se- 


éthique ? 

il faut faire la part entre des im- 
perfections originelles des textes 
de lois concernant, notamment, la 
recherche sur l‘embryon et le re- 
tard, voire l'absence, de certains 
textes d'application. Sur ce der- 
nier point, le législateur a, sans 
doute, sa part de responsabilhé, 
mais comment ne pas être inquiet 
face à l'insuffisance des moyens 
du ministère de la santé, chargé 
de la rédaction de ces textes. I 
faut aussi compter avec les pro- 
grès de la science et de la méde- 
cine, qui peuvent être progressifs, 
dans fe cas des greffes d'organes, 
ou au contraire soudains, avec la 
micro-injection de spermato- 
zoïdes. 


Quets sujets vont donner ma- 
tière à controverse lors de la 
prochaine relecture, par le Parle- 
ment, des lois de 1994 ? 
Tout laisse penser que la ques- 
tion de la légitimité des re- 
cherches sur lembryon humain 


verra un affrontement entre Ceux 


qui pressentent que l'embryon est 


rait regrettable que l'on assiste, 
ici, à l’habituelle empoignade 
droîte-gauche : une gauche « ma- 
térialiste » et une droite « spiri- 
tualiste ». 


A fFheure de la construction 
européenne, y à-t-il encore 
une place pour des dispositions 
législatives nationales sur ces 
q 
Sans nul doute, On observe des 
différences importantes sur ces su- 
jets au sein des pays de f‘Union eu- 
ropéenne, notamment entre l'AI- 
lemagne et la Grande-Bretagne. 
On est loin de l'adoption de dispo- 
sitions européennes communes et 
contraignantes pour les Etats. 
tte situation est d'autant plus 
incohérente que l'on voït se déve- 
lopper une forme de tourisme mé- 
dical et se multiplier les échanges 
entre chercheurs. Elle risque aussi, 
au fil du temps, de faire que tous 
fes pays s'afignent sur celui qui se- 
ra « Je plus offrant », 


ve Wan 








(Publicité) 








IGN Pharmaceutieaks, ice, po FAX: TIaS Ont 
2500 Nyisnd Ambaus Tien 67-0413 
Costa Mess, CoBoeis 2870 
LETTRE OUVERTE 


A MONSIEUR JACQUES CHIRAC, 
PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE FRANÇAISE 


Le 18 février 1999 
Monsieur Le Président, 


J'attire votre attention sur l'action illégale et inadmissible 
du gouvernement de Monsieur Slobodan Milosevic qui, refusant 
de remplir ses obligations contractuelles portant sur un 
montant de 175 millions de dollars, a utilisé La force pour saisir 
la propriété et les biens de ICN Pharmaceuticals, Inc., société 
américaine établie en Yougoslavie, située aux environs de 
Belgrade. 


La Direction de cette entreprise a été contrainte de quitter 
l'usine et Les bureaux et n'est plus autorisée à regagner Les 
lieux. Le gouvernement serbe, avec une force de plus de 200 
policiers et des miliciens paramilitaires armés, a pris le 
contrôle des locaux, refusant l'accès à tous Les responsables 
américains. 


Cette action du gouvernement serbe est totalement illégale 
et constitue un abus. Il n'y a aucun doute qu'il s'agit d'une 
manœuvre politico-économique destinée à réveiller Le 
sentiment anti-américain dans le cadre des discussions sur Le 
processus de paix au Kosovo qui se déroulent actuellement en 
France. 


La société ICN a porté plaïnte contre Le régime de Monsieur 
Milosevic auprès de la justice américaine et envisage d'utiliser 
tous les recours juridiques disponibles au plan international 
pour faire reconnaître ses droits. Cette affaire ne peut en effet 
demeurer entre Les mains de la justice serbe, bien évidemment 
contrôlée par son gouvernement. 


Ainsi, j'ai sollicité l'intervention de Monsieur Bill Clinton, 
Président des Etats-Unis, et je me permets de faire également 
appel au gouvernement français et à vous, Monsieur Le 
Président, pour condamner la saïîsie arbitraire et la 
nationalisation abusive d'une propriété privée, de même que 
l'humiliation et La violation des droits de l'homme dont ont été 
victimes les employés de la société ICN en Serbie. Je fais appel 
à vous, Monsieur le Président, pour intervenir auprès du 
gouvernement serbe afin d'exiger que Le droît international soît 
respecté et que l'usine et Les bureaux d'ICN en Serbie soient 
immédiatement restitués à leurs propriétaires et à son 
personnel. Je vous demande également de faire tout ce qui est 
en votre pouvoir pour assurer la sécurité de nos employés qui 
courent actuellement un réel danger en Yougoslavie. 


Je vous prie d'agréer, Monsieur Le Président, l'assurance de 
ma plus haute considération. 


Milan Panic 


74772 


Président-directeur général 


vi 
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DISPARITIONS 


Jaki Byard 


Un pianiste irrésistible et populaire 


JOHN A. Jr, dit Jaki Byard, pia- 
miste, compositeur et professeur, 
né à Worcester (Massachusetts) le 
15 juin 1922, est mort, jeudi 11 fé- 
vrier vers 22 héures, d'une balle 
dans le nez, en son appartement 
de Holis Avenue (qu’il partageait 
avec deux de ses filles) à Queens, 
New York. Il était seul depuis six 
heures du soir. Dit sa famille, C'est 
une mort qui ne lui ressemble pas. 
L'inspecteur Joseph Pentagelo, 
porte-parole du département de 
la police, a déclaré qu'il n'y a ni 
signe, ni témoins, pas de trace 
d'effraction, de vol ou de lutte. 

On dit que c'est une mort qui ne 
lui ressemble pas parce que Jaki 
Byard, longtemps compagnon de 
Mingus avec qui à vint plusieurs 
fois en Europe, était un homme 
heureux dans la tourmente musi- 
cale qu'il fomentait, qu'il suscitait, 
demeurait un esprit courtois et 
cultivé, un monument placide de 
drôlerie en scène qui fit dire qu'il 
était un des « grands surréalistes 
du jazz ». 

Pianiste irrésistible et populaire, 
mélangeant tous les styles, cal- 
mant la folie de Mingus et de 
toute sa clique par des raisons 
qu’il allait puiser dans le ragtime, 
ou aussi bien au fond du blues, 
Byard pratiquait tous les instru- 
ments auxquels recourt ordinaire- 
ment le jazz, de ta basse à la bat- 
terie, de la trompette aux 
saxophones en passant par la gui- 
tare, bien sûr, et mème le violon. 
La lignée des pianistes, pour lui, 
est la branche maternelle. Le père 
jouait en fanfare. John A. ir. fait 
des études classiques - air connu. 
Une fois pour toutes : ce n'est pas 
l'incroyable et multiforme éduca- 
tion musicale des grands musi- 
ciens noirs qui surprend (elle ne 
prend par surprise que le préjugé), 
c'est ce qu'ils en ont fait et la ma- 


nière dont ils le font. La radio est 
son répertoire. Les orchestres de 
la province, de danse et de diver- 
tissement (Freddie Bates and his 
Nighthawks), le centre d'appren- 
tissage, il a quinze ans. Ce qui se- 
rait plus intéressant à creuser, 
c'est la période de mobilisation 
(1941-1946), où à rencontre Kenny 
Clarke en Alabama. L'Alabama, 
dans ces années-là, pour deux 
Africains-Américains, comme il 
convient de dire, Jaki et Kenny, ça 
ne devait pas être coton. 


SOLO ET PETITS MÉTIERS 

Au retour, ayant appris le trom- 
bone et l'art d'écrire, il gravit les 
échelons des meilleurs orchestres 
de Boston (Bostic} et enregistre 
son premier disque. Suit un petit 
exil des familles au Québec, où il 
croise Sam Rivers. Il redescend 
sur la Côte est, se produit en pia- 
no solo et exerce divers petits mé- 
tiers (garçon coiffeur, technicien 
en stores vénitiens), ce qui semble 
signifier que tout n’est pas rose. 
Nombre de ses partenaires ont, 
ou plutôt auront, des noms plus 
ou moins célèbres (Charlie Maria- 
no, Serge Chaloff), il remplace Joe 
Zawinul chez Maynard Ferguson 
(de 1959 à 1962). Période flottante 
de gigs et solos d'occasion, tout 
cela ne faisant carrière qu'a poste- 
riori, après quoi, ayant enregistré 
un solo pour Candid - Mingus 
pointe son nez- qui ne sera pu- 
blié que près de vingt ans plus 
tard, il intègre les sextettes et 
autres légions du génial bassiste 
avec qui on le voit à Paris en 1964, 
1968 et 1970. 

Conversion à l'islam. fl garde 
son nom et se consacre de plus en 
plus à l'enseignement (Julius 
Hartt School of Music), non sans 
quelques percées dans le vaste 
monde (Australie, Japon, Chine). 


Au milieu des années 70, il pro- 
mène son Apollo Stompers dans les 
lofts et autres pubs, le Michael's 
de Boston, Al's Alley (cuisine de 
Rashied Ali à New York), où on le 
voit jovial, sévère, gaï, intelligent 
et ivre de musiques en 1980. Ce- 
pendant qu'il usine quelques ren- 
dez-vous de luxe avec la jeune gé- 
nération, celle que lui laisse 
Mingus (Ricky Ford) ou l’autre qui 
s'autorise d'elle-même (David 
Murray). 

Expert en tous styles (Monk, 
mais aussi Bud Powell), il n’ou- 
bliait jamais qu'il avait enregistré 
en duo avec Earl Hines (divine 
surprise). Il y a deux semaines, on 
l'avait vu, à soixante-seize ans, 
descendre dans un club de Bos- 
ton. Etait-ce de ces halls glacés où 
il est désormais prohibé de fumer, 
flt-ce du tabac (le Regatta Club) ? 
Son dernier CD, avec Michael 
Marcus. doit sortir en mars. 


Francis Marmande 


Seymour Jacobs 


Le photographe des plages américaines 


SEYMOUR JACOBS, photo- 
graphe américain, est mort, di- 
manche 14 février à Paris, à l'âge de 
soixante-sept ans. 

Sans doute ce juif new yorkais de 
Brooklyn, à la gueule de crooner, 
est-i plus connu en France qu'aux 
Etats-Unis. Parce qu'il vivait à Paris 
depuis vingt-cinq ans. Et pourtant. 
c'est par un sujet typiquement 
américain - la plage new-yorkaise 
de Brighton - qu'il à gagné sa répu- 
tation. Pendant plus de vingt ans, 
Seymour Jacobs a photographié la 
plage avec humour et méchanceté. 
La méthode était brutale. Il invitait 
des garçons et filles, plus loosers 
que nantis, aussi narcissiques que 
pitoyables, à exposer visages, 
corps, bronzage, maillots, muscles, 
rimmel, cellulite et pectoraux. 
« Cette plage m'appartenait comme 
ma propre chair, mais, contraire- 
ment à moi, elle jouissait d'une éter- 
nelle jeunesse », disait Jacobs. 

Brighton était pour lui un lieu 
idéal pour « la drague » et pour en- 


registrer l’évolution des codes, 
mentalités, attitudes, d'un pays 
passé du romantisme des an- 
nées 60 à l'autosatisfaction des an- 
nées Reagan. 

Seymour Jacobs a eu plusieurs 
vies. Celle d'un professeur de fran- 
çais à New York qui a pris sa « re- 
traite anticipée » en 1980. Celle 
d'un activiste de gauche qui à ma- 
nifesté contre le maccarthysme 
dans les années 50 et gagné un 
procès, en 1967, contre la ville de 
New York pour avoir refusé de sa- 
luer ke drapeau américain pendant 
la guerre du Vietnam. 

Celle d'un photographe qui a 
étudié, en 1968, avec Lisette Model 
à la New School de New York. 
Celle enfin d’un Américain en 
France, qui a exposé à l'Espace 
photographique de Paris en 1994, 
puis, l'année suivante, a montré 
des nus crus et déroutants à la ga- 
lerie Agathe Gaillard. 


Michel Guerrin 





M ALBERT FLOCH, compagnon 
de la Libération, est mort, vendredi 
L février à Broquiers (Oise), dans 
sa soixante-dix-neuvième année. 
Né le 21 mai 1920 à Rouen, cou- 
vreur de son état, Albert Floch 
gagne Londres, à bord d'un bateau 
de pêche parti de Brest, dès après 
l'appel du 18 juin 1940, et il s'en- 
gage, en août, dans les Forces fran- 
çaises libres (FFL). Li participe au 
débarquement franco-britannique 
à Dakar, qui échoue, et il rejoint 
alors le Cameroun, puis le Gabon, 
où, en février 1941, il sert à la 
1 compagnie de chars au sein de la 
Ir division française libre (DEL), 
placée sous les ordres du général 
Legentilhomme. En juin 1941, le 
chasseur de deuxième classe Floch 
est très grièvement blessé durant 


l'attaque de chars menée à Kis- 
soué, en Syrie, et il doit être ampu- 
té d'une jambe. C'est pour sa bra- 
voure au combat qu'il est fait, le 
25 juin 1941, compagnon de la Li- 
bération. Evacué en Libye, il est en- 
voyé en Afrique du Sud pour y être 
appareillé. U rejoint néanmoins, 
aovembre 1943, la 1 DEL en Tuni- 
sie, où il est affecté à l'atelier lourd 
de réparation de la division. Avec 
son unité, i participe ensuite aux 
opérations alliées en Italie, où il dé- 
barque à Naples en juin 1944. Pro- 
mu sergent, Albert Floch débarque 
en Provence, le 15 août 1944, et il 
sera, en dépit de son handicap, de 
tous les combats de la campagne 
de France, jusqu'à la libération du 
Territoire de Belfort. Il est réformé 
en octobre 1945. A Paris, où il ré- 


side, il exercera la profession 
d'huissier à la Grande Chancellerie 
de l'ordre de la Libération jusqu’en 
1978. Titulaire de la médaille mili- 
taire et de la croix de guerre 1939- 
1945, Albert Floch était comman- 
deur de la Légion d'honneur. 


E BOBBY TROUP, auteur-compo- 
siteur et interprète américain, qui 
écrivit notamment le standard rock 
Route 66, est mort, le 7 février, à 
Phôpital de Sherman Oaks, en Cali- 
fornie. 1! était âgé de quatre- 
vingts ans. Outre Route 66, Troup 
avait composé plusieurs autres 
classiques du rock, dont The Girl 
can't help it U s’ilustra au cinéma 
et apparut ainsi dans un second 
rôle dans MASH, de Robert Altman 
(1970). 


NOMINATION 


CooPÉRATION 
ET FRANCOPHONIE : 

Eric Danon a été nommé direc- 
teur du cabinet de Charles Josse- 
lin, ministre délégué à la coopéra- 
tion et à la francophonie. Il 
succède à Jean-Claude Faure, qui 
devrait être nommé président du 
comité d'aide au développement 
de l'OCDE. 

[Né le 22 février 1957 à Paris, Eric Danon 
est ancien élève de l'Ecole normale supé 
rieure, agrégé de sciences physiques, diplômé 
de Finstitut de sciences politiques et ancien 
élève de l'Ecole nationale d'administration 
1984-1986). Après avoir été en poste à l'ad- 
srinistration centrale du Quai d'Orsay, i à été 
conseiller technique au cabinet de Roland 
Dumas, ministre des affaires étrangères 
(1988-1991), avant d'être détaché à la Société 
bationale industrielle aérospatiale (1991- 
1993), puis dtrecteur général d'Agraler (1994- 
1996L Depuis Janvier 1997, Eric Danon était 
délégué dans les fonctions de sous-directeur 
de La sécurité à la direction des affaires straté- 
giques, de sécurité et du désarmement au mi- 
nistére des affaires étrangères. ] 
ST SN 2 
JOURNAL OFFICIEL 


Au Journal officiel du dimanche 
14 février sont publiés : 

@ Aérospatiale : un décret rela- 
tif au transfert du secteur public 
au secteur privé de la majorité du 
capital de la société Aérospatiale 
(Le Monde du 16 février). 

© Péage: un décret autorisant 
l'institution de la redevance résul- 
tant de nouveaux tarifs de péage 
sur l'ouvrage d'art dit «tunnel 
routier Prado-Carénage » à Mar- 
selle. Le tarif de base est fixé à 
11 francs. 

Au Journal officiel daté lundi 15- 
mardi 16 février sont publiés : 

@ Accords internationaux: un 
décret portant publication de l'ac- 
cord entre le gouvernement de la 
République française et le gouver- 
nement de la République du Gua- 
temala relatif à la suppression de 
l'obligation de visa de court séjour, 
sous forme d'échange de lettres si- 
gnées à Guatemala, le 11 n0- 
vernbre 1998. 





AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 


Pautette, Lucie, Pierre, Dorothée 
DUB! 


IN, 
Alexis GALLAIS, 
annonce la naissance de 


Jules, 


chez Elodie DUBUISSON 
et Luc GALLAIS. 


Luce PIETRI 
à la joie d'annoncer [a naissance de 


Mina, Charlotte, 
chez Anne PIETRI et Mad NADIML 


14, square Adanson, 
75005 Paris. 

54. rue Lepic, 
758 Paris. 


Anniversaires de naissance 


Laetitia, 
Ce doit tre ton anniversaire, 
alurs. juyeux anniversaire. 
Christiun. 


Décè 
Me Najut Ayari. née Haddad. 
san épouse, 
Karim ci Ruouf Ayari 
ses fils. 
Zakya et Rym. 
épouse Rafet Bouchoucha. 
ses filles. 
Les familles parentes et allives, 
ont l'immense douleur d'annoncer le du- 
ces de leur cher et regretté 


docteur Hachemi AYARI. 
ancien président 
du Conseil de l'Ordre des médecins 
de Tunisie. 
ancien chef de service 
de pastro-entéralogie 
au CHU Habib-Thameur, 
membre fondateur de la Ligue tunisienne 
des droits de l'homme, 
président 
du Conseil national pour les libertés. 


L'inhumation à eu lieu le 14 février 
4990, uu cimelière Jellaz, à Tunis. 





Cet avis tient lieu de faire-part. 


Marcel BARIL, 
le peintre. 


nous à quiués le 13 février 1900. à l'âge 





unront 
cure, en l'église 
à Paris. vendredi 


19 février, à 1h 30. 


Ses amis. 


— Jacques et Nieves Barouh. 
Ida Simon-Baroub el Pierre-Jean Siroon, 
Nells et Svanie Hansson. 
ses enfanis. 
Véronique Barouh, 
Joxl Barouh et Valérie Rongier, 
David Barouh. 
Fernanda Barouh, 
David Simon. 
Eramanuelle Simun et Francisco Bermejo, 
Giuel Allen, 
Dan Gutman. 
John-Enik Hansson, 
ses petils-cnfanLs. 
Franck, Axel. Yoana, Danika. Paul, 
Samuel, 
ses arrière-pelils-enfants. 
ont le chagrin d'annoncer le décès de 


Rachel BAROUB, 
née SIDES, 


survenu à Rennes. ke LS février 1909. 


Is associent à sa mémoire celle de son 
époux, 


Menahem (Maurice) BAROQUE. 


Les obsèques auront lieu en Israël, 


- M® Edouard Brisac. 
née Louise Bénédic, 
son épouse. 
M.u M Philippe Brisac. 
ses enfants. 
Pierre-Edouard. Anue-Caroline. 
Valentine. 
<es pelits-enfants. 
M. et M® Jean-Robert Chauve 
el M. et M® John V. Cas. 
ses neveux et nièces, 
M= Anthony 
et M* Presentation Molina, 
si dévuues depuis Lant d'années, 
ont 4 douleur de l'aire part de la dispari- 
don survenue à Neuilly, le 14 février 
1999. de 


NL Edonard BRISAC, 


avocat à la Cour 


Officier au régiment de découverte 
46 Cuirassier! de la Ir Division légère 
mécanique, cé à l'ordre du Corps de 
cavalerie blindée, en mai 1940, en 
Hollande, cité à l’ordre de l'armée le 
juin 1940 {Campagne de France). 
nommé chevalier de la Légion d'honneur 
pour faits de guerre. 


Les ubsiques ont eu lieu à Neuilly-sur- 
Seine. le 17 février, dans [a plus suicte 
intimilé, 





— Claudia Cartisky. 
satille, 
Gabriel Goldfarb, 
son pet-fls. 
Ses amis. ses élèves. 
ont la douleur de faire part du dévès de 


Alberto CARLISKY, 


sculpteur. 
des suites d'une longue maladie, 


Sc réunissent les sens qui l'ont aimé, 
vendredi 19 février 1099, à Hh 30. à la 
maison médicale J.-Garnier, 106, avenue 
Emile-Zola. 750$ Paris. 


» &, 


— M Jean-Claude Caillat, 

née oe Gasser, 

son épouse, 

M. et M" Jean de Bressieux, 
Eloi. Aude et Marie, 
M= ique Caillat-Fanti, 
M.et M= Thierry Caillat, 
Bénédicte, Caroline et Domitille, 
M. et M= François Caillat, 
Pauline, 
M. et M= David Zucnian, 
Gabriel, Noémie et Guillaume, 

ses enfants eu petits-enfants. 

ont la tristesse d'annoncer le décès brutal de 


M. Jean-Claude CAILLAT, 
ingénieur civil des Mines, 
docteur ès sciences économiques, 


survenu le 17 février 1999, à l'âge de 
soixante-dix-huit ans. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
19 février. à 14h 30, en l'église Saint- 
Charles de Monceau. Paris-17°, 


L'inhumation se fera dans l'intimité 
familiale, 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


8. rue de Tocqueville, 
75017 Paris. 


— Le 13 février 1999, 
Pierre-Olivier GREINER 
est dévédé accidentellement. 


Ses amis qui souhaitent partager 
l'amour que nous lui porlions tous 
peuvent se joindre à nous le samedi 
20 février, à 11 beures, en l'église Sainte- 
Marie-des-Barignolles, 63, rue Legendre, 
75017 Paris. 


Maine Pretct, 

Delphine Greiner. 

Philippe. Guillaume. Thomas Pretet, 
M.et M® Greiner. 

Claude Lederlin. 


— Le conseil d'administration, 

Le président-direcleur général. 

L'ensemble du persunnel des Labora- 
toires Panpharma. 
ont lu trisisse de faire part du décès ac- 
cidentel de 


M. Pierre-Olivier GREINER, 
docteur en pharmacie, 
directeur général. 
pharmacien responsable. 
survenu, le 13 février 1999, à l'âge de 
quarante-quatre ans. 


Laboratoires Panpharma, 
ZI du Clairay, 
35153 Laritre, 





- Les Pères de la Compagnie de Jésus, 
Francine Vigneau. 
sa sœur. 
Les familles Chambarière. Coiquaud, 
Leicknam. Weclen, 
ont la tristesse d'annoncer le décès du 


Révérend Père 
Roger TANDONNET (5. J. 


survenu le 17 février 1909. 
La cérémonie religieuse aura lieu en 


l'église Saint-Fanace, rue de Sèvres. 
Paris-7, le samedi 20 février à [0 h 30, 


L. 


oO 


Le secrenire perpétuel, 


bureau, 

Et les membres de l'Académie des 
Len) et passes Tr he 
ont le regret de faire nl 
survenir à Varsovie, lke9 ver | 1999, du 


professeur 
Aleksander GIEYSZTOR, 
membre associé de l'Institut de France, 
officier de la Légion d'honneur, 
docteur honoris causa 
des universités Paris-Sorbonne, 
Aix-Marseille. Bordeaux, 
professeur honoraire 
de l'université de Varsovie, 
ancien président 
de l'Académie polonaise des sciences. 
ancien président 
du Comité intematicnral 
des sciences historiques. 


(Le Monde du [3 février.) 


- M® Jean-François Leroy, 
son épouse, 

Ses files et sa petite-fille, 

Les familles Daon, Kieffer, Bailleut 
ont La douleur de faire part du décès de 


M. Jean-François LEROY, 
professeur honoraire 
au Muséum d'histoire naturelle de Paris, 
Chevalier de l'ordre national du Mérite, 


survenu le & février 1999. 


12, sente du Nord, 
92310 Sèvres. 


NNé en I9ES, à Arhis-de4"Ome, Jean-François 
Leroy est entré au Muséum nxional d'histoire 
nomrelle comme assisiant du professeur Au- 
pute Chevalier. célébre explorateur de 


19821, I! est l'auteur d'environ 200 notes et de 
plusieurs ouvrages (PUF. Seuil, Masson), dont 
on, Urigme et évolurion des plantes à fleurs. Les 
aymphéas et le génie de la muure, SA pages, 
Masson édit. 1993, devrait marquer une date 
Particuliere ea biologie.) 


— Paris. Sirasbourg. Chantilly, 
Champagnole. 


M Janine Studller, 
son épouse, 

François ei Françoise Sreudler, 

Bernard et Laure Steudier, 

Monique et François Patlou, 

Michel et Arlette Sudler, 
ses enfants, 

Emmanuel. Anne-Claire, Marie. 
Guillaume, Pierre-Adrien, Isabelle, 
Jean-Frédéric et Hélène. 
ses petits-enfants, 
ont La tristesse de faire part du décès de 


M. Ferdinand STEUDLER, 
ancien vice-consul de Suisse à Paris, 


le 15 février 1999, à l’âge de quaire-vingt- 
reize ans. mu des sacrements de 
l'Eglise. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 19 février. à lb 30. en 
l'église Saint-François-Xavier (E2, place 
du Présideni-Mithouard, Paris. 7°}, et sera 
suivie de l'inbumation au cimetière du 
Montparnasse. 


Ni fleurs ni couronnes. 





() 


Remerciements 


-M=eM Ginoves, 

LE Mario Barsonti, 

M. Michel 
présement leurs très sincères remercie- 
ments à tous ceux qui ont eu l'affabilit£ 
de les rencontrer à l'occasion des 
obsèques de 


M: Max GINOVES, 


leur fils, frère, beau-frère, oncle et ami, 
si subitement arraché à leur amour 
commun. 


— Les familles Gouineau, 

Caudriller, 
Coupez-Ferrand, 

profondément touchées par les marques 

de sympathie que vous leur avez Lémoi- 

gnées lors du décès de 


Madeleine GOUINEAU, 
vous expriment leurs très smcères remer- 


ciements. 


— Jean-Michel Rosenfeld, son fils, 
Estelle, sa petite-fille, 
Et toute la farnille, 
dans l’impossibilié de remercier indivi- 
duellement des marques d'amitié qu'ils 
ont reçues lors du décès de 
Jacqueline ROSENFELD, 


expriment leur profonde reconnzissance 
aux nombreux amis qui se sont manifestés 
en cette douloureuse circonstance. 
Anniversaires 
— Le 19 février 1998. 
Püilippe AUBERT 

nous quitiait, ne l'oubliez pas. 

La famille. 





—E y a dix ans. le 19 février 1989. 
André DALMAS 
nous quittait. 
Que ceux qui furent ses amis aiem une 
pensée pour s'unir dans son souvenir. 
Marcelle Fonfreide, 


Les Camières, 
69480 Lucenay. 





— Le 19 février 1996. 


Rémi 
nous quitiait. 





— 1 y a un an, noue regreiéc 


Corinne TOPER. 
née SEBBAG, 


nous quittait. 

La prière de l'année à sa mémoire aura 
lieu le dimanche 21 Février 1999, à 
17h30, à la synagogue du Mouvement 


Juif libéral de France, LI. rue Gaston- 
de-Caïllavet, Paris-15°, 








Souvenir 


< Tout amour est unique, 
mais ressemble à l'amour. » 
Parouir Sévak 


— Le 18 février 1989, 
David, 
Emile et Monique, 
ses grands-parenis, 
nous quittaient 
Le souvenir est là, vivant. Merci à ceux 
qui le partagent avec nous. 
Daniel et Anne, 
. Aurélie, Romain, Estelle. 
— Le 19 février 1999, 


Marie-Anne HAMEAU, 
née BATOLOVA, 
aurait eu quatre-vingts ans. 


Que ses 16 filleules. 
Ses nombreux élèves du monde entier, 
Ses amis, 


se souviennent de la femme généreuse, de 
la pédagogue exceptionnelle qu'elle fuL. 


Liliane Bartbel, sa sœur, 
et Hélène Andreeva, sa nièce. 





Débats 
LES MARDI(S) DE LA FONDATION 
JEAN-JAURÈS, 


le mardi 33 février à 18 h 30 
taccueil À partir de 18 heures), 
à la Fondation Jean-jaurè, 

12, cité Malesherbes, 75009 Paris 
{métro Pigalie ou Saint-Georges). 
« Sécurité et politique de la ville : 
bilan et enfeux. » 

Avec Bruno Le Roux, 
député de la Seine-Saint-Denis, 
maire d’Epinay-sur-Seine. 
Réservations : Fondation Jean-Jaurès 
TéL : 01-40-23-24-05 — fax : 01-40-23-24-01 
e-mail : fj75@calva net 


Conférences 


. “Jeudi 4 mars 1999, conférence de 
ns des sciences de 

rome, cvand Raspail, 75006 
Paris, salle 214 à 19 h 15. 


Robert Redeker. 
« L'homme selon l'idéologie humani- 


taire : = 
fi: apecs anthropologiques et pli 








municati div 


BEAU PIANO PLEYEL 
12 QUEUE palissandre 1955. 
204 em, très belle sonorité, 
35 000 F visible Paris-19°. 
TA. : 01-42-17-39-43 
(en journée) 
ou 06-L5-02-86-71. 
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RÉGIONS 


Il ya urgence à consolider les digues de la Loire 


De grandes quantités de sable ont été prélevées au fil des années, pour les besoins du bâtiment. 
En cas de forte crue, une pression dangereuse pèserait sur le pied des « levées » qui bordent des zones urbanisées 


does ORLÉANS 
le notre correspondant régional 
Malgré les passions soulevées 
pat le problème du barrage de 
Chambonchard (lire ci-dessous), 
Furgence, aujourd’hui, pour Pamé- 
nagement de la Loire, est peut-être 
ailleurs : une étude, menée par une 
équipe pluridisciplinaire, conduite 
par l'ingénieur Nicolas-Gérard 
Camphuis, vient, en effet, de révé- 
ler que l'effort devrait se porter en 
priorité, aujourd’hui, sur Le reafor- 
cement des jevées, ce corset de 
digues qui accompagnent Je fleuve 
dans sa traversée de ja Loire 
moyenne, où Purbanisation s’est 


mogquée des zones inondables. La: 


Loire, depuis vingt ans, a profondé- 
ment — au sens premier du terme — 
évolué. Les hydrologues en ont 
maintenant La confirmation: le lit 
du fleuve s'est abaïssé de 1 à 
3 mètres, comme à Ancenis. 
Raïson majeure de cet abaïsse- 
ment: l'extraction des granulats. 
On à puisé allègrement le sable de 
la Loire, depuis les années 50, pour 
notre cadre de vie, A un 
rythme de 10 millions de mètres 
cubes par an à la fin des années 70, 
Par exemple, pour une reconstitu- 
tion naturelle évaluée à 0,5 million 


150 kilomètres sensibies 


RM LEVÉES À CONSOLIDER 


de mêtres cubes à peine. Au total 
un «prélèversent» que l’on peut 
estimer à 200 millions de mètres 
cubes. «11 va falloir attendre entre 
trois et quatre siècles pour récupérer 
cette valeur perdue », affime Phy- 
drologue Zbigniew Gazowski, de la 
direction régionale de l'environne- 
ment (Diren) du Centre. Depuis 
1992, les extractions ont pratique- 
ment cessé dans Je Bit mineur. La 
crise du bâtiment a « facilité » l'ap- 
Plication de cette interdiction. Elle 
va permettre au fleuve de se répé- 
nérer, Mais cet abaïssement du lit a 
‘une conséquence inattendue : il 





Un débat qui occulte les véritables enjeux 


Avec le dossier de 


le gouvernement s’est laissé 


Chambonchard, 
prendre dans une polémique - dont il a du mal à se dépêtrer - qu'il a 
allumée lui-même : après avoir annoncé à son arrivée au ministère 
que le plan < Loire » continuerait à être appliqué, Dominique Voy- 


net avait 


émis des « doutes » sur Putilité de Pouvrage, 


destiné à satisfaire les besoins en eau de Montiuçon et des irrigants 
de la vallée dn Cher. Cristalliser le débat sur Chambonchard, ainsi 
que le font Eric Doligé (RPR), président de PEpala, et le PCF de T'A- 
Mer, héritiers des traditions barragistes de Jean Royer, comme si le 
sort du bassin de la Loire en dépendait, laisse les spécialistes qui ob- 


servent le flenve sceptiqnes. Une 


protection efficace contre les crues 


ne peut, selon eux, que résulter d’un «ensemble » de mesures 
conjointes : renforcement des levées, entretien du fleuve, limitation 


de Parbanisation dans les zones inondables, aménagement dou- 


vrages. Le plan « Lolre » ne dit pas antre chose. — (Corresp. rég.) 





Le ba age de Chambonchard 
de plus en plus incertain 


ABANDONNER sans le dire. 
Telle semble être l'attitude du pre- 
mier ministre sur le projet contro- 
versé de barrage à Chambonchard 
(Le Monde du 12 décembre 1998). 
Le gouvernement vient de saisir le 
préfet de la région Centre, coor- 
donnateur du plan Loire Grandeur 
nature, afin qu'il organise une nou- 
velle concertation autour des pro- 
positions du ministère de J'aména- 
gement du territoire et de 
l'environnement. Dominique Voy- 
pet n'est pas favorable à cet ou- 
vrage monumental sut ie haut 
Cher, acquis en 1994 sous le gou- 
verpement Balladur : eJe à réaffr- 
mé, jeudi 18 février, ses « doutes » 
sur l'utilité de l'ouvrage, en souli- 
gnant que des «sofutions alterna- 
tives » existent pOur Chacune de ses 
utilisations prévues. Jean Glavany, 
ministre de Pagriculture et de la 
pêche, est, lui aussi, «ppasé au pro- 
jet, qui n’a plus de justification 
agricole, selon son cabinet. Il res- 
tait à convaincre Lionel Jospin de 
l'efficacité d'un scénario de substi- 
pres ministre Sétait déjà 

Le ; : Se 
interrogé sur le montant de la fac- 
ture: 600 millions de francs 
(91,46 mütions d'euros), dont 190 
pris en charge par l'Agence de l'eau 
et 70 par le budget de l'apricuiture. 
Un tel montant se justifiait-il pour 
un ouvrage dont Putilité semblait à 
beaucoup de moins en moins évi- 
dente ? M. Jospin semble avoir 
tranché par la négative. Les ser- 
vices du rmivistère de lenvironne- 
ment ont donc mis au point un scé- 
gario sans barrage: «un 
programme de développement du- 
rable du haut Cher » en deux par- 
ties a été remis au premier mi- 

jer volet intéresse l'ali 

Le premier à 
mentation en eau potable de Mon- 
tluçon (Allier): le barrage hydro- 
électrique de Rochebut, dont la 
concession à EDF est arrivée à ex- 
piration, serait converti en soutien 
d'étiage. « Cela permet de garantir 
l'alimentation en eau du secteur 
avec une marge de 40% de crois- 
sance des besoins », fait observer un 
conseiller de M Voynet. POUT Té- 


soudre les problèmes récurrents de 


francs serait engagé afin d’équiper 
Fusine de retraitement des eaux 
existante ; 25 millions supplémen- 
taires seraient affectés aux travaux 
de «mise en sécurité » de l’an- 
cieone mine d’or du Châtelet, dont 
les terrils contiennent de l'arsenic 
et du cyanure. Enfin, l'Agence de 
Peau verrait sa zone d’action ren- 
forcée afin de traiter les pollutions 
diffuses (100 millions de francs). 
Coût total : 165 millions de francs 
{25,15 millions d'euros). « C’est 
économiquement raisonnable et 
écologiquement responsable : on 
traite la pollution au lieu de la di- 
luer », assure-t-0n au ministère. 

Le second volet est plus flou. 11 
s'agit essentiellement d'appuyer un 
projet de développement local que 
les äus sont appelés à mettre au 
point. Des pistes sont ainsi propo- 
sées: contrat d'agglomération et 
contrat de développement local du 
territoire rural autour de Monthu- 
çon en vue de développer le tou- 
risme rutal, de renforcer le 
commerce et l'artisanate, de 
conforter les stations thermales 
d'Evaux-les-Bains et Lerrs-les- 
bains. 

Les élus locaux, emmenés par 
Eric Doligé, député RPR du lofret et 
président de l'Etablissement public 
d'aménagement de la Loire et de 
ses affluents (Epala), continuent 
malgré tout à réclamer «Jeur > 
barrage. Le 3 février, toutes ten- 
dances confondues, ils en -appe- 
laïent au premiet ministre pour 
qu'« i prenne rapidement une déci- 
sion ». Îls seront en tout cas consul 
tés, assure Matignon, qui insiste 
pour que le plan de Mw Voynet 
permette un consensus, Quitte à 
faire des concessions. Certains élus 
commencent, au demeurant, à 
changer de position: le maire de 
Commentry (Aller), Guy Formet 
(PS), réclame, en cas d'abandon, 
une aide de l'Etat destinée à Ja 
contruction d'une retemie… pour 
sa commune. 


Sylvia Zappi 


#7 


= BARRAGE EN PROJET 





tamment côté « val » depuis les an- 
nées 20 - le fleuve agit sur le pied 
de la levée. Lorsqu'une crue sur- 
vient, cette partie peut se trouver 
déstabilisée. L'étude a recensé 
125 points sensibles dans les 
coudes du fleuve, du val de Givry 
au val de Bréhémont. Au total, 
130 kilomètres de levées à consoli- 
der en priorité, si Fon veut dimi- 
nuer les risques de brèche en cas de 
crues catastrophiques —163 
‘brèches accidentelles lors de la crue 


majeure de 1856. Cet enfoncement 
du lit rend aussi certains déversoirs 
-zone d'expansion libre du 
fleuve - inaccessibles: c'est le cas 
de celui de Jargeau (Loïret). Une 
téche urgente de sécurité attend 
donc les pouvoirs publics. Un pro- 
gramme de réfection des digues ve- 
nait de s'achever ll va falloir en dé- 
marrer un autre, dont le montant 
représente entre 500 et 750 mil- 
Hons de francs de travaux (76,2 à 
114,3 millions d'euros). 

L'étude chiffre, par aïlleurs, de 
nouvelles estimations de dégâts: 
300 000 habitants (Orléans, Blois, 
Tours), 13 600 entreprises dont 500 
ont plus de 20 salariés, 72 000 em- 
plois menacés. Depuis le siècle pas- 
sé, la population en zone inon- 
dable a décuplé. «Si nous 
n'agissions pas, nous serions deux 
fois responsables et deux fois cou- 
pables, parce que nous avons pris la 
responsabilité de délivrer des permis 
de construire en zone inondabie et 
que nous prendrions maintenant la 
responsabilité de ne pas protéger ces 
habitants », affirme Antoine Carré, 
député (DL) du Loiret. Au total, en 
cas de crue type 1856, avec des 
brèches dans les digues, les dom- 
mages pourraient se monter à près 


de 40 milliards de francs (6,1 mil- 
Hards d'euros). « Facture » voisine 
de celle estimée pour les inonds- 
tions de l'Oder, en Allemagne 
guentale F re durant les- 
quelles les o: ligériens 
ont effectué des sains. 

Dans ce dispositif d'urgence, le 
gouvernement devra trancher sur 
la construction d’un ouvrage 
d'écrétement, celui du Veurdre, sur 
l'Alïier. Avec Villerest — barrage 
existant, en amont de Roanne — sur 
la Loire, ces deux retenues sont 
censées « absorber », ou tout au 
moins limiter sérieusement, une 
crue majeure en Loire Moyenne. Le 
Veurdre (500 millions à 1 milliard 
de francs de coût) abaisserait Ja 
ligne d’eau de quelque quarante 
petits centimètres. Cela peut pa- 
raître mince comme marge de sé- 
curité, mais peut retarder la propa- 
gation de Ja crue. Et le rôle du 
Veurdre, pour les hydrologues, est 
inséparable de celui de Villérest. 
Les écologistes y sont hostiles. Le 
gouvernement devait arrêter sa dé- 
dision fin 1998, mais i n’a pas en- 
core tranché. Dures batailles en 
perspective... 


Régis Guyotat 


installez votre AS/400 en mars 1999. Re payez riea avant Fan 2000. 
Vous avez du 5 au 28 février 1999 pour profiter d'une offre incroyable sur l'AS/40De. Commandez et 
Installez votre AS/400e en mars 1999 et bénéficiez d'un différé de paiement jusqu'en janvier 2000, 
suivi de 24 mois de location sans frais*. Vous avez bien lu, cette offre sans précédent porte sur la nouvelle 
gamme AS/400e dont le rapport prix/pertormance est plus favorable que jamais. Février ne dure que 

28 jours, ne perdez pas une minute pour renvoyer votre coupon-réponse. Vous pouvez aussi appeler le 
6 801 TEL BM {0 891 835 426) ou vous connecter sur intemet wrew.as400.iim. com/france 


5 Fquipez-vous maintenant, 
payez plus tard. 
Beaucoup plus tard. 








Des arbres 
à abattre 
dans le Gers 


PHILIPPE MARTIN, président 
(PS) du conseil général du Gers, à 
annoncé, mardi 16 février, l'abattage 
de cinq mille à sept mille arbres ju- 
gés dangereux, sur les quelque 
vingt-cinq mille qui bordent les 
routes du département. Dans F'es- 
prit du président, cette décision doit 
constituer un véritable « éfectro- 
choc », alors qu'un nouvel accident 
mortel vient, ce week-end, de porter 
à dix ke nombre des victimes de la 
route depuis le début de 1999. Le 
quart des tués appartient à la 
tranche d'âge quinze - vingt-cinq 
ans. « En 1998, le quart des personnes 
tuées sur les routes gersoises ont fini 
contre un arbre», a souligné 
M. Martin, qui, tout en appelant à la 
responsabilité de chacun, a ajouté : 
«Je sais bien que les arbres ne tra- 
versent pas la route, que l'alcool, la vi- 
tesse, linexpérience sont aussi facteurs 
de drames {.…), mais cette décision 
concernant les arbres qui font obs- 
tacie direct à une voiture incontrôiée 
sauvera des vies. » « Je sais, a précisé 


sur cinq ans s'accompagnera de re- 
plantations diverses. - (Corresp.} 


© e-business tools' 


2 soi 28 loyers 08 VAN ds pra HI de P'ASAQUe. Cote of pare sur la aomuelle gamme ASJA006 annonce en Iwuer 1995. abesi que sur Le modèle 170 [eau 2268) et certates évDiubOnS malènel 'nô0s consutes}. Ces condfuons 
Coca | 


S'apoteuect à GS | 


passées nant le 12 iiars 1905 pour Gwaisunt nai Le 31nrS 1979 Sous réserve d'aconstaton du dos pa BM France Prancement Cetie cfa r'esi comulabie avec auune aufre * DUUIS E-RSuNeSS 


Coupor-réponss à renvoyer avant le 28 février 1999 à IBM Direct BP 51 F-45802 St-Jean-de-Braye Cedex 
Oui, je suis intéressé(e) par cette offre “Location An 2000 AS/400" IBM France Financement. Merci de me comtacier. 


Nom: 

Adresse: 

TL: 

Code Siret de l'entreprise : 


Vous êtes en relation avec un Partenaire Commercial IBM : [2] Out 


Fonction : 


Fax: 


Société : 


e-mañ : 
Déjà équipée d'un AS400 : LC] out 


CINON Si oui, ses coordonnées : 


CTnon 


Le ter né pos vu LEP uraQUe 1 ps Coupe es sm Ge 1 CAL En appcagon om cpu des aies 4 et uma ON A WT LE Qu peer REP vs pou Su FLE a Cia es ÉCRIT AUDE SM FE 





mA. 


Yi 





4/LE MONDE / VENDREDI 19 FÉVRIER 1999 LE | _ ne | 1 {1 
j HARAUET | 


ENQUÊTE 





L'assassinat, 
en décembre 
1998, de deux 
écrivains 
iraniens 

à Téhéran 
accrédite 
l'idée que 

des hommes 
de plume 
figurent 

bel et bien 
sur une 

« liste noire ». 
Les tueurs, qui 
appartiennent 
au ministère 
des rensei- 
gnements, 
auraient agi 
de leur 
propre 
initiative. 
Mais nul 

ne croit à 
cette version 
officielle 


A «liste noire », tout 
le monde en parie à 
Téhéran. Nombreux 
sont ceux, hommes 
de plume au sens 
large, mais aussi 
hommes politiques 
plus ou moins classés 
réformateurs Où Mmo- 


La liste noire qui inquiète 


guerre, seulement le respect de la 
li. 
Us se remirent à espérer après 


mad Khatami à la présidence de la 
République islamique, le 23 mai 
1997. D’entrée de je, M. Kbatami 
s'est fait le héraut d’un Etat de 
droit, du respect des libertés, du 


l'élection du réformateur Moha- :. 





dernistes, en tout cas champions droit à la différence dans les limites 
des libertés à des degrés divers, qui de la Constitution et des lois. Une ! 
porte s'ouvrait. Les écrivains s’y en- ‘ 


affrment y figurer. Cette liste qui 
leur donne froid dans le dos a été 
découverte auprès du groupe de 
tueurs qui ont assassiné, en no- 
vembre 1998, Dariush Forouhar, 
chef du Parti de la nation iranienne, 
et son épouse Parvaneh :; puis, en 
décembre, deux écrivains, Moha- 
mad Pouyandeh et Mohamad 
Mokhtari, étaient retrouvés morts 
après avoir été portés disparus pen- 
dant plusieurs jours. 

« Bien sèr que je me sens mencé. 
Je suis sur la fameuse liste. Je prends 
des précautions, ne sors jamais seul, 
ne rentre jamais tard le soir, mème 
accompagné. Nous sommes nom- 
breux à vivre ainsi. + Romancier, au- 
teur de nombreux essais sur la cen- 
sure, avocat de la liberté 
d'expression, Amir Hassan Chehet 
tan avoue avoir du mal à 
comprendre pourquoi l'Association 
des écrivains iraniens, dont il est 


les écrivains iraniens 


République isiamique, comme elle 
le fut déjà sous l'ère du chah, Mo- 
hamad Reza Pahlavi. Mais Amir 
Hassan Cheheltane demeure per- 
plexe. « Je suis surpris. Je ne pense 
pas que le pouvoir des écrivains en 
Jran soit si grand », dit-il, avant de 
tenter une explication: « Peut-être 
que certains se souviennent encore 
aujourd'hui des soirées culturelles or- 
ganisées, au début de novembre 
1977, par l'Association des écrivains, 
au Centre culturel allemand de Téhé- 
ran, soirées qui, aux yeux de certains, 
ont impuise la révolution. Peut-être 
dussi que, en l'absence de partis poli- 
tiques, de journaux libres, la société 
iranienne attend beaucoup des 
hommes de lettres, dont certains 


des tueurs s'est porté sur Pouyan- 
deh et Mokhtari… « ff ny à aucune 
logique à tout cela, dit M. Chehel- 
tane, Ils [les tueurs] choisissent au 
hasard. fs se disent: voilà une fu- 
mille [les écrivains] qui doit être pu- 
nie. Ce sera Untel. Pourquoi ? Nul ne 
le sait. Peut-être certains d'entre nous 
sont-ils tout simplement plus faciles à 
atteindre que d'autres. v 

A tort Ou à raison, les gouverne- 
ments iraniens ont toujours beau- 
coup prèté à l'Association des écri- 
vains, au point de refuser 
systématiquement de la légaliser. 
Ladite association a été créée en 


chab, l'Association fut ensuite in- 
terdite. Près de deux ans avant la 
révolution islamique, à la suite de 
revers économiques et d’un certain 
tlottement du régime impérial, qui, 
sous la pression intemationale, hé- 
sitaît entre répression et relative L- 
béralisation, certains écrivains 
adressèrent une lettre au premier 
ministre d'alors, Amir Abbas Ho- 
veida, pour réclamer la levée de la 
censure et la liberté d'expression. 
Ils reprirent ensuite progressive- 
ment de l'assurance, jusqu'à ces fa- 
meuses soirées poétiques de l'msti- 
tut Goethe de Téhéran. animées en 





« Les tueurs choisissent au hasard. 


aucune occasion de faire avancer 
leur cause, ils se retrouvèrent en 
1983, pour organiser une aide col- 
lective aux victimes d'un trembie- 
ment de terre qui avait frappé 
liran. Puis à nouveau quelques an- 
nées plus tard, sous le prétexte de 
préparer une documentation sur 
l'histoire de leur association, tou- 
jours virtuelle. Lorsque, en mars 
1994, l'un des leurs, Saïd Sirjani, fut 
arrêté pour « trafic de devises, pédo- 
philie, relations avec les milieux 
contre-révolutionnaires et usage de 
drogues et de boissons alcooliques » 
(sic), 68 écrivains adressèrent une 
lettre au chef du pouvoir judiciaire 
pour lui demander de traiter cette 
affaire conformément à la Consti- 
tution et aux lois. Quelques mois 


gouffrèrent. « Nous avons décidé, 
dit M. Cheheltan, de tenir une as- 
semblée générale pour lancer FAsso- 
ciation. » C'était à l'été 1998.« Nous 
nous sommes retrouvés à vingt ou 
vingt-cinq, et nous avions l'appui 
d'une cinquantaine d'autres. Nous 
avions rassemblé quelque quatre- 
vingts signatures favorables à la 
convocation d'une assemblée géné- 
rale. Un comité fut chargé d'élaborer 
un projet de charte qui, une fois ap- 
prouvé, devait être remis aux auto- 
rités pour obtenir l'autorisation 
d'exister. » 


"EST alors que les pro- 
blèmes ont commencé. Des 
mémnbres du comité de pré- 

paration s'étant vu signifier que 
tout devait s'arrêter sur-le-champ, 
ils adressèrent une lettre au pré- 
sident Khatami pour le tenir au 


” lui-même membre depuis 1977, est pensent en retour que les activités . . ge + : courant de leurs déboires. Elle resta 
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identifie nominalement des di- 
zaines de personnes qui auraient 
dû ètre les prochaines victimes. 
Plus aléatoire est le fait que certains 
— hormis les autorités concernées - 
laient vue. 

Dans un élan de courage poli- 
tique dont chacun, à Téhéran, re- 
connaît le caractère inédit et salu- 
taire, le président réformateur, 
Mohamad Khatami, à forcé le mi- 
nistère des renseignements à ad- 
mettre publiquement que certains 
de ses agents sont responsables des 
meurtres — ce dont tout le monde 
était du reste convaincu. Cela à en- 
traîé une levée de boucliers telle 
contre le ministre des renseigne- 
ments, le conservateur Ghorbanali 
Dotri-Naiafabadi, qu'il a été forcé 
de démissionner. La version offi- 
cielle des faits est que lesdits agents 
ont agi pour leur propre compté, et 
non à l'instigation d'une quel- 
conque autorité. Nul n'y croit, mais 
les autorités affirment continuer 


écrivains indépendants sont-ils jugés 
dangereux par des gouvernements 
qui, dans un pays comme l'Iran, at- 
tendent qu'ils soient les instruments 
de leur propagande... » 


NUTILE de chercher une expli- 
I cation du côté du lectorat. « Les 

franiens, affirme M. Chehel- 
tane, ne sont malheureusement pas 
de grands lecteurs. fs ne l'étaient pas 
davantage du temps du chah. La lit- 
térature sérieuse a un auditoire très 
limité. Dans le meilleur des cas, nous 
tirons à dix mille exemplaires, dans 
un pays de plus de soixante millions 
d'habitants. La règle est plutôt un ti- 
rage de trois mille » - deux millé, Si 
l'on en croit Marjan Djelal, pro- 
prétaire d'une maison d'édition. 
« Mais, se ravise-r-il, dès lors que les 
franiens savent qu'Untel n'est pas un 
poète officiel, qu'ils ne vous voient 
pas sur les plateaux de télévision, 
dans les séminaires organisés par le 
gouvernement, OU que VOus n'êtes 


Nul ne le sait. Peut-être certains 
d'entre nous sont-ils tout simplement 
plus faciles à atteindre que d'autres » 





1958 pour contrecarrer un projet du 
chah d'en instituer une «aux 
ordres », dit M. Chebeltane. Dans 
son livre Les Révolutions iraniennes 
(éditions L'Harmattan), Rouzbeh 
Sabouri donne une explication plus 
exhaustive de la genèse de l'esprit 
d'indépendance des intellectuels. 
Les leurés, écrit-l, avaient une si- 
tuation fort particulière. « D'une 
part, la majorité d'entre eux centri- 
buaient plus au moins à la gestion du 
pays (...) e& d'autre part, ils étaient 
privés de la possibilité de participer à 
la direction des affaires publiques. Le 
régime avait besoin d'eux, et ces in- 
tellectuels en avaient clairement 
conscience, mais il ne leur déléguait 


particulier par le poète Ahmad 
Shamiu. Qu'il y en ait eu dix-huit 
comme le disent certains, neuf ou 
dix comme laffirment d'autres, ces 
soirées eurent un succès tel que le 
régime finit par les interdire. 
L'association des écrivains survé- 
cut deux ans à la révolution ista- 
mique. En 1981, son siège fut oc- 
cupé par le Hezbollah, sa 
documentation saisie et ses activi- 
tés interdites. En 1989, les écrivains 
décidèrent d'un commun accord 
d'adresser une lettre au gouverne- 
ment pour réclamer leur droit à 
s'organiser en association. Le ha- 
sard voulut qu'elle coïncidät avec la 
promulgation par l'imam Khomei- 


un texte, connu sous l'appellation 
de « Manifeste des 134», dans le- 
quel ils réclamaient leurs droits en 
des termes extrêmement modérés. 
Arnir Hassan Cheheltan et feu Mo- 
hamad Pouyandeh figuraient parmi 
les signataires. 

« Notre présence collective (.) im- 
plique notre indépendance indivi- 
duelle. Car, dans la genèse de son 
œuvre, dans l'analyse et la critique 
de celle des autres, dans l'expression 
de ses croyances et de ses convictions, 
l'écrivain doit ètre libre », plai- 
daient-ils, tentant de convaincre 
qu'indépendance n'est pas syno- 
nyme d’hostilité ou d'adversité. 
+ Fouiller dans la vie privée de l'écri- 
vain sous prétexte de critique litté- 
raire est une atteinte à une enceinte 
inviolable. Condamner un écrivain 
par des allégations morales ou poli- 
tiques est contraire à la démocratie 
et à la dignité du métier d'écrivain », 
écrivaient-ils encore. 





vains envoyèrent à nouveau une 
lettre au président de la Répu- 
blique. Une délégation les repré- 
sentant fut reçue par un collabora- 
teur de ce dernier Le ministre de la 
culture et de l'orientation isla- 
mique, Ataoliah Mohadjarani, les 
reçut lui ausëi. Ici et Là, dit M. Che- 
heltane, ils bénéficièrent d'une 
oreille très attentive. « Les autorités 
nous ont dit d'être extrêmement pru- 
dents (...). dans la mesure où les cir- 
constances de la disparition de nos 
collègues ne sont toujours pas éluci- 
dées. La presse a réagi de manière 
extrêmement positive. Les journaux 
conservateurs ont arrêté le fmchage 
dont nous étions la cible. Tout cela 
est une agréable surprise. » Et d'es- 
pérer l'autorisation prochaine de 
leur association par le président 
Khatami. 

« Cest triste à dire, mais la mort 
de nos deux collègues et amis va 
peut-être nous faciliter les choses. 
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"Les Kurdes, problème européen 


bar Gérard Chaliand 


‘explosion de violences 
commises par des 

Kurdes dans de nom- 

breuses capitales et villes 

d'Europe à l'annonce de Ja capture 
par les services tures d’Abdullah 
à Nairobi montre à lévi- 

dence que le problème kurde n’est 
pas, pour nous Européens, une 


question 


Depuis son arrivée en Italie, à la 
fu du mois de novembre 1998, le di- 
rigeant kurde s'est vu di 
refuser accès ou exil Par plusieurs 
Pays européens par ailleurs très at- 
tachés aux droits de l'horarue. 

La pusillanimité des Européens, 
qui, par deux fois, en 1987 et en 
1992, ont demandé à la Turquie de 
Changer de politique à Tégard des 
Kurdes en laissant l'Italie isolée, 
vient d'aboutir à le diri- 
geant kurde à la salle de torture. 
Nos responsables politiques fe- 
raient bien de lire Je récit de l'ancien 
maire de Diyarbakir, Mehdi Zana, 
La Prison r 5 (Arléa), qui relate les 
tortures qu'il a subies durant ses an- 
nées d'incarcération. 

Il est grand temps que les Euro- 
péeas se décident à faire preuve de 
cohérence, On ne peut pas à la fois, 
par le truchement du Conseïl de 
l'Europe, demander à la Turquie 
d'accorder aux Kurdes le droit à 
l'identité et des droits culturels &é- 
mentaires et céder à la première 
menace de rétorsion économique, 
alors que l'Europe est indispensable 
à la Turquie et non Pinverse. 

Ce que l'Etat turc pratique en ma- 
tière de répression dans les pro- 
vinces du Sud-Est, en état de siège 
depuis une douzaine d'années, à 
Fabri des médias occidentaux, dé- 
passe de très loïn les événements du 
Kosovo, qui, aujourd’hui, retiennent 
notre attention. Plus de trois mille 
villages détruits, selon les sources 
américaines, quatre millions de 
Kurdes refoulés vers l'ouest et le 
centre du pays, deux autres millions 
regroupés dans des centres urbains 
pour mieux les contrôler. I s’agit 
d'une politique de déterritorialisa- 


tion qu'aucun État, dans les Bal- 


kans, De peut pratiquer sans Etre 
énergiquement condamné et mena- 
cé d'être bombardé. Qu'il y ait deux 
poids et deux mesures est une réali- 
té acceptée par ceux qui pratiquent 
ou observent les relations interna- 
tionales, 


Quant aux droïts de Fhomme, on 
sait qué leur respect comme la dé- 
oonciation de leur violation sont à 
géométrie variable et déterminée 
par le fait que tel ou tel est un allié 
ou un adversaire. La Turquie, 
membre de l'OTAN, partenaire 
Commercial majeur, reste à cet 
égard dans une position diploma- 
tique avantageuse dont elle sait tirer 
parti face à une Europe dotée de 
peu de volonté. 

Certes, le PKK d'Abdullah Ocalan 
est loin d'être un mouvement dé- 
mocratique. Son idéologie est, à la 
base, on maoîsme aussi primaire et 
roide que celui du Seatier Jumineux 
du Pérou Son dirigeant n'est pas, il 
s'en faut, le plus éclairé des Kurdes, 
Cependant, ce mouvement poli- 
tique, qui a une épaisseur sociale et 
une cause Jégitime, n'est pas, 
contrairement à ce que répète la 
propagande turque, un mouvement 
terroriste, Il s’agit d'un mouvement 
de guérilla qui a réussi, à l'échelle de 
plusieurs provinces, à tenir tête, de- 
puis 1984, à la chasse donnée par 
l'excellente armée turque, forte, sur 
place, de quelque sept cent cin- 
quante mille hommes. 





La pusillanimité 

des Européens vient 
d'aboutir à envoyer 
Abdullah Ocalan 

à la salle de torture 





La contre-insurrection turque, qui 
pe s'est pas privée d'intervenir en 
territoire irakien pour y poursuivre 
Je PKK, est d'une rigueur d'autant 
plus totale qu'elle n'est pas obser- 
vée. En marge de la destruction des 


de la mort ont liquidé des centaines 
de personnalités kurdes qui pou- 
vaient offrir une solution altemative 


L'écrasante majorité des victimes 
kurdes sont des victimes de Farmée 
turque, Aucune guérilla contempo- 


rane, depuis 1945, n'a fait plus de 
victimes que les armées chargées de 
répumer les Kurdes, C'est une ques- 
tion de moyens. Le PKK, par ail- 
leurs, est loin d'être exempt d'actes 
à Caractère terroriste. 

On accusera certainement, lors du 
futur procès, le dirigeant kurde de 
narcotrafic en négligeant de men- 
tionner que, avec la complicité des 
plus hautes instances de l'Etat, la 
Turquie est devenve une des 
plaques tournantes du trafic de 
drogue à destination de l’Europe. 

On peut, du reste, se demander 
quelle caricature de procès attend 
un homme qui, après avoir été tor- 
turé - va-t-il, comme Abigaël Guz- 
man, l'ex-ditigeant du Sentier lumi- 
neux, demander à ses troupes de 
déposer les arrues ? -, sera jugé par 
un Etat où la loi est coiffée par les 
diktats du Conseil national de sé- 
aurité, dominé par les militaires, qui 
déterminent les orientations essen- 
telles du pays. 

Un Etat où ce sont les représen- 
tants des organisations de défense 
de droits de l'homme qui sont em- 
prisonnés (c'est le cas d'Akin Bir- 
dal}. Up Etat où des parlementaires 
sont condamnés à quinze ans de ré- 
dusion pour avoir parlé en kurde 
dans l'enceinte du Parlement (c'est 
Ke cas de Leyla Zana). Un Etat où le 
sociologue turc Ismaïel Besikci est 
condamné à la prison à vie pour 
avob, le premier, déclaré qu'il y avait 
des Kurdes en Turquie. Un Etat, en- 
fin, où les missions du Conseil de 
l'Europe sont plus qu'entravées. 

Car à s'agit d’un Etat - le cas est 
nnique au monde — où, entre 1924 
et 1991, les Kurdes, officiellement, 
n'existaient pas. Depuis, le monde a 
appris qu'ils étaient quelque douze 
Tuillions, soit 20% de la population 
de la Turquie. 

Le problème kurde ne sera pas ré- 
gé par le procès d'Abdullah Ocalan. 
L'Europe, à trop se contenter de ré- 
solutions sans effets, à courber 
l'échine dès que la Turquie menace 
de recourir à des rétorsions écono- 
miques au lieu de savoir dire non 
d'upe seule voix lorqu’il le faut, 
vient désormais d'hériter, elle aussi, 
du problème kurde. Les violences 
urbaines actuelles en sont une pre- 
mière preuve. 





Gérard Chaliand est direc- 
teur du Centre européen d'étude 
des conpiits. 


L'Amérique latine sera-t-elle « dollarisée » ? 


par Georges Couffignal 


EPUIS là tempête qui 

a emporté le real bré 

silien après ce qui 

voulait être, le 13 jan- 
vier, une mini-dévaluation contré- 
lée, la question de ia « dallarisa- 
tion» de l'Amérique latine est à 
nouveau posée avec insistance. D ne 
s'agit plus désormais d'analyser les 
effets des énormes disparités moné- 
taires, avec un doflar tout-puissant 
face à des monnaies nationales fra- 
gilles, maïs bien d'introduire le dollar 
comme monnaie courante, voire 
unique, dans l'ensemble de l'Amé- 
rique, En d’autres termes, face à un 
euro susceptible de concurrencer 
sérieusement Je dollar, ne convient- 
il pas de construire un « dollar- 
land »? 

Le dollar était déjà la monnaie de 
fait de quelques petits pavs d'Amé- 
rique centrale ou des Caraïbes (Pa- 
nama, Belize, Barbade), leur mon- 
naie nationale ayant une parité fixe 
avec celle des Etats-Unis. Un seul 
grand pays, l'Argentine, avait opté 
depuis 199) pour un système simi- 
laire (currency board): un peso vaut 
un dollar, La dévaluation brutale du 
real pose un probléme grave à l'Ar- 
gentine. Le tiers de ses exportations 
(8 milliards de dollars) est, en 1998, 
allé vers le Brésil, dans le cadre du 
Mercosur (marché commun unis- 
sant depuis 1995 le Brésil, l'Argen- 
tine, l'Uruguay et le Paraguay, au- 
quel se sont associés le Chili et la 
Bolivie en 1997). Avec la parité fixe 
érigée en dogme, l'Argentine ne 
peut protéger ses exportations en 
dévaluant elle-même. 

Pour faire face à cette situation, le 
président Menem à proposé que le 
dollar devienne la monnaie officielle 
de PArgentine. Son idée est d'élimi- 
ner les doutes des investisseurs dans 
la solidité de la monnaie (réduire le 
risque pays) et d'aliener mécanique. 
ment les taux d'intérêt argentins sur 
les taux américains. fl souhaite né- 
gocier un tel accord avec les Etats- 
Unis. 1 appelle par ailleurs de ses 
vœux la création d'une union mo- 
nétaire au niveau du Mercosur, qui 
préluderait une union monétaire 
continentale, avec le dollar comme 
monnaie commune. se 

L'idée n'est pas neuve. L'Argen- 
tine a cherché à la promouvoir dès 
qu'elle a adopté la parité fixe. Elle 
fait son chemin puisque les avan- 
tages et inconvénients d'une géné- 
ralisation du modèle argentin à l'en- 
semble de FAmérique latine sont 


étudiés par les économistes de la 
Banque interaméricaine de déve- 
loppèment (BID). Leurs conclusions 
devraient être présentées lors de 
l'assemblée générale de La BID, qui 
se tiendra en mars à Paris, 

La réaction des Etats-Unis à la 
proposition de M. Menem a été ex- 
trémement prudente. Sa mise en 
œuvre paraït en effet très diMicile. 
On voit bien, pourtant, l'avantage 
que les Etats-Unis pourraient tirer 
d'une telle union monétaire si 
d'aventure l'euro devenait un 
concurrent trop dangereux pour le 
dollar La réaction du Brésil a été 
plus nette: H ne veut pas eu en- 
tendre parier. 





Cela aurait 

des conséquences 
politiques 
probablement 
désastreuses 





Mais on voit bien aussi quelles 
conséquences politiques probable- 
ment désastreuses cette dollarisa- 
tion aurait pour la plupart des pays 
latno-américaïins. La situation nou- 
velle serait radicalement différente 
de celle de l'Europe. L n'y aurait pas 
création d'une monnaie nouvelle, 
avec des institutions communau- 
taires et des responsables désignés 
par l'ensemble des partenaires, La 
future banque centrale ne pourrait 
être que celle des Etats-Unis. Or 
imagme-t-on les responsables de la 
Réserve fédérale prendre leurs déci- 
sions de politique monétaire en se 
préoccupant de la situation écono- 
mique de tel ou tel pays du « dollar- 
land » ? Il est claïr qu'adopter le dot- 
lar comme monnaie unique 
signifierait pour chaque pays de la 
zone l'abandon de toute souverai- 
neté monétaire entre les mains des 
seuls Etats-Unis. Ce serait pour 
l'Amérique latine accepter un extra- 
ordinaire renforcement Pres de 
dépendance qui, depuis Monroe, 
l'unissent au voisin anglo-saxon. Les 
multiples tentatives pour sortir de 
relations bilatérales par trop asymé- 
triques (accords Mercosur-UE, 
Mexique-UE, sommets ibéro-améri- 
cains, prachain sommet euro-lati- 
no-américain, etc.) perdraient tout 


contenu politique Seule demeure- 
raït la politique économique et mo- 
nétaire arrêtée à Washington, avec 
toutes les conséquences politiques 
que l'on peut imaginer. 

L'inéluctabilité d'un tel scénario 
nest pas certaine. De nombreux 
Pays, à commencer par le Brésil et le 
Mexique, résisteront probablement 
à une telle idée. Qui ne voit pour- 
tant que, si elle faisait son chemin 
aux Etats-Unis, elle aurait de fortes 
chances d'aboutir ? Le Mexique, qui 
réalise plus des deux tiers de ses 
échanges avet les Etats-Unis dans Le 
cadre de l'Accord de libre échange 
nord-américain (Alena), n'aurait 
guère de moyens de s'y opposer. 

Le Brésil avait jusqu'à présent ré- 
sisté avec succès aux pressions amé- 
ricaines pour vider de tout contenu 
politique la construction du Merco- 
sur. Lors du voyagé de Bill Clinton 
dans la région en 1998, 1 avait refu- 
S d'abandonner cette construction 
au profit de la création de La vaste 
zone de libre-échange continentale 
souhajtée dés 1990 par George 
BustL Le président Cardoso n'avait 
pas caché alors sa volonté de, tout 
d'abord, renforcer et élargir le mar- 
ché comraun du Sud. Celui-ci paur- 
rait ensuite négocier bloc à bloc 
avec l'Alena_ Il est vrai que, pour ré- 
sister aux demandes américaines, 
M. Cardoso avait puissamment été 
aidé par les républicains du 
Congrès, qui avaient refusé à plu- 
sieurs reprises de donner à M. Clin- 
ton la possibilité de négocier rapide- 
ment (fast track) d'autres accords de 
libre-échange avec les pays d'Amé- 
rique latine demandeurs (le Chiki, 
entre autres). 

La crise brésilienne fragllise donc 
considérablement le Mercosur, Les 
risques de le voir se réduire, comme 
l'Alena, à une simple zone de lbre- 
échange sont réels. La dominstion 
sans partage des Etats-Unis sur J'en- 
semble de Amérique latine serait 
alors définitivement instaurée. ]l 
faudra une sérieuse dose de volonté 
et de savoir-faire politique aux diri- 
geants latino-américains pour s'op- 
poser à une évolution probable- 
ment inscrite dans la logique 
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Pour éviter la catastrophe 


Suite de la première page 


La tête de liste qui semblait le 
plus à même d'en Himiter les consé- 
quences négatives était Philippe 
Séguin. Son incontestable talent, sa 
vapacité de conduire une vigou- 
reuse campagne nationale mili- 
talent en faveur de sa désignation, 
au sein d'un RPR qui a toujours 
donné la priorité à son exigence de 
cohésion interne sur celle de la 
qualité des relations avec ses parte- 
paires Cette considération à éva- 
cué de la mémoire le souvenir des 
positions hostiles à l'Union euro- 
péerme prises par M. Séguin : son 
vote négatif au traité de Maastricht 
instituant l'euro, bien sûr, mais aus- 
si les multiples déclarations où il a 
exprimé tantôt son désaccord, tan- 
tôt ses réserves sur les progrès à ve- 
of de l'UE 

Le fait que cette désipnation ait 
été décidée sans consultation et 
présentée comme «non négo- 
ciable » explique la réaction des 
centristes de l'UDF, Et cela d'autant 
plus que, lors des trois scrutins pré- 
cédents, la liste comroune de l'UDF 
et du RPR était conduite par des 
personnalités issues de l'UDF et 
connues pour leurs convictions eu- 
ropéenues : successivement Si- 
mone Veil, moi-même et Domi- 
nique Baudis. Les centristes restent 
viscéralement attachés à la culture 
européenne que leur a léguée, 
après d'autres, l'émouvant et atta- 
chant Jean Lecanuet. Is siègent au 
Parlement européen dans le groupe 
du Parti populaire européen qui 
rassemble les partis du centre droit 
et dont la charte constitutive af- 
fiche son ambition fédéraliste. Face 
à une candidature ressentie comme 
imposée, ils ont décidé d'afficher 
leurs convictions de toujours. 

Le résultat pratique est que Jes 
électeurs dé l'opposition parlemen- 
taire vont ètre sollicités par quatre 
listes concurrentes. dont trois 


conduites par des chefs de parti: la 
liste RPR-Démocratie libérale de 
M. Séguin et Alain Madelin, la liste 
UDF-entriste de François Bayrou, 
et les deux listes anti-européennes 
du Mouvement pour la France de 
Philippe de Villiers, et celle, disst- 
dente, de M. Pasqua. Ces listes se- 
Tout condamnées à se battre entre 
elles, par la logique même de la 
campagne. On imagine le désarroi 
des électeurs, qui risque de pousser 
beaucoup d'entre eux vers l'absten- 
tion. 

Si l'on aperçoit clairement les 
facteurs qui ont conduit à cetie si- 
tuation, leur influence devrait être 
tempérée par la prise en compte de 
deux éléments. Beaucoup 
d'hommes et de femmes qui fieure- 
ront sur les listes RPR-DL et UDF- 
centriste, ou qui animeront jeurs 
campagnes, ont siégé dans les 
mêmes gouvernements entre 1993 
et 1997, avant et après l'élection 
présidentielle. L'adoption du traité 
de Maastricht, ratifié en 1992, était 
dernière eux. I semble qu'ils aient 
réussi à s'accorder sur la politique 
européenne conduite par la France. 
On n'a pas entendu parler de 
conflits insurmontables ou de me- 
naces de démission. L'opinion pu- 
blique aura du mal à comprendre 
pourquoi, après avoir gouverné en- 
semble, ils appeleraient les élec- 
teurs à se déchirer aujourd'hui sur 
le méme sujet 

L'autre élément, qui semble pré- 
valoir dans la phase préparatoire 
de la campagne, tient à la mé- 
connaissance profonde du rôle 
exact du Parlement européen. il 
u'est en aucune manière 1me as- 
semblée constituante. Il ra aucun 
pouvoir de décider si l'avenir de la 
construction européenne se fera en 
direction d'une Europe fédérative 
ou sar la base d'une coopération 
intergouvermementalé. Cette ques- 
tion, comme toutes celles qui 
concernent {es institutions, ressor- 
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tit à la compétence exclusive des 
gouvernements qui négocieront 
entre eux les futurs traités institu- 
tionsels, comme ls l'ont fait pour 
ceux de Maastricht et d'Amster- 
dam. Les pouvoirs du Parlement 
européen s'exercent dans des do- 
maines précis, qui tui ont été assi- 
gnés par les traïîtés : essentielle- 
ment l'approbation et le contrôle 
du budget de l'UE et une responsa- 
bitité directe dans le processus lé- 
gislatif de l'Union, c'est-à-dire dans 
l'élaboration des directives et des 
règlements communautaires. C'est 
donc sur ces sujets que devraient 
apparaître les différences d'ap- 
proche entre les listes concurrentes 
et non sur leur conception ultime 
de l'UE sur laquelle elles ne seront 
pas appelées à prendre de décision. 


possibilité d'établir un contrat de 
législature pour la prochaine délé- 
gation française au Pañement eu- 
ropéen, c'est-à-dire un accord sur 
les positions qui devront Etre adop- 
tées et défendues par les élus fran- 
çais au cours des cinq prochaines 
années : évolution du budget de 
PUE et répartition de son fipance- 
ment; meilleure gestion ou té- 
forme de la politique agricole 
commune ; affectation régionale 
des fonds structurels : poursuite à 
rythme accéléré où modération de 
l'activité interventionniste de la ré- 
glementation communautaire ; ni- 
veau et limites de l'harmonisation 
fiscale et sociale ; application effec- 
tive da principe de subsidiarité. 

Si, comme je le pense, ü existe 
une quasi-identité de vue entre les 


Paul Claudel avait inscrit, en sous-titre d'une 
de ses pièces les plus célèbres, l'épigramme : 
« Le pire n'est pas toujours sûr ». 

Pour que la France puisse tenir sa place 

en Europe, les Français doivent 

se regrouper au lieu de se diviser 





Et nous avons l'habitude, à 
droite comme à gauche, de voir des 
majorités politiques, et mème des 
partis, exercer en commun des res- 
ponsabilités de gestion, alors qu'il 
existe en leur sein des différences 
d'approche sur des sujets institu- 
tionnels. Nous le constatons sur la 
question, pourtant essentielle, de la 
durée dn mandat présidentiel ou 
sur la préférence en faveur du scru- 
tin majoritaire ou proportionnel 

S'i n'existe pas d'obstacles insur- 
montables pour parvenir à une liste 
commune de l'opposition parle- 
mentaire pour l'élection eura- 
péenne - à l'exception, bien sûr, de 
ceux qui se présentent en anti-eu- 
ropéens irréductibles -, quelles 
sont les étapes qui permettraient 
d'y parvenir ? 

Fxaminer, d’abord, s'il existe la 


composantes de l'opposition sur 
l'approche de ces questions, une 
premièré étape pourra étre fran- 
chie. Un groupe de travail réduit, 
composé d'hommes et de femmes 
ayant une expérience directe des 
méthodes de travail du Parlement 
européen, et représentant ies trois 
composantes de l'opposition, pour- 
rait déblayer ce terrain, en vérifiant 
s'i existe, ou non, une possibilité 
d'accord 

l resterait à constituer la liste 
commune. Là aussi, fa pratique eu- 
ropéenne nous fournit une ré- 
ponse. Le problème est en effet de 
former une liste comportant une 
répartition équitable des sièges 
entre les trois composantes de l'ap- 
position parlementaire, RPR, UDF- 
centriste, et DL, dont les groupes à 
l’Assemblée comptent respéctive- 


ment 138, 70 et 43 membres. C'est 
un problème classique, dont La so- 
lution est fournie par l'application 
de la loi d'Hondt (du nom du ju- 
riste belge féru de mathématiques 
qui l'a mise au paint), fréquem- 
ment utilisée au sein du Parlement 
européen, notamment pour déter- 
miner la composition des commis- 
sions. Cette loi fournit le nombre 
des candidats par groupe, et leur 
ordre de présentation sur a liste. L 
reviendrait à chaque composante 
de garuir, sous sa propre responsa- 
bilité, les cases qui lui seraient af- 
fectées. 

Un premier calcul ndique que la 
tète de liste serait RPR; la 
deuxième place irait à l'UDF<en- 
triste. Souhaitons, en passant, que, 
sur les quatre premiers candidats, 
deux soient des femmes, pour ne 
pas apporter un démenti précipité 
au projet de loi constitutionnelle 
relatif à l'égalité entre les femmes 
et les hommes | 

Le débat s'est concentré jusqu'ici 
sur la téte de liste : pour ou contre 
M. Séguin. j'ai rappelé les argu- 
ments des uns et des autres, égale- 
ment compréhensibles, mais la si- 
tuation n'est plus la mème 
aujourd'hui. Ce dernier à été dési- 
gné, puis confrmé, par le RPR. 
Faire de son retraît - j'allais écrire 
de sa révocation - la condition 
préalable à la constitution d'une 
liste commune serait s'enfoncer 
dans l'impasse, au moment où on 
se réclame du principe selon lequel 
« chacun désignera les siens ». 

Ce qu'on peut affirmer, en re- 
vanche, c'est que, dans lé cas du 
maintien par le RPR de [a candida- 
ture de M. Séguin, sa place à la tête 
de la liste devrait être équilibrée 
par trois signaux européens forts : 
le ton qu'il donnera à sa campagne 
devra refléter la composition de sa 
liste, et ne pourra jeter aucun 
anäthème sur les convictions de ses 
partenaires, y compris ceux de DL 
Qui plaident pour la vocation fédé- 
rative des futures institutions de 
FUnion; un contrat de législature 
précis sur les actions à conduire par 
les députés français au Parlement 
européen pendant ies cinq pro- 


chaines années ; enfin, une compo- 
sition de la liste reflétant scrupu- 
leusement les places respectives de 
chacune des composantes, 

J'ajoute qu'un esprit de tolérance 
mutuelle et un sentiment de solida- 
tité, puisqu'il s’agit de députés 
français appelés à siéger dans une 
Assemblée extérieure au pays, met- 
traient de l'huile dans les rouages, 
La solution la plus favorable - et de 
loin ! - aux intéréts français, serait 
qu'ils siègent dans le mème groupe 
pour donner un poids accru à la re- 
présentation de la France, comme 
le font les élus des autres grands 
partis du centre-droit européen, du 
Parti populaire espagnol aux 
conservateurs britanniques, en pas- 
sant par la CDU allemande, bien 
qu'il existe entre eux des diver- 
gences d'approche sur les ques- 
tions européennes. L'engagement 
pris sur ce point n'a malheureuse- 
ment pas été respecté au cours des 
deux législatures précédentes. Ce 
problème doit être abordé franche- 
ment. 

me semble enfin que le gouver- 
nement aurait intérêt à faire adop- 
ter rapidement celles des disposi- 
tions de la loi sur le cumul des 
mandats qui concernent l'interdic- 
tion du curaul entre un mandat 
parlementaire national et un man- 
dat européen, ainsi que l'obligation 
d'exercer le dernier mandat qu'on a 
sollicité auprès des électeurs. Cela 
mettrait davantage de clarté dans 
la future campagne et éviterait les 
manœuvres personnelles qui ir- 
ritent les électeurs, mis dans l'im- 
possibilité de déméler les inten- 
tions réelles des candidats, et qui 
dénaturent les scrutins. 

Pau} Claudel avait inscrit, en 
sous-titre d'une de ses pièces les 
plus célèbres, l'épigramme : « Le 
pire n'est pas foujours sûr. » Pour 
que la France puisse tenir sa place 
ea Europe, les Français doivent se 
regrouper au lieu de se diviser Sou- 
baïtons que les dirigeants des partis 
trouvent les ressources de lucidité 
et de courage nécessaires OUI que 
le pire cesse d'être certain. 


Valéry Giscard d'Estaing 
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ÉDITORIAL 





Les pauvres et la dette 


VE le pape ! La cam- 

pagne en faveur 

une réduction de la 

dette des pays les 
plus pauvres de la planète qu'un 
ensemble d'organisations huma- 
nitaires s’apprète à lancer sous le 
nom de « Jubilé 2000 » et dont 
Jean Paul H est, pour partie, à 
Forigine, est bienvenue. 

Profiter de l'an 2000 pour auto- 
riser «un nouveau départ» aux 
pays les moins avancés est une 
bonne idée, Même si l'annulation 
totaie des engagements de qua- 
rante et un pays en une seule an- 
née demandée par certains est 
peu réaliste, Finitiative n'en est 
pas moins l'occasion de mettre en 
évidence l'hypocrisie des pays 
riches sur cette question — notre 
hypocrisie donc. Car, en dépit des 
efforts engagés par la communau- 
té internationale depuis 1996, la 
dette continue d'étouffer un cer- 
tain nombre de pays et de 
peuples, en Afrique en particulier. 
Le Mozambique dépense plus 
pour servir sa dette que pour as- 
Surer la santé de ses citoyens : un 
enfant sur cinq y meurt avant 
d'avoir atteint Fäâge de cinq ans. 
En Tanzanie, la dette absorbe da- 
vantage d'argent que Pécole. 

Comme le suggèrent, sagement, 
les animateurs de « jubilé 2000 », 
toute réduction de la dette doit 
être naturellement liée à un cer- 
tain nombre de conditions. Elle 
doit être menée au cas par cas. 
Elle ne doit pas être une incitation 
aux défauts de paiement pour les 
pays solvables et un peu moins 
müsérables. Elle doit profiter à 
lensemble des populations des 
pays pauvres et non à leurs seules 
élites. Annuler la dette du Soudan 
aujourdhui contribuerait davan- 
tage à y financer la guerre civile 


qu'à alléger la peine des Souda- 


sout trop restrictives; elles 
doivent être assouplies et amen- 
dées ; elles ne sauraient pour au- 
tant être supprimées. 

L'attitude des pays riches — de 
nos pays - dans cette affaire a ce- 
pendant quelque chose de terri- 
blement indécent. Profitant plei- 
nement de la crise des pays 
émergents, les grands pays fndus- 
triels, ceux rémmis au sein du G7 
notamment, continuent à s'enri- 
chir, tandis que le fossé avec les 
plus pauvres ne cesse de s’élargir. 
Ptus riches, les pays riches aident 
pourtant de moïîns en les 
pays pauvres, de plus en plus 
pauvres. L'aide publique au déve- 
loppement est en chute libre. 
Celle des pays de POCDE a baissé 
de 20% depuis 1992 et atteint dé- 
Sormais son plus bas niveau de La 
décennie. Elle ne représente que 
0,22% de leur produit intérieur 
brut (P1B), loin de Pobjectif, collec- 
tivement accepté, de 0,7 %. 

Plus riches, les pays riches ne 
sont en revanche pas avares de 
riches déclarations. Les débats au 
sein du groupe des sept grands 
pays industrialisés (G 7), à Bonn, 
samedi 20 février, avec les grands 
argentiers et à Cologne en juin 
avec les chefs d'Etat, vont donner 
lieu, on le sait déjà, à une série de 
surenchères sur Pannulation de la 
dette des pays pauvres. Bill Clin- 
ton, Gerhard Schrôder et Jacques 
Chirac, chacun a son plan. La gé- 
nérosité a un coût que les pays 
riches, et leurs populations, 
doivent accepter de payer. Elle 
doit cesser d'être un thème de dis- 
cours, pour devenir, enfin, réalité. 
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LL y A 50 ANS, DANS fe Hionée 
Un Molière du cinéma 


MIRACLE AU VILLAGE (The Mi- 
racle of Margan's Creek) est bien la 
plus charmante comédie que naus 
ayons vue depuis longtemps à 
l'écran : originale, alerte, franche 
sans vulgarité, drôle naturellement, 
bref on en reste ravi. 

C'est à Preston Sturges que nous 
le devons. On a parlé d’un Molière 
du cinéma ; c'est un peu naïf, mais 
exact, en plus d'un point de 
comparaison ; un Molière qui mari- 
vauderaït quand méme. La facture 
de ses scénarios - car à produit ses 
films, les écrit et les réalise - nous 
rappelle qu'il fut auteur drama- 
tique ; ses découpages, d'une habi- 
leté et d’une rigueur qui font son- 
ger à René Clair, prouvent bien 
l'importance que, cinéaste, il at- 
tache au mouvement d'une œuvre. 

Je ne vous conterai pas l'aver- 
ture de cette jeune personne de 
Morgan's Creek qui, pour distraire, 
à la veille de leur départ vers le 


front, des soldats du corps expédi- 
tonnaire, finit, un peu grisée, par 
ne plus très bien savoir ce qu'elle 
fait du sien. Ni les mines désar- 
mantes de son amoureux transi, ni 
les furieuses colères de son police- 
man de papa ou la complicité 
tendre et moderne de sa sœur ca- 
dette. 

De ces éléments, qui sont, on le 
voit, ceux d'un drame assez noir, 
Sturges a fait quelque chose de pé- 
tillant et de frais, car il sait bien que 
l'on doit «s'empresser de rire de 
tout » dès lors qu’on peut le faire. 
Les gags foisonnent, et l'interpréta- 
tion sert au mieux l'intention. Cette 
production, qui sort des sentiers 
battus. fléchit comme on le sau- 
haïte les normes morales de Holly- 
wood l'hypocrite et laisse un très 
agréable souvenir. 


Henry Magnan 
(19 février 1949.) 
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Le pouvoir des notables masculins, 


GRÂCES soient rendues au Sé- 
nat ! Sans lui, sans sa franche hos- 
tilité, l'inscription dans la Constitu- 
tion du principe de parité entre 
hommes et femmes aurait pu être 
prise pour ce qu'elle n'est pas : un 
de ces gestes symboliques comme 
les assemblées masculines en 
concèdent, de loin en loin, à la 
cause des femmes, sans efficacité 
sur la réalité qu'il s'agit de corriger. 

Qu'il y ait davantage de femmes 
dans les assemblée élues, qu'est-ce 
que cela changeraïit ? L'opinion do- 
minante est que la promotion des 
femmes relève du mouvement 50- 
cial, et non des lois. Celles-ci 
doivent mettre fin aux inégalités 
juridiques. Elles ne peuvent, en re- 
vanche, effacer des disparités de si- 
tuations liées à l'histoire, aux 
mœurs, à des itinéraires, des choix 
et des comportements individuels, 
sauf à adopter la méthode améri- 
çaine de l'affirmative action, c'est- 
à-dire appliquer des quotas dans 


La buraliste par Hervé Co 


/ 


tous les domaines de La vie écono- 
mique et sociale Avec le Sénat, la 
parité, qui aurait pu même appa- 
raître comme une vieille lune sur- 
gie d'une période ancienne du fé- 
minisme, a pris un tout autre 
yisage. L'hostilité de la droite séna- 
toriale est devenue symbolique 
d'un pouvoir masculin perceptible 
en tous lieux mais jamais débus- 
qué, comme il l'a été par le vote du 
26 janvier au Palais du Luxem- 
bourg. Aux Etats-Unis. l'occasion 
de ce dévoilement aurait pu ètre 
un procès une diri, 


largement féminisées. En France, 
c'est le pouvoir politique -le pou- 
voir par essence - qui est en cause. 
Et les sénateurs de droite ont dé- 
montré qu'aux yeux d'une partie, 


ières 





au moins, de ceux qui le dé- 
tiennent le pouvoir est et doit res- 
ter une affaire d'hommes. à 

Les arguments de Robert Badin- 
ter, exploités par la droite sénalo- 
riale pour relever son conserva- 
tisme d'un peu de philosophie 
républicaine, sont évidemment des 
objections fortes à une réforme qui 
rompt avec le principe d’universa- 
lité de la représentation politique. 
Selon ce principe, tout élu, quelles 
que soient ses particularités d'état- 
civil ou de condition, représente 
l'ensemble du corps social. La ré- 
forme postule, au contraire, que 
cette représentation ne peut pas 
être satisfaisante si elle ne 
comporte pas, parmi ceux qui en 
sont investis, une certaine propor- 
tion de femmes. Mais le débat, en 
réalité, ne porte pas sur le principe. 
ll porte sur une donnée de fait: 
l'exclusion des femmes. Si Ja repré- 
sentation est indivisible, comment 
se fait-il qu’une division existe bel 
et bien parmi les citoyens éligibles 
en droit, les hommes ayant quatre 
ou cinq fois plus de chances que les 
femmes d'entrer dans les assem- 
blées élues ? 

La réponse a été donnée par la 
droite sénatoriale : les femmes par- 
ticipent peu au pouvoir politique 
pour une raison qui n'est peut-être 
pas la seule, maïs qui est inaccep- 
table : les hommes font en sorte de 
l'accaparer. Quand une occasion 
leur est donnée de prouver le 
contraire, ils s'y refusent. 


MAISON COMMUNE 
Le conflit sur la parité a ainsi ac- 
quis une dimension politique alors 
que tout avait été fait pour Péviter. 
Le projet de loi constitutionnelle 
était, comme la Constitution l'im- 
pose, cosigné par Jacques Chirac et 
Lionel Jospin ; son adoption pa- 
raissait aller de soi. Le chef de 
FEtat ne l'avait-il pas inscrite au 
rang des réformes nécessaires pour 
« moderniser notre vie politique » 
(discours du 23 mars 1998)? 
N'avait-il pas exprimé le souhait 
qu'elle « aboutisse le plus vite pos- 
sible» (4décembre 1998 à 
Rennes) ? Quant à la gauche, elle 
était évidemment unanime sur 
cette Re ou ra Les 
programmes des le la m 
rité et dansle discours de politique 
générale de M. Jospin en juin 1997. 
Peut-être les efforts par 
M. Chirac aboutiront-ils à un 
compromis qui ferait accepter par 
la droite sénatoriale, Je 4 mars, ce 


la preuve par le Sénats 


qu'elle à refusé le 26 janvier, au 
prix d'une concession de la gauche 
qui reprendrait, dans un autre ar- 
ticle de la Constitution, un ajout 

par le Sénat Le premier 
ministre exclut, en revanche, d'ac- 
corder au Sénat un droit de veto 
sur son propre mode d'élection. 1 
est d'ailleurs amusant d'observer 
que les sénateurs de droite, qui in- 
voquent l'universalisme pour l'op- 
poser aux femmes, l'oublient 
quant il s'agit d'eux-mêmes. Ils es- 
timent normal -et revendiquent 
même - que les communes rurales 
disposent, dans le collège électoral 
sénatorial, d'une représentation 
très supérieure à leur population, 
cela au détriment des zones ur- 
baines, où vivent... 85 % des Fran- 


IS. 
FL Sénat n'est pas une simple 
sphère particulière du système ins- 
titutionnel français, une survivance 
de l’histoire. Ce que M. Jospin avait 
appelé, en avril 1998, une « anoma- 
lie dans les démocraties », en raison 
de son mode d'élection, est une 
composante essentielle du pouvoir 
de la droite. Issu en fait des can- 
tons, des « territoires », où règnent 
les notables - agriculteurs, no- 
taires, médecins, chefs d'entre- 
prises petites ou moyennes -, lié 
aux conseïls généraux, où l’élec- 
tion des sénateurs se fait autant et 
plus que dans les villes, terrain 
d'action privilégié des lobbies pro- 
fessionnels ou économiques, le Sé- 
nat, composé aux deux tiers d'élus 
conservateurs, est la maison 
commune de la droite RPR, UDF et 
DL 

C'est pourquoi le débat sur la 
parité et ceux qui l'accompagnent 
— sur le cumul des mandats, sur le 
mode d'élection du Sénat - est au 
cœur de la confrontation entre la 
droite et la gauche, entre M. Chirac 
et M. Jospin. Cette confrontation a 
pour enjeu la « modernisation », 
autrement dit l’évolution d'un sys- 
tème politique et étatique dont 
chaan voit qu’il doit être réformé 
pour étre adapté aux réalités d'au- 
jourd’hui. Historiquement, le Sé- 
vat, bastion du conservatisme, blo- 
quait la gauche. Voilà qu'il est 
devenu un frein au renouveau de 
la droite. Et à la tentative de 
M. Chirac pour l'incarner. En par- 
lant d'« anomalie »; voici presque 
un an, le premier ministre -enga- 
geait une partie pleine pour lui de 
promesses. 


Patrick Jarreau 





Algérie : une élection sur le rôle de l'armée 


A DEUX MOIS de l'élection pré- 
sidentielle algérienne, tout se passe 
comme si le scrutin se ramenait à 
une compétition entre Abdelaziz 
Bouteflika et La cohorte des autres 
prétendants. L'ancien ministre des 
affaires étrangères de Bournediène 
est présenté comme l'homme des 
militaires alors que ses adversaires 
incamneraient la société civile. L’A+ 
gérie, si M. Bouteflika était élu chef 
de l'Etat, serait condamnée à l'im- 
mobilisme, alors qu'elle sortirait de 
la crise si l'un de ses plus sérieux 
adversaires devait l'emporter. 

Cette vision en partie caricatu- 
rale s'explique. D'abord, par les 
manœuvres politiciennes mala- 
droites qui ont précédé la présenta- 
tion de son programme électoral 
par Fancien chef de la diplomatie 
algérienne, le 1= février. Alors que 
ce dernier n'avait encore rien dit 
publiquement de ses intentions, on 
a vu successivement la direction du 
Front de libération nationale 
(FLN), l'ancien parti unique, celle 
du mouvement islamique Ennahda 
et, enfin - moyennant un coup 
d'Etat interne -, celle du Rassem- 
blement national démocratique 
{RNDY, le parti du président Ze- 
roual, se ranger comme un seul 
homme derrière le « candidat indé- 
pendant + Bouteflika. 

Ce soutien prématuré, les partis 
pro-Bouteflika le paient chèrement 
aujourd'hui. Accusé d'avoir agi 
«sur ordre des militaires » en ba- 
fouant le règlement du parti, le 
président du FLN est contesté par 
une partie des militants, qui ont 
pris fait et cause pour d'autres can- 
didats. La maiorité des adhérents 
d'Eanahda ont suivi son fondateur, 
Abdallah Djaballah, qui 2 décidé de 
créer un nouveau parë islamiste, le 
Mouvement El Eslah. Enfin, deux 
fractions se disputent désormais la 
direction du RND : il est probable 
que le « parti du président » ne sur- 
vivra pas à l'élection présidentielle. 

L'appui ostensible du général (à 
la retraite) Khaled Nezzar - l'émi- 
nénce erise du régime, tombeur du 
président Chadli - à M. Boutefiika 


dat d'un autre militaire controversé 
ont renforcé l'idée que les jeux 
étaient faits d'avance et que les 
autres candidats n'étaient là que 
pour le décor. 

C'est d’ailleurs pour contrecarrer 
cette manœuvre que cinq partis 
politiques et trois candidats - dont 
deux des plus sérieux adversaires 
de M. Bouteflika — font cause 
commune. Dans un communiqué 
commun publié le 10 février, ils dé- 
noncent « des pressions, des me- 
naces et des pratiques autoritaires » 
de nature à fausser la compétition. 
ils organiseront une réunion pu- 
blique le 25 février dans un stade 
de la capitale. 

Que ceux qui sont à la tête des 
services de renseignement — un ac- 
teur majeur dans la vie politique al- 
gérienne - appuient activement la 
candidature de l’ancien ministre 
des affaires & de Boume- 
diène relève du secret de Poli- 
chinelle (Le Monde du 17 février). 
His le font, comme par le passé, 
parce qu'à leurs yeux l'armée a hé- 


pays, directement ou, demain, par 
civil interposé. M. Bouteflika 
leur candidat : il doit l'emporter par 
tous les moyens. 
DEUX POINT ESSENTIELS 

Mais une autre frange de l'ar- 
mée, regroupée autour des jeunes 
officiers, selon certaines conf- 
dences, développe un point de vue 
différent. Pour elle, si l'on veut ré- 
soudre les problèmes du pays, dé- 
velopper l'économie, attirer les in- 
vestisseurs étrangers, il est temps 
que le président de la République 
bénéficie d'une légitimité non plus 
octroyée par une caste mais ac- 
quise par les urnes. Selon ce sché- 
ma, les conditions de l'élection du 
prochain président importent da- 
vantage que le nom du futur él A 
cause de ses prises de position ré- 
centes et répétées en faveur d'élec- 
tons « transparentes », sans inter- 
vention de l'armée, le chef 
d'état-major, le général Mohamed 


son - cette frange « éclairée » de 
l'armée. 

Se garder d'intervenir dans 
l'élection présidentielle et ne pas 
voler sa victoire au candidat qui 
l'aura emporté : l’armée doit choi- 
sir dans ua contexte qui n'a plus 
grand-chose à voir avec la prési- 
dentielle de 1995. Car cette fois, 
outre qu'i y a pléthore de prési- 
dentiables, un consensus existe 
parmi les quatre ou cinq hommes 
les mieux placés sur deux points es- 
sentiels. 

Le premier concerne le rôle de 
l'armée, De Hocine Aït-Ahmed, le 
candidat socialiste du FES, au « ré- 
formateur + Mouloud Hamrouche, 
en passant par Taleb {brahimi, un 
autre proche de feu le président 
Boumediène, tous les candidats se 
rejoignent pour reconnaître que 
l'armée continuera à jouer un rôle 
particulier. « Nous ne sommes pas 
corire l'armée ; elle doit être forte, 
maïs il doit y avoir un transfert pro- 
gressif du pouvoir vers les institutions 
civiles », vésumait le président du 
FFS dans une interview au Monde. 

Un consensus existe entre les 
candidats sur un autre sujet : l’atti- 
tude vis-à-vis des islamistes. De- 
puis sept ans, le régime a privilégié 
l'éradication des groupes armés par 
tous les moyens (renforcement de 
l'armée, création de milices patrio- 
tiques, généralisation de la tor- 
ture), et refusé tout traitement 
politique de l'islamisme. Une négo- 
ciation a bien eu lieu au cours de 
l'été 1997 avec certains respon- 
Sables de l'ex-FiS, mais elle a vite 
tourné court. 

Cette politique du tout-sécuri- 
taire a fait la preuve de son ineff- 
cacité. La violence a baissé dé ni- 
veau, mais elle n’a pas disparu, loin 
s’en faut. Forts de ce constat, tous 
les poids lourds de la présidentielle 
prônent d'une façon ou d'une 
autre le « dialogue » avec ceux des 
islamistes qui rejettent la violence. 
« Nous devons reconnaîre que l'AI- 
gérie appartient à tous les Algériens, 
quelles que soient leurs convictions 
politiques [...]. f est nécessaire de re- 


Lamari, symbolise - à tort ou à rai- lancer un dialogue libre de passion, 
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d'anathèmes », a fait valoir le can- 
didat Bouteflika. «Je suis Le candi- 
dat d'un dialogue ouvert à toutes les 
parties susceptibles de contribuer au 
rétablissement de la paix », a dit, de 
son côté, Taleb Ibrahimi. On pour- 
raït multiplier les citations. 

Inimaginable lors de la dernière 
campagne présidentielle, ce type de 
propos reflète l'évolution d’une so- 
ciété algérienne harassée par les 
années de confit, les promesses 
non tenues (d’où l'apathie de l'opi- 
nion publique), éprise de paix et de 
réconciliation. Seul ou presque, 
Saïd Sadi, président d’une forma- 
tion à dominante kabyle, le RCD, et 
figure emblématique des « éradica- 
teurs », fulmine contre ces candi- 
dats qui, à ses yeux, ont tous sans 
exception sollicité «/a caution des 
islamistes ». « On ne va plus vers une 
élection présidentielle. On va vers 
l'aboutissement et la consécration 
d'une dérive qui a menacé la nation 
algérienne en 1991 », vient-il de 
confer au quotidien Le Matin. Can- 
didat en 1995 contre Liamine Ze- 
roual, M. Sadi ne se présentera pas 
en avril Îl fera campagne en faveur 
d'un « boycott actif ». 


Jean-Pierre Tuquoi 
RE 
RECTIFICATIF 


LAURENT FABius 

Une erreur de transmission a 
transformé la contraction d'un pro- 
pos de Laurent Fabius devant la 
Cour de justice en une citation 
eutre guillemets ne pouvant, sous 
cette forme, lui être attribnée. Evo- 
quant l'attitude des médecins à 
l'égard des circulaires émanant du 
secrétariat d'Etat à [a santé 
(Le Monde daté 14-15 février), l'an- 
Cien premier ministre a dit précisé- 
ment: « Ce serait une assez grande 
illusion de penser que, d'une façon 
générale, parce qu'il y a des directives 
données par les ministères, celles-ci 
s'appliquent (..). Dans le rapport 
entre l'Etat et la réalité de la méde- 
cine, On est dépendant de ce que font 
ou ne font pas les médecins. » 
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s'ouvre à la 


« Le 19 février, le marché euro- 
péen de Félectricité s’ouvre à la 
concurrence. La France sera en 
retard, n'ayant pas promulgué la 
loi. Quelles sont les consé- 
quences pour EDF ? : 

- La concurrence n’a pas 
commencé à la veille du 19 février. 
Nous ne sommes pas restés inactifs 
et avons négocié des tarifs avec les 
grands groupes industriels depuis 
deux ou trois ans. Cependant, je 
suis plus inquiet pour les mois qui 
s'écouleront avant la promulgation 
de la loi et de ses décrets. Tant que 
le texte n'est pas en vigueur, DOUS 
ne pouvons pas faire d'offres bors 
des frontières. Au moment Où 
s'ouvre grand la porte à nos 
concurrents, EDF ne pourrait 
même pas participer à la compéti- 
tion. Au-delà des problèmes d'en- 
combrement de textes législatifs au 
Parlement, c’est la vie d'une entre- 
prise de 200 milliards de francs de 
chiffre d’affaires qui est en jeu. Le 
nistres de tutelle l'ont bien 
compris, qui ont personnellement 
veilé au maintien du projet de loi 
dans le calendrier parlementaire 
actuel. 

* Nous sommes prêts mais avec 
du retard face à nos concurrents : 
EDF investit 7% de son chiffre 
d'affaires vers les services alors que 
le belge Electrabel en consacre 
31%, l'écossais Scottish Power 
54%. Malgré ce retard, nous ne 
manquons pas d'atouts, à 
commencer par-des prix parmi les 
plus bas d'Europe. L'une des meil- 
leures preuves est que DOUS Ten” 
controns des. succès à l'interna- 


_ Vous avez pris la présidence 
d'EDF en juillet 1998 ; lentre- 
prise sortait d'une période agi- 


ÉNERGIE Vendredi 19 février, le 
marché européen de l'électricité 


concurrence. La France 
sera en retard sur ses partenaires : la 


discussion parlementaire sur la 


PF ? 
- Tout en constituant une équipe 
de direction k premier 
grand changement a consisté à Or- 
ganiser l'entreprise autour de deux 
pôles. Un pôle amont, dit « indus- 
trie», regroupant les activités de 
production, Cœur de l'entreprise 
qui a fait son excellence, et un pôle 
aval nouveau, dit « client », destiné 
À regrouper toutes les activités 
commerciales et de services. Mon 
deuxième souci a été de rechercher 
une dynamique sociale. Jen avais 
l'occasion avec la Joi Aubry et l'an- 
nulation de l'accord de janvier 
1997, qui organisait déjà la réduc- 
tion du temps de travail. Pour la 
première fois depuis 1982, Ven- 
semble des syndicats ont signé un 


accord. 
Cet accord a été très critiqué. 


.Comment réapissez-vous 
- Dass l'histoire d'EDF, les 
succès ont 


été 
Hées. à: la: concomitance entre les 
progrès de développement et les 
avancées sociales. À la veille d'un 
changement aussi considérable que 
le passage d'um monopole à l'ou- 


transposition de la directive euro- 

g: mardi 16 fé- 
Tr ÇOIS ROUSSELY, le pré- 
sident d'EDF, estime, dans un 


entretien au Monde, que cæ retard 


M. Roussely : malgré son retard, EDF est prête à 


Le président de l'entreprise publique estime, dans 
il se réjouit de la nouvelle « dynamique soci 


blique, tout en 


un entretien au « Monde », qu'elle a des ato 
ale » créée par l'unité syndicale retrouvée SU 





verture à la concurrence et au dé- 
veloppement international, nous 
avions besoin de Fadhésion des sa 
lariés. Notre accord -j'en ai été 
surpris a fait l'objet de critiques 
politiques. Je ne reviendrai pas sur 
la fameuse aide de PEtat, qui n'en 
est pas une puisqu'elle s'applique- 
ra, si elle est décidée, à l'ensemble 
des entreprises dans le cadre de la 
deuxième joi sur les 35 heures. 
Avec ou sans cette aide, notre ac- 
cord est équilibré. Sur les trois ans, 
la masse salariale diminue de 
700 millions de francs. L'accord né 
pèse pas sur la compétitivité de 


engagements 
Le plus important est l'arrivée dans 
l'entreprise de près de 
18 000 jeunes. 

- On vous prête d'avoir acheté 
la paix sociale avec la CGT en 
échange d'une tranquillité sur Sa 

on et le financement des 
œuvres sociales. Qu'en dites- 


vous ? 
C'est une vision d'épicier Je ne 
cherche njà faire plait Dee 


Le gouvernement accepte plusieurs amendements 


communistes au projet de loi sur l'électricité 


men 


du texte 
418 à vendredi 19 février, le vote étant prévu POUr 


le 2 mars. 


La fronde apnoncée des députés communistes s'es- 
tompant à vue d'œil, les députés ont débattu sans 
grani ï définition du service public de 
l'électricité et de Ses missions. Au cours d'un bref 


de passion de la 


communiste, Claude 


d'Etat à l'industrie, 


, 
Pierret, s'est efforcé de 


«grande 
nistes 


terre à terre, 


18 février), prenant soin de signifier lourdement la 
portée politique » des amender 
par le gouvernement. L'introduction de 

la notion de « droit à l'électricité pour tous », réclamée 
ï à donné lieu à une envolée rique de 

D Pierret, qui s'est dit « doublement favorable » à Cet 
amendement, qui « définit un nouveau droit démocra- 
tique » et qui, « par 
préambule de la Constitution de 1946 ». 
Nettement plus 
savoie) a cherché — en vain - à savoir si cette dispoit 


le souffle qui est le sien. réjoint le 
Michel Bouvard (RPR, 


Sn allait « obliger à tirer des lignes pour alimenter dès 


tion politique très 
Paris) a crit 


service public ». 


Christian 
garder k cap qu'il s'était fixé la veille (Le Monde du 


a  DacÉn 
Accord sur la réduction du temps de travail à La Poste 


CEST par un simple communi- 
qué que La poste a fait SavOiT, 
mercredi 17 février, que son 
sident et son directeur général 
avaient signé un accord sur les 


35 heures avec 


quatre Syn- 
dicats (FO, 

35 HEURES 
n'ont pas si 


CEDT, CFIC et 
signé. : 
En revanche, tout comme Christ 


CGC), qui to- 
tatisent 42,3% 
tin Pierret, le secrétaire 


des voix. La 
CGT (34,7 %) 
et SUD (164 %) 


agit là d’e un bon accord », CA 
Pere « 20 000 recrutements d'ici 
à la fin 2000, des jeunes en appren- 


tissage et en altemance, Ja réduction 
de la précarité, un allongement du 
travail à temps partiel pour les tra- 
vaitteurs qui le souhaitent ». 
My Aubry a aussi noté « LINE amé- 
Éoration des heures d'ouverture, pas 
d'augmentation du prix du timbre et 
1e développement de nouveaux" ser- 


vices ». 

De fait, cet accord-cadre prévoit, 
sans aide de l'Etat, un maintien des 
effectifs (Le Monde du 3 février), 

amélioration sensible de la situa- 

tion des contractuels et Yaugmen- 
tation de 55% à 65% du nombre 
de postiers au contact du public. 

Les syndicats signataires ne sont 
pas parvenus à orgagiser uné 
conférence de presse commune. 
FO estime que «cet accord affre 
des garanties POUF que les 35 heures 
profitent au personnel et au service 


personnes recommues en situation de précarité. 
vernement a également accepté, à la demande du 
groupe communiste, qui a fait valoir son souci de 


chalets d’alpage occupés deux ou trois mois d'été »… 
Complété un peu plus tard dans la soirée avec l'aval du 
di - qui a salué une « deuxième contribu- 
signicative de cette soirée »-, le dispo- 
sitif d'aide aux plus démunis voulu par les députés 
communistes permet le maintien de la fourniture 
mique », témoin des « aspirations libérales » de la direc- d'énergie en CaS de 
tive européenne, le porte-parole du groupe 
j Billard (Val-de-Marne), faisant va- 
Soir que ouverture à la concurrence était « porteuse de 
très gros risques de dégradation pour le semice public ». 
Tout en se disant, dans les couloirs, « plus que 
confiant» sur la « convergence » de la majorité « plu 
i j secrétaire 


non-paiement des factures par 


«transparence et de démocratie », Finstauration d'un 
« observatoire national du service public de l'électricité », 
destiné à examiner les conditions 


de mise en œuvre du 


Jean-Baptiste de Montvalon 


public ». POUT la CFDT, c'est «un 
levier » pour « fire progresser lem- 
ploi et les conditions de travail ». 
SUD dénonce, de son côté, « UE 
ffication », car «en couvrant 
simpiement les départs dans les deux 
ans à venir, cela signifie moins 
14 000 fonctionnaires et le dévelop- 
pement d'un double statut ». Mais 
le communiqué le plus riche d’en- 
seignement est celui de la CGT, qui 
«né peut signer uñ texte qui ne ré- 
pond pas à la question cruciale de 
l'emploi», mais « prend acte » des 
rauteménts et de la « modifica- 
tion de la trajectoire des suppres” 
sions d'emplois, tout COMME des 
possibilités réelles d'augmentation 
de la durée d'utilisation des agents 
contractuels ». 


Frédéric Lemaître 
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pose problème à l'entreprise pu- 


dernière est prête à affronter la 
concurrence. @ LE PATRON D'EDF se 
félicite de l'accord sur les 35 heures 





ES 


écarté, elle a continué de fonction- 
per, mais moins bien Ce qui me 
au contraire, c'est que, 
pendant dix-sept ans, plus de Ja 
moitié des personnels, au travers 
de la CGT, n'ont pas participé à 
l'élaboration d'une politique s0- 
ciale. Cet accord n’anrait pas abou- 
ti si ses dirigeants et les respon- 
sables de chaque syndicat, 
d'ailleurs, n'avaient privilégié rinté- 
rét supérieur d'EDF sur tout autre 
considération. 
- Allez-vous poursuivre la 
stratégie intemationale de vos 
rédécesseurs ? 


P! ? 

_ Les choix précédents étaient ju- 
dicieux. Hs relevaient d'une logique 
de saisie d'opportunités tout à fait 
réussie, mais n'intégraient pas la 
nécessité d'un maillage européen 
que nos clients exigent. L'essentiel 
d'entre eux sont dans un arc de 
cercie allant de la Grande-Bretagne 
à la vallée du Rhône en longeant le 
Rhin, Nous devons les accompa- 
gner dans leur développement 


le 
multiservices et, le l'espère, par Une 
implantation significative en Ale- 
magne par le biais d'une acquisi- 


tion. 

— L'achat pour 1 milliards de 
francs de London Electricity 
wétait-il pas trop coiteux ? 

= Nous avons payé au centime 
près le même prix que ce que 
l'américai avait déboursé 
un an et demi auparavant. Les 
dettes sont plus 

lement ré- 




















= 
chiffre 


- s'appuyer sur un modèle 









net ovont 









Objedifs à 3 ans : 

















de croissance. 


signé par l'ensemble des syndicats 
affirmant que cœtte et réfute l'idée d’un quelconque troc 
pour acheter la paix sociale. projet de futur réacteur nucléaire 
@ « NOUS DEVONS renouer des dis- j 
cussions avec Siemens », affirme 


Le résultat amortissement 
8,2% du hifre dires en cssance de 


Les hommes :L'efecifà fin 1978 sétblt à 2500 


sorbées. Au-delà du caractère sym- 
bolique, cette acquisition d'un 
distributeur est un point de départ 
dans l'univers anglo-saxon de 
l'énergie, où nous représentons dé- 
jà 7 % de la production. Ce rachat à 
fait resurgir les stéréotypes clas- 
siques sur le financement d'EDF 
par le contribuabie. Je vous rap- 
pelle qu'EDF n'a pas reçu un franc 
de subvention depuis quinze ans. 
Nous rémunérons notre capital3% 
par an, NOUS VETsONS 40% de nos 
bénéfices après impôts à l'Etat 


- Que re 
contrat de fourniture d'énergie à 
Usinor Denkerque au profit 
d'Air Liquide ? 

- Je pense qu’Air Liquide avait 
des avantages en matière de four- 
niture de g2z qu'il a su mieux valo- 
riser que nous. J'ai fixé un principe : 
tout client perdu doit être compen- 
sé par un nouveau à l'étranger. 
Nous estimons cette année à 1 roi 
iard de francs le transfert possible 
de l'un vers l'autre. 

- Dans un environnement qui 
privilégie le gaz, quels seront vos 
rapports avec Gaz de France ? 

= je suis toujours favorable à un 
rapprochement. Des efforts 
cosjoints sont plus que jamais né- 
cessaires alors que S'OUVIE la 
concurrence. Nous devons déjà 
faire des offres communes, plutôt 
que de nous retrouver En compéti- 


Ni. 
- Quelle est votre stratégie 


dans le nucléaire et pour PEPR, . 


vées, mais seront rapidi 


Chiffre d'affaires : + 73% 
Résultat net avant survaleurs :+ 172 % 


des 1 82,8 30 
me Re 
Résultat net part du groupe 119 78 27,1 + 183 


Une constante améforation Le chiffre d'affaires s'établit à 153 milons d'euros en 1998, e9 ŒRan 
de la rentabilité dr pont eng 19 al 
80% de son du fre defores, Sur ses os mb, amie et 
développée à un soutenu et : 
Se oPR be Conil ef égrafon ERP à généré un cire d'lftres 


u 19,8 es croissance de Mile de ra 
- l'intégroi Systèmes a connu uné croissance avec un 
En 7 nue rat 
d'affaires de 90% à 56,4 millions d'euros {370 millions de francs). 


Cat évolution reflète la sratégie de Trarsidil ere 
-occeniuer encore sa pénétration ou] comptes nafñonoux et iniemafloncnex, 
- 1 PT D pe cs ds nor rs 
“organisafion stimulant pour ka croissance. | 
Le résuliat d'exploitation atteint 22,1 millions d'euros {145 millions de francs}, soit près du triple de celui 
enregistré en 1997 don gl 7 nploietion 9 ainsi cocfué de amie pou Gare 
“2% du chifre d'ecires, soit 5 pois de plus qu'en 199%. 

fi leur Stef à 12,6 ifions d'œuros 182,8 milions de fran] 

on du montant de ka 


172%. intègre une foie 


des sclariés à 3,2 millions euros (20,7 MF] et de Fimpôt sur sociélés à 5,8 milions 
d'euros (38,3 MF]. à 
D onde Per RER PT 
l'avoir fiscal. 


Dar jours rés cf, Trans vs un double object: 

Par fs un he game spi da PTS 
= élcrer sa rentobilié d'exploitaton et la porier à plus 
aANsLCHEL, SI positionnée dis sa créaion mer le créneau ds 
TA ngement des ysièmes d'information Cet orientation, Joiné dE 
Dome model rigoureux el participa, Dermet ua rime seu 


et Réseaux ent 


ingénieurs gttechnicens à comparer à 1500 fin 1997. 


de 17% dons les 3 ans. 





ES ———————— 


M. Roussely, souhaïtant travailler 
avec l'entreprise allemande sur le 


et développer la coopération à 


Finternational. 


affronter la concurrence 


uts importants, illustrés par se 


r l'accord concernant le passage aux 35 heures 


s succès à l'international. 


le projet de réacteur franco-alle- 
mand ? 

- La France n'envisage pas l'op- 
tion zéro comme l'Allemagne. AU 
contraire, elle souhaîte maintenir en 
priorité l'option nucléaire ouverte, 
même si nous tiendrons compte, 
lors du renouvellement de notre 
autres énergies comme le gaz. Nous 
devons, à cet horizon 200, disposer 
d'un réacteur, l'EPR, pOur étre à 
l'origine d'une nouvelle série de 
centrales. 1 faut donc décider rapi- 
dement d'un prototype. 

- Comment voyez-VOUS les re- 
Jations des différents acteurs de 
la fière nucléaire ? 

= Ces relations doivent s'inscrire 
dans une recomposition de l'indus- 
trie électro-nucléaire européenne, 
qui sera un gage d'efficacité écono- 
mique et de stabilité. 1 faut tout 
d'abord clarifier les conditions de 
réorganisation du capital de Frama- 

ë Siemens devra 


en Chine avec Siemens, NOUS de- 
vons renouer les discussions pour 
aboutir. Sans hâte, ni tabous. » 


Pobninique Galois 








jon de son activité et de son 





istre une housse du 
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Les boutiques hors taxes 
de l'Union européenne 
devraient fermer le 30 juin 


L'ultime décision revient aux ministres des finances 


LES COMMISSAIRES euro- 
péèns ont confirmé à l'unanimité, 
mercredi 17 février, leur refus de 
retarder la date de suppression du 
régime des achats hors taxes (duty 
free) au sein de l'Union euro- 
péenne (UE), prévue pour le 
1" juillet. C'est la réponse aux 
chefs d'Etat et de gouvernement 
européens, qui avaient demandé à 
la Commission. au sommet euro- 
péen de Vienne le 12 décembre 
1998, d'étudier la possibilité d'une 
prorogation temporaire de 
l'exemption. Le commissaire euro- 
péen chargé de la fiscalité, Mario 
Monti, a souligné que ce secteur a 
eu la période de gräce la plus 
longue de l'histoire de l'Union eu- 
ropéenne - plus de six ans depuis 
l'entrée en vigueur du marché 
unique en 1993 - pour se préparer. 
La suppression du duty free intra- 
européen avait été votée à l’unani- 
mité par les gouvernements de 
VUE en 1991. La décision finale re- 
viendra aux ministres européens 
des finances qui se réunissent le 
15 mars. 

Or le chancelier allemand Ger- 


hard Schrüder, président en exer- 
cice de l'Union européenne et l'un 
des plus fervents défenseurs du 
hors-taxes, en tant qu'élu du Land 
de Basse-Saxe, sur la mer du 
Nord, a estimé, mercredi, dans un 
communiqué, « urgemment néces- 
saire de prolonger de cing ans la ré- 
glementation sur le commerce en 
duty iree », afin de respecter «les 
exigences de lutte contre le chô- 
mage et le développement du mar- 
ché intérieur européen ». 

Le « lobby » du duty free, qui re- 
groupe transporteurs, commer- 
çants et industriels du tabac, de 
l'alcool et du luxe, évalue à 140 000 
le nombre d'emplois directement 
menacés. La Commission ramène 
ce chiffre à environ 58 000 em- 
plois, et estime qu'il ne s'agirait 
que de pertes temporaires. Le 
commerce ne disparaîtra pas des 
lieux de vente concernés, où de- 
meurera une clientèle captive. 
Bruxelles rappelle que le duty free 
fait perdre environ 2 milliards 
d'euros (plus de 13 milliards de 
francs) de recettes fiscales par an 
aux Etats membres. - (AFP) 





Gucci s'oppose ouvertement 


à LVMH 


Les métallurgistes allemands obtiennent 
une augmentation salariale de 4% 


La grande grève qui se profilait devrait être évitée 


Après plus de trente heures de négodations, le mercredi 17 au jeudi 18 février à un accord pré- mait une hausse de 65 %, tenant compte des 


patronat et le syndicat de la métallurgie 
mande sont parvenus in extremis, dans la nuit du  torze mois. Le puissant 


C'EST un accord de la dernière 
chance, obtenu à {a dernière heure. 
La métallurgie allemande devrait 
éviter de justesse la grève qui se 
profilait depuis quelques jours. 
Après plus de trente heures de mé- 
diation, patronat et syndicat ont 
trouvé un compromis dans la nuit 
du mercredi 17 au jeudi 18 février. 
peu après minuit, l'heure butoir 
fixée par IG Metall avant de durcir 
le confit. 

Les salaires vont augmenter de 
4% sur quatorze mois, si l'on 
cumule les trois principales me- 
sures du compromis applicable ré- 
troactivement au 1° janvier. Une 
prime de 350 deutschemarks 
(180 euros) au total est accordée 
pour janvier et février 1999. Une 
valorisation de 3,2% surviendra 
dès le 17 mars, et 1% supplémen- 
taire sera attribué d'ici à fé- 
vrier 2000. 

L'accord, qui doit encore être ap- 
prouvé par une « grande commis- 
sion Salariale » régionale, ne 
conceme pour l'instant que les 
840 000 salariés de la métallurgie, 
la machine-outil et l'électronique 
du Land dé Bade-Wurtemberg. 
haut lieu de l'industrie, avec des 
fleurons comme DaimlerChrysler 
ou Bosch, et région pilote dans les 
négociations cette année. IG Metall 
recommande d'ores et déjà aux 
autres Länder de reprendre à leur 
compte cet accord dans les pro- 


chains jours. à l'instar de la Ba- 
vière, qui doit en discuter vendredi 
19 février. Pour la première année 
depuis la réunification, les anciens 
et les nouveaux Länder vont béné- 


i voyant une hausse des salaires de 4% sur qua- bons résultats de la 
au de. Se tte Me rh. du patronat a déploré « un mauvais accord ». 


ration patronale Gesamtmetall, 
participaient en personne aux né- 
gociations. 

IG Metal avait placé la barre très 
haut cette année, avec une revendi- 
cation de 6,5%, et attendait un 
«tournant » salarial pour profiter 
des bons résultats de la branche. Le 
patronat proposait 2,3 %, après une 





L'avenir du pacte pour l'emploi préservé 


La conclusion d'un accord entre les partenaires sociaux de Ja mé- 
tallurgie est un motif de soulagement pour le chancelier Gerhard 
Schrôder. Elle préserve en effet {es discussions sur la mise en piace 
d'un pacte pour Femploi initié par le gouvernement allemand afin 
de lutter contre le chômage, qui touche 4,5 milions de personnes. 

Prévue pour jeudi 25 février, cette deuxième rencontre sur le pacte 
aurait été mevacée par l'échec des ultimes négociations salariales 
dans le Bade-Wurtemberg, qui risqualt de déboucher sur une grève 
le 17 mars. Plusieurs responsables patronaux avaient indiqué vou- 
loir remettre en cause La tenue d'une telle table ronde autour du 
chancelier, aux côtés des syndicats, en cas d'escalade du conffit dans 
la métallurgie. {nitiative inhabituelle, en fin de semaine dernière, le 
chancelier avait d'ailleurs envoyé une lettre à IG Metall et à Gesamt- 
metall pour les appeler à un accord raisonnable. 





bouché grâce à une ultime, et tar- 
dive, offre de compromis proposée 
par le médiateur désigné lundi, 
Hans-Jochen Vogel, l'ancien pré- 
sident du Parti social-démocrate 
(SPD) et ex-ministre de la justice 
du chancelier Helmut Schmidt. 
M. Zwickel, pour IG Metall, et Wer- 
net Stumpfe, président de la fédé- 


première offre à 2%. Les népocia- 
tions dans chaque région avaient 
échoué {a semaine dernière, et 
IG Metall menaçait de recourir à 
une grève d'euvergure dès le 
1e mars. Ces dernières semaines, 
les arrêts de travail d'avertissement 
ont mobilisé au total, selon une es- 
timation syndicale, plus d'un mil- 


lion de salariés dans ensemble du 
pays, avant que Gesamtmetall ne 
lance l'idée d'une médiation. 

Le compromis est «un mauvuis 
accord », a aussitôt estimé Klaus 
Fritsche, un des négociateurs pa- 
tronaux La relance salariale, sug- 
gérée ces dernières semaines par le 
ministre des finances Oskar Lafon- 
taine, risque, estime le patronat, de 
ralentir les investissements et les 
achats de biens d'équipement, 
dont la fabrication demeure un des 
piliers de l'industrie allemande. 
L'accord de la métallurgie pourraît 
servir de référence à d'autres 
branches : les syndicats de la fonc- 
tion publique demandent 5,5 % 
d'augmentation. 

Gesamtmetall a en outre dû re- 
veuir sur son idée d'introduire une 
hausse de 0,5% conditionnée à La 
santé financière de chaque entre- 
prise. Une initiative rejetée catépo- 
riquement par IG Metall, qui ne 
veut pas entendre parler d'un as- 
souplissement des conventions col- 
lectives, une réforme régulière- 
ment évoquée par nombre de 
dirigeants économiques. Le média- 
teur, M. Vogel, estime d'ailleurs 
que le présent accord montre que 
« l'affirmation selon laguelle le sys- 
tème tarifaire ne serait plus en posi- 
tion de faire face à des situations cri- 
tiques est contredite ». 


Philippe Ricard 


LE GROUPE ITALIEN GUCCI est entré, jeudi 18 février, dans une op- 
position active à la tentative de prise de contrôle opérée par le 
groupe français LVMH, qui en détient 34,4% depuis le moïs de jan- 
vier. Domenico De Sole, le PDG de Gucci, a estimé que l'entrée au 
conseil d'administration du groupe d'un représentant de LVMH 
« créerait un sérieux et inacceptable contiit d'intérêt ». Gucci a annon- 
cé la création de 37 mülions d'actions nouvelles réservées aux sala- 
riés, soit 38 % du capital, visant clairement à neutraliser les droits de 
vote acquis par le groupe de Bernard Arnault. 

LVMH, qui se déclarait prêt à plafonner sa participation à 34 %, a im- 
médiaterment dénoncé la « rupture unilatérale » provoquée par Guc- 
ci, à laquelle il entend réagir « par tous {es moyens à sa disposition », 
en saisissant les autorités boursières et judiciaires. 


Aegon rachète Transamerica 
pour plus de 8 milliards d'euros 


LE DEUXIÈME ASSUREUR NÉERLANDAIS derrière [NG, Aegon 
NV, à annoncé, jeudi 18 février, qu'il avait signé un accord pour ra- 
cheter l'américain Transamerica Corp, pour un montant de 9,7 mil- 
liards de dollars (environ 8,6 milliards d'euros). Le paiement se fera 
en cash, à hauteur de 30 %, et en actions. Les activités d'assurances 
de Transamerica vont ètre fusionnées avec les opérations de la filiale 
américaine d'Aegon après la conclusion du rachat, qui devrait inter- 
venir au cours de l'été, Cette opération permettra à Aegon de devenir 
numéro deux de l'assurance santé aux Etats-Unis. Aegon va prendre 
à sa charge environ 1,1 milliard de dollars (946 millions d'euros) de 
dette de Transamerica. Les Etats-Unis étaient déjà le premier pays 
d'activité du groupe néerlandais, depuis Je rachat de Providian Corp. 


L'américain Asher Edelman 
ne lâche pas la Société du Louvre 


DÉJA DÉYTENTEUR de 13 % du capital et de 6 % des droits de vote, 
Asher Edelman vient de conclure une action de concert avec Patrick 
Sellier, un membre de la famille Taittinger, qui détient 1 % du capital 
et 2 % des droits de vate. C'est un premier coin enfoncé dans la soli- 
darité de la famille Taittinger, qui contrôle 35,6% de la Société du 
Louvre. 

Par ailleurs, M. Edelman s'apprête à lancer, vendredi 19 février, une 
action devant le tribunal de commerce de Paris pour contester la va- 
lidité de ce contrüie, qui repose, selon M. Edelman, sur un montage 
circulaire (participations croisées entre toutes les sociétés du 
groupe}. L'obiectif du financier est toujours de prendre le contrôle 





Les actionnaires koweïtiens de Hoechst critiquent la fusion avec Rhône-Poulenc 


« NOUS VOULONS nous diversifier sur les mar- 
chés obligutaires et ceux des actions. Nous ne sou- 
haitons plus être un actionnaire de référence. 
Nous voulons disposer désormais d'un portefeuille 
plus flexible. » Cette récente remarque d'un haut 
responsable du Koweït Investment Office (KIO), 
organisme basé à Londres chargé de la gestion 
des avoirs étrangers de l'émirat, peut expliquer 
les réserves émises, mercredi 17 février, par le 
Koweït sur le projet de fusion entre Rhône-Pou- 
lenc et Hoëechst pour créer Aventis, le numéro 
deux mondial des sciences de la vie. Le KIO sou- 
haïterait une meilleure valorisation de sa partici- 
pation. 

Selon les analystes de La City, le KIO, premier 
actionnaire de Hoechst, a été placé devant le fait 
accompli, ce qui a déplu à cette organisation qui 
demeure une puissance financière, malgré les 
revers et les scandales du passé. Autre explica- 
tion possible : le bureau londonien, qui à tou- 
jours évité de se mêler de la gestion des entre- 
prises dans lesquelles il possède des 
participations, a simplement voulu faire valoir 
ses droits d'actionnaire minoritaire. La stratégie 
actuelle du KIO n'est guère différente de celle 
des autres fonds d'investissement, à savoir privi- 
légier la création de valeur, ce qui, selon le KIO, 
est loin d'être garanti dans le cas de la fusion 
franco-allemande. H avait, en revanche, soutenu 
la fusion BP-Amoco. 


LE PRINCIPE D'ÉGALITÉ MENACÉ 

Pour bon nombre d'observateurs, l'opposition 
du cheïkh Saoud Nasser Al Sabab, ministre ko- 
weltien du pétrole, ne peut pas faire capoter le 
projet franco-allemand mais devrait contraindre 
ses artisans à en changer certaines modalités. 
Avec 24,5 % du capital d'Hoechst, les Koweïtiens 
ont d'autant plus de chances d'obtenir gain de 
cause que ce projet de fusion devra recevoir 
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l'approbation de 75 % des actionnaires, le 4 mai 
à Francfort. Auparavant, un conseil de surveil- 
lance, le 16 mars, devrait aborder les revendica- 
tions du KIO. 

Si les Koweïtiens obtiennent une revalorisa- 
tion de leur participation, entraînant une rééva- 
luation de la valeur totale du groupe, le principe 
d'égalité affiché au départ entre Hoechst et 
Rhône-Poulenc devrait se retrouver écorné au 
profit des actionnaires du allemand dans 
trois ans, au moment de l'achèvement de l'opé- 
ration, C'est précisément pour éviter ces pro- 
bièmes de taille - le groupe Hoechst avec sa 
chirnie étant plus important que Rhône-Poulenc 
avec sa filiale Rhodia — que la fusion a été déci- 
dée en deux étapes. 

Tout d'abord, en cas d'approbation des as- 
semblées générales, les deux groupes amène- 
ront dès l'été leurs activités de santé dans une 
société commune détenue à 50/50, appelée 


Aventis. Cette nouvelle entité de droit français 
aura son siège à Strasbourg. En contrepartie, la 
présidence du directoire a été confiée au pré- 
sident de Hoechst, Jürgen Dormann. Les deux 
maisons mères auront jusqu'en 2002 pour 
veudre leurs participations dans la chimie. Une 
fois ces opérations effectuées, elles disparai- 
tront dans Aventis. Or, et c'est là que se situe le 
débat d'aujourd'hui, Hoechst disposera de plus 
de trésorerie, et pèsera plus que son concurrent. 

Tout dépendra alors de la façon dont Hoechst 
souhaitera répartir les fonds, en reversant éven- 
tuellement des dividendes exceptionnels. 11 
s'agit donc d'un problème de traitement d'ac- 
tionnaires. Le principe d'égalité annoncé ne se- 
rait plus respecté au final, comme l'ont déjà re- 
connu implicitement les deux groupes. Au lieu 
de détenir 50 % de chaque côté, les actionnaires 
de Hoechst pourraient posséder jusqu'à 53 % du 
capital, contre 47% pour ceux de Rhône-Pou- 
lenc. Cette évolution est rmimimisée du côté fran- 
çais, où l'on affirme qu'à l'issue de cette 
deuxième phase, en 2002, Aventis aura une mul- 
titude d'actionnaires, et qu'aucun d'entre eux ne 
sera dominant. 

A la différence de ce qui se pratique souvent 
en matière de fusion, les futurs partenaires se 
sont refusé de donner une évaluation du 
nombre des suppressions d'emplois envisagées. 
Es entendent le chiffrer en juin, une fois la créa- 
tion effective, Cette incertitude, alimentée par le 
rapport d'un cabinet américain, Monitor, prédi- 
sant près de 10 000 suppressions de postes et 
des fermetures de sites, a attiré l'attention des 
pouvoirs publics et suscité l'inquiétude des sala- 
riés, qui devaient manifester jeudi 18 février de- 
vant les sièges des deux groupes à La Défense. 


Dominique Gallois 
et Marc Roche, à Londres 


La BNP défend sa candidature pour la privatisation du Lyonnais 


du groupe Louvre avant de confier la gestion des différents pôles 
{hôtellerie de luxe, hôtellerie économique, produits de luxe) à des 


professionnels. 
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INVITÉ à débattre à l'Assemblée 
nationale de l'avenir du secteur 
bancaire, mercredi 17 février, le mi- 
nistre de l’économie, des finances 
et de l'industrie, Dominique 
Strauss-Kahn, à livré un mode 
d'emploi pour les concentrations à 
venir I est favorable aux rappro- 
Chements à trois conditions : qu'ils 
aient un sens industriel, un sens 
social - + il est exclu que les salariés 
fassent les frais de restructurations 
sans Jin, ça a été un souci dans 
toutes les opérations menées sous 
l'égide de l'Etat s- et enfin «un 
sens national ». «Il n'est pas indir- 
férent que les centres de décision des 
groupes bancaires soient en France 
ou ailleurs », affirme le ministre. 

I est toutefois forcé de constater 
que finitiative et le poids de Bercy 
sont limités. Mème dans le dossier 
du Crédit iyonnais : le ministre a 
rappelé qu'il était lié par l'engage- 
ment pris auprès de la Commission 
de Bruxelles de menër à bien 
avant octobre 1999 la privatisation 
de la banque selon une procédure 


« ouverte, transparente et non dis- 
criminatoire » : «le gouvernement 
peut préférer que le Crédit iyonnais 
soit rapproché d’une banque fran- 
gaise, mais il ne peut pas privilégier 
cette solution ». Il espère que l’opé- 
ration sera bouclée au premier se- 
mestre. 

Ces déclarations sembient avoir 
eu plus d'impact hors de l’hémi- 
cycle qu’à l'intérieur. Alors qu'à 
peine une trentaine de députés ont 
assisté au débat, le président de Ja 
BNP Michel Pébereau. a fait une 
déclaration à l'Agence France- 
Presse sonnant comme un écho 
aux propos de M. Strauss-Kahn. La 
BNP s'intéresse au Crédit lyonnais 
dans le cadre d'« un vrai projet in- 
dustriel », sans licenciements, a-t-il 
affirmé. « Nous proposons de 
constituer un ensemble bancaire 
puissant et rentabie fondé sur un 
contrat social clair. Pour la banque 
de proximité en France, il s'agirait 
de gérer en parallèle deux réseaux 
de distribution en préservant pour 
leurs clients respectifs les deux 


SV 


marques fortement établies de la 
BNP et du Crédit lyonnais, ainsi que 
l'autonomie de leurs politiques 
commerciales et de crédit ». Sur le 
plan social, M. Pébereau 2 précisé 
que «le praiet de développement à 
trois ou cinq ans qui serait mis en 
œuvre appliquerait au Crédit Ivon- 
nais le principe de gestion solidaire 
de l'emploi, en vigueur depuis plus 
de 5 ans à la BNP et qui exclut le re- 
cours aux licenciements collectifs ». 


« D'AUTRES OPPORTUNITÉS » 

M. Pébereau répond à une note 
de 70 pages faite à la demande des 
dirigeants du Lyonnais et trans- 
mise au gouvernement qui indique 
que le rapprochement des deux 
banques détruirait du chiffre d’af- 
faires et conduirait à supprimer 
environ 13000 empiois. De tels 
chiffres sont contestés. La pré- 
sence de nombreux candidats in- 
téressés par le CIC au moment de 
sa privatisation, la fusion récente 
de deux banques espagnoles ou 
celle plus ancienne des deux 





banques bavaroises jes plus 
concurrentes, sont autant de 
signes que les fusions peuvent 
avoir un impact positif, 

M. Pébereau rappelle que sa 
banque a sensiblement augmenté 
sa rentabilité depuis sa privatisa- 
tion sans licenciement collectif. Le 
président de la BNP estime toute- 
fois qu'aucun projet ne peut ètre 
précisément défini et réussir sans 
contacts étroits, voire amicaux, 
entre les directions des deux 
banques. Ce qui n'est pas à l'ordre 
du jour, côté Crédit lyonnais. 

Mais, la BNP ne peut pas trop 
attendre. « Nous ne manquons pas 
d'autres opportunités en Europe », a 
ajouté M. Pébereau. Comme en té- 
moigne la situation du CCF, qui 
vient de publier de bons résultats 
et tente de garder une marge de 
manceuvre face à ja cour insistante 
du groupe néerlandais ING, les 
étrangers ne manquent pas de s'in- 
téresser à la France. 
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«Le Parisien » et « Aujourd’hui » visent les 600 000 exemplaires en 2004 


Après des résultats décevants en 1998, le plan de développement du quotidien contient une série de mesures pour doper les ventes et renforcer 
la notoriété de l'édition nationale. I! prévoit une diminution de la pagination des éditions départementales sans suppression d'emplois 


À PEINE TROIS MOIS après 
son arrivée à la tête du Parisien, le 
nouveau directeur général, 
Jacques Guérin, a présenté, mardi 
16 février, les grands axes de son 
plan de développement. Ce poly- 
technicien d'à peine quarante ans 
a fait sa carrière dans les trans- 
ports aériens, et rieu ne la prédis- 
Posait à prendre les commandes 
d'un journal, sinon la rencontre à 
Air Inter de Jean-Pierre Courcoi. 
Peu après son retour au groupe 
Amaury, ce dernier a fait appel à 
luï, Pendant deux mois, Jacques 
Guérin a observé, écouté, posé 
beaucoup de questions. Cet 
homme aux idées claires à mis au 
point le cadre général d'un projet 
d'entreprise en quatre pages qu'il 
a présenté au personnel, mardi 
16 février. 

Le nouveau directeur général 
part d'un constat sévère : « Depuis 
trois ans, malgré des investisse- 
ments importants (augmentation 
du nombre de pages, accroissement 
des moyens marketing, commer- 
ciaux, rédactionnels, publici- 
taires..), la croissance de la diffu- 
sion de nos titres s’est ralentie. Plus 
préoccupant, nos dépenses, ces 
guatre dernières années ont aug- 


menté plus vite que nos recettes. 
Nos résultats financiers sont déce- 
vants. » 

En 1998, Le Parisien a perdu 
39 millions de francs (5.9 millions 
d'euros). La diffusion du quoti- 
dien régional a stagné, perdant 
queique 200 exemplaires, à 
360 050 exemplaires, tandis que 
son édition nationalé Aujourd'hui 
a continué de progresser à 112 160 
exemplaires contre 108 300 en 
1997. Les chiffres 1998 n'ont pas 
encore été certifiés par Diffusion 
contrôle. 

Le nouveau directeur général se 
refuse à un plan qui se résumerait 
« à une réduction des coûts et à un 
repli sur soi », explique-t-il au per- 
sonneL 1 a mis en place « un scé- 
nario de développement ambitieux : 
porter en cinq ans Le Parisien à 
400 000 exemplaires, Aujourd'hui 
à 200 000 et revenir à une situation 
bénéficiaire d'ici deux ans ». 

La différenciation des deux 
titres sera accentuée. Le Parisien 
doit être « un guotidien régional à 
répercussion nationale » et accuell- 
le «plus souvent des événements 
d'importance régionale ». Une 
nouvelle maquette a été élaborée, 
qui devrait être lancée à l'au- 


tomne, lorsque Le Parisien sera ti- 
Té sur les nouvelles rotatives du 
groupe qui permettront une utili- 
Sation large de la couleur. Des mo- 
difications pourraient intervenir 
avant. L'automne 1999 sera la 
date-clé du Parisien. C'est le mo- 
ment où doit se mettre en place ta 
nouvelle disposition et la nouvelle 
organisation du journal — et où 
surtout doit être lancée son édi- 
tion dominicale (fire ci-contre). 

La principale source d'écono- 
mies viendra d'une réduction de 
quatre pages du cahier départe- 
mental, qui comptera de 8 à 11 
pages, au lieu de 12 à 16. La direc- 


tion part du constat que l'aug- 
mentation de pagination n'a pas 
entraîné une hausse du fectorat. 
Cette diminution = doit permettre 
de redéplover les effectifs rédac- 
tionnels nécessaires à la mise en 
place des 35 heures et du journal 
du dimanche ». 


INQUIÉTUDE DES JOURNALISTES 
Cette annonce a suscité l'in- 
quiétude des journalistes travail- 
Tant pour les dix éditions départe- 
mentales du quotidien, qui ont 
rédigé une motion de protesta- 
tion, dans laquelle « ils s'inguiètent 
au plus haut point du prajet présen- 





« Le Parisien-Dimanche » à l’automne 


L'édition dominicale du Parisien, maintes fois annoncée, verra 
le jour cet antomne, sans doute en septembre. Elle devrait 
comporter les trois quarts d'actualité du samedi et un quart de 
sujets magazine. Elle sera composée d'un cahier général de 
28 pages et d’un cahier départemental unique de 8 pages. 

La décision du lancement de l'édition dominicale d'Aujourd'hui 
ne semble pas encore prise. Depuis plusieurs années, le projet du 
Parisien-Dimanche était à l'étude sans que la décision de le lancer 
wait été prise. C’est l'apparition surprise de L'Equipe-Dimanche 
Uitre du même groupe) qui à incité Le Parisien à préparer active- 
ment son projet, vivement encouragé par Jean-Pierre Courcol, di- 


recteur général dn groupe Amaury. 





« Ouest-France » va contrôler les titres Hersant dans l'Ouest 


NANTES 
de notre correspondant 

Ouest-France et la Socpresse 
ont présenté, mercredi 17 février, 
les bases de leur future « coopé- 
ration + dans l'Ouest. Les deux 
groupes vont créer la société 
Loire-Océan communication, 
dont le capital d'un million de 
francs sera détenu à 53% par 
Ouest-France et 47% par les fi- 
liales de Ja Socpresse que sont 
Le Courrier de l'Ouest, Presse- 
Océan et Le Maine libre.‘ 

L'accord consacre la maïnmise 
du premier quotidien français sur 
les titres Hersant dans l'Ouest, 
même si Chaque groupe restera 
propriétaire de ses journaux et 
confiera à Loire océan communi- 
cation, via un contrat de loca- 
tion-gérance, leur mise en page, 
leur impression, la collecte de 
leur publicité et leur diffusion. La 
future société prendra également 
en charge la rédaction des quoti- 
diens de la Socpresse. Loire- 
Océan communication devrait 





TROIS QUESTIONS À... 
FRANÇOIS-RÉGIS 
HUTIN 


Pour le PDG de Ouest-France 
que vous êtes, ne s'agit-il pas 
d'un rachat déguisé des journaux 
du groupe Hersant dans l'Ouest ? 
Non, C'est un partenariat, Nous 
nous respectons mutuellement en 
partageant les responsabilités et 
les gains, et en portant l'avenir en- 
semble. Nous retournons vers des 
chemins que nous avons pratiqués 
autrefois. Nous avons ëté long- 
temps partenaires de Presse-Océan 
pour la publicité et nous avons à 
une époque fait des choses 
communes pour la distribution. Là, 
nous allons un peu plus loin pour 
rééquilibrer cet ensemble qui est 


ainsi agtéger les 500 millions de 
francs de chiffre d’affaires réali- 
sés par Ouest-France et les 
450 millions réalisés par la Soc- 
presse sur ce territoire et totali- 
ser une diffusion de près de 
450 000 exemplaires. 

De plus, Ouest-France aura un 
droit de préemption au cas où les 
journaux de son futur associé se- 
raient mis en vente. Ce montage 
juridique va permettre au pre- 
mier quotidien français, dont la 
diffusion totale payée atteignait 
759 756 exemplaires entre le 
1e juillet 1997 et le 30 juin 1998, 
de contrôler indirectement un 
ensemble représentant 
227 607 exemplaires, et d'appro- 
cher le million d'exemplaires au 
total. 

Le projet d'accord prévoit que 
le passif accumulé par Presse- 
Océan (Le Monde du 12 février ) 
et le coût d'une inévitable res- 
tructuration du quotidien nan- 
tais seront assumés par la Soc- 
presse. L'objectif affiché des 


en train de devenir gravement dé- 
ficitaire. Mais nous ne serons pas 
propriétaire de ces journaux. Leurs 
directeurs de fa publication ne 
changeront pas. Il y aura une socié- 
té de moyens qui travaillera pour 
quatre journaux et les aidera à 
équilibrer leurs comptes, de telle 
sorte qu'ils puissent réinvestir en- 
semble lorsque les choses seront 
nécessaires techniquement. 


Quel est l'objectif de Ouest- 
France ? 

Développer la presse dans 
l'Ouest, dans l'indépendance et 
l'efficacité économique, pour l‘in- 
formation complète des lecteurs, 
en étant persuadé que c'est indis- 
pensable à la démocratie. Notre 
objectif, c'est la coopération entre 
des journaux existant ici depuis 
très longtemps et ayant déjà au 


deux côtés est d’éviter les licen- 
ciements secs. Ouest-France 
pourrait proposer environ 
80 postes aux ditférentes catégo- 
ries de salariés de Presse-Océan 
dont l'effectif actuel est de 
300 personnes. L’imprimerie du 
quotidien nantais, qui emploie 
51 personnes, sera fermée et sOn 
impression rapatriée sur les rota- 
tives d'Ouest-France basées à 


.Rennes et à La Chevrolière, près 


de Nantes. 


INQUIÉTUDE À « PRESSE-OCÉAN » 
LeCourrier de l'Ouest et 
Le Maine libre devraïent, en re- 
vanche, conserver leur imprime- 
rie angevine. La régie publicitaire 
des quotidiens de la Socpresse 
disparaîtra au profit de Precom, 
Ja régie d'Ouest-France, ce qui les 
obligera à dénoncer leurs ac- 
cords actuels avec Le Télégramme 
de Brest sur Ja publicité extra-lo- 
cale. L'avenir de la rédaction de 
Presse-Océan, qui compte 
75 journalistes, est en suspens : 


l'occasion de coopérer de manière 
féconde. Au moment de leur créa- 
tion, if y avait des rencontres régu- 
fiéres entre leurs directions et leurs 
rédactions en chef pour essayer de 
travailler ensemble à une meilfeure 
information et à une meilleure 
performance économique. 


C'est un retour aux sources ? 

Non, car cet idéal n'a pas chan- 
gé. Maïs si les coopérations sont 
devenues plus faciles, tant mieux, 
De toute façon, il apparaît à tous 
qu'elles sont plus nécessaires que 
jamais étant donné les menaces. 
Tout le monde sait que la presse 
est fragile et que ce n’est pas 
d'abord en se dévorant elle-même 
qu'elle se survivra. 


Propos recueillis par 
Dominique Luneau 


« Nous émettons les plus grandes 
réserves sur l'idée de pages locales 
ou régionales communes avec 
Ouest-France. Conserver la force 
de production des 75 journalistes 
et 200 correspondants de Presse- 
Océan permettrait de préserver les 
65 000 exemplaires vendus et sa 
présence sur le marché publici- 
taire. C'est aussi l'intérêt d'Ouest- 
France. f ne nous est présenté ac- 
tuellement qu'un projet financier 
mois aucun projet éditorial pour 
assurer réellement l'avenir d'un 
quotidien basé à Nantes », ex- 
plique Michel Brenon, délégué 
CEDT. 


La Socpresse va certes devoir 
financer l'apurement du passif et 
la restructuration de Presse- 
Océan, mais elle va remplacer un 
foyer de pertes menaçant la sur- 
vie de son pôle ouest par une 
participation de 47% dans une 
société bâtie pour être rentable. 
De son côté, Ouest-Fronce bé- 
tonne ses positions sur la région 
la plus dynamique de sa zone de 
diffusion, sans avoir à financer le 
rachat de ses concurrents ni à 
supporter leur éventuelle res- 
tructuratian. 

Ce projet manifeste le rappro- 
chement de deux groupes dont 
les relations furent très tendues à 
la suite du rachat surprise du 
Courrier de l'Ouest et du Maine 
libre par le groupe Hersant en 
1992 et de Ja suppression en 1993 
de la régfe publicitaire commune 
qu'avaient auparavant Presse 
Océun et Ouest-France. François- 
Régis Hutin, PDG d'Ouest- 
France, et Robert Hersant fai- 
sajent à l'époque de leur opposi- 
tion une affaire personnelle. De- 
puis, le premier à recruté comme 
directeur général un ancien cadre 
du groupe Hersant, Michel No- 
zière, dont le rôle a été prépon- 
dérant dans ces négociations. 


D.L. 


RE me 
RMC se relance et vise 4 % d'audience 


INFORMATION, musique et 
chroniques : tel est le trépied sur 
lequel repose le plan de relance de 
RMC, présenté mercredi 17 février. 
Neuf mois après le rachat par Sud 
Communication, filiale du sroupe 
pharmaceutique Fabre, la radio du 
Sud semble enfin dotée d'un nou- 
veau concept, gui sera à l'antenne 
à partir du 1 mars. : 

En s'inspirant des bons prini- 
cipes méditerranéens, RMC séra 
«la radio des plaisirs et des bons 
plans » afin de séduire un public 
plus jeune, plus féminin et plus 
natianal. Derrière le siogan 
a RMC : changez d'air », la station, 
« gui ne veut imiter aucune radio # 
veut faire le lien entre les généra- 
listes et les musicales, entre les- 
quelles les auditeurs zappent Le 
matin, RMC continuera à sacrifier 


|] LIL LE 


à l'information. Outre Finforma- 
tion nationale ét intemationale, 


ORIENTATIONS 

RMC veut avoir « une démarche 
de proximité ». 

Pour le reste, elle cherche à être 
«une radio moins bavarde, une ra- 
dio d'atmosphère ». La program- 
mation musicale sera composée 
des grands succès des vingt der- 
pières années, mais aussi des 
«tubes d'aujourd'hui et de de- 
main». À raison de deux par 
heure, les chroniques tiendront 
une graude place dans le pro- 

e. Des émissions comme 
« Les chevaliers du fiel», à l'hu- 
mour trop typiquement masculin, 
sont supprimées. 

Les responsables de RMC n'ont 
pas lésiné sur les moyens de leur 
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relance. Le nouveau jingle a été 
confié au studio londonien d'Ab- 
bey Road, où Les Beatles enregis- 
trèrent + Mere comes the sun ». 
Quant au logo - lettres blanches 
en relief sur fond ovale et rouge -, 
fl a été réalisé par l'agence Colora- 
do, plutôt spécialisée dans les pro- 
duits de luxe. En matière publici- 
taire, IP. du groupe CET, conserve 
la régie. Elle a intégré RMC à son 
produit « First», Qui commercia- 
lise Les radios de la CLT. Prochai- 
nement, un produit spécifique 
« Grand Sud » offrira RMC et Sud 
Radio aux annonceurs. « Nous 
n'avons pas le couteau sous la 
gorge », affirme Pierre-Yves Revol, 
vice-président de RMC, dont l'ab- 
jectif est d'atteindre 4 points d'au- 
dience et l'équilibre financier en 
2000. RMC continuera à deman- 





der des fréquences supplémen- 
taires pour accroître sà zone de 
diffusion. 

Ces nouvelles orientations ont 
été présentées au personnel, réuni 
mercredi soir, à Monaco. Après le 
plan de redressement qui a entraï- 
pé la suppression de 120 emplois 
sur un effectif de 249 personnes, 
les équipes vont déménager dans 
de nouveaux focaux à Paris et à 
Monaco. 


Françoise Chirot 


SPECTACLES 


RÉSERVEZ VOS PLACES # 
SURMINITEL © 


IAE 















. 24 Fe 


té et considèrent que la réduction 
drastique de la pagination est une 
menace grave pour l'avenir des édi- 
tions régionales ». La direction af- 
firme pour sa part que « cette nou- 
velle architecture n'altérera en rien 
la qualité du journal » et qu'elle 
sera testée auprès des lecteurs. Le 
directeur précise également avoir 
écarté les hypothèses « qui au- 
raient présenté un risque fort de 
pertes de lecteurs ou auraient signi- 
fié des licenciements ». 

Le plan prévoit des investisse- 
ments pour « doper les ventes » et 
développer la communication. Il 
s'agit d'augmenter de 50% les 
moyens consacrés à la prospec- 
tion du portage dès 1999, de déve- 
lopper les moyens de marketing 
téléphonique pour réduire le taux 
de désabonnement. 

Au niveau des ventes, il prévoit 
l'installation en trois ans de 400 
distributeurs automatiques de 
journaux et la mise en place d'un 
dispositif de ventes à la criée, qui 
pourraient être assurées par des 
porteurs à la fin de leur service, 

Le plan de communication pré- 
voit de renforcer l'identification à 
la région du Porisien et d'amélo- 
rer son image. Le quotidien de- 


vrait lancer un film publicitaire au 
cinéroa. La promotion sera très 
forte pour Aujourd'hui, qui doit 
doubler ses ventes en cinq ans. 11 
s'agit d'installer la notoriété d'un 
ütre qui n’est pas connu par une 
campagne radio pendant deux ans 
et par des opérations sur les 
points de vente. Certe promotion 
accompagnera une plus grande 
autonomie du titre par rapport aus 
Parisien, avec des « unes » diffé- 
rentes et parfois des éditions dif- 
férentes selon les régions. 

Enfin, alors que le quotidien est 
candidat à une chaïne locale pour 
la région parisienne, le journal 
veut développer ses activités sur 
Internet, dans deux directions : 
«substituer progressivement à la 
mise en ligne in extenso du journal, 
des services pavants personnalisés 
de mise à disposition du journal »: 
« réaliser un site de proximité (city 
guide} » sur la région parisienne. 
Le Parisien compte développer la 
publicité nationale, grâce à l'utili- 
sation plus importante de la cou- 
leur, et les petites annonces pour 
« devenir Ja référence de l'emploi 
en Jle-de-France ». 


Alain Salles 





Une pub Calvin Klein « censurée » 


L'AFFICHEUR TDI a retiré, mer- 
credi 17 février, la nouvelle publicité 
de Calvin Klein quelques heures seu- 
lement après l'avoir installée sur un 
bâtiment de la 42: Rue Ouest. Le 
couturier est de nouveau soupçonné 
d'encourager la pédophilie en mon- 
trant en plein New York, face au ma- 
gasin Disney, une photo gigantesque 
de deux bambins à demi dévètus 
chahutant sur un canapé. 

L'Amérique puritaine n'a pas Sup- 
porté ce panneau qui devait Etre 
inauguré, jeudi 18 février, à Times 


tabloïd de Rupert Murdoch, parti en 
guerre dans son édition du 17 février 
contre cette nouvelle publicité pour 
la ligne de sous-vêtements pour en- 
fants du couturier. 

Calvin Klein a pourtant montré 
des signes d'allégeance au purita- 
nisrne américain avec sa précédente 

publicitaire dans laquelle 
Î abandonnaït les visages faméliques 
et les poses suggestives pour mOn 
trer des jeunes gens souriants et 
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bronzés (Le Monde du 27 février 
1998). Maïs l'agence de publicité in- 
tégrée de Calvin Klein semble avoir 
du mal à s'adapter à des règfes 
contraignantes. 

La marque est sous {a surveillance 
du FBl, qui continue « à observer les 
campagnes ». Elle a suscité un com- 
mentaire de Bi Clinton au Los An- 
geles Times, le 5 février 1998: «Jl 
n'est pas bon de manipuler ces en- 
Jants, de les utiliser pour un benéfice 
commercial ». Mais toutes ces polé- 
miques ont contribué à en faire l'une 
des marques ks plus connues au 
monde. 


En 1980, des chaînes de télévision 
ont refusé de diffuser un spot télé- 
visé dans lequel la comédienne 
Brooke Shield, alors âgée de quinze 
ans, susurrait: +4} n'y à rien entre 
mon Calvin Klein ct moi » Plus ré- 
cemment, en 1995, des photos pour 
la promotion du parfum cK One 
avaient provoqué des pétitions de 
plusieurs groupes de pression et as- 
sociations de familles. 


Florence Amalou 
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@ AEROSPATIALE : le PDG de 
la société d'aéronautique, Yves 
Michot, a été chargé mercredi 

17 février par décret du conseil 
des ministres de menèr à bien la 
privatisation du groupe, 


© ASTRAZENECA : l'assemblée 
générale des actionnaires du 
groupe britannique Zeneca 
devait se prononcer ieudi 

18 février sur le projet de fusion 
avec lé suédois Astra, qui doit 
créer ke numéro trois mandial de 
la pharmacie. AstraZeneca a 
désagé en 1998 un bénéfice avant 
impôts de 2.083 milliards de 
livres (3,02 milliards d'euros), en 
hausse de 0,53 % sur 1997 pour 
un chiffre d’affaires de 

10,382 milliards de livres. 


8 BMW: le constructeur 
automobile bavarois restera 
indépendant, à assuré mercredi 
le ministre-président de l'Etat 
régional de Bavière, Edmund 
Stoiber. M. Stoiber a dit qu'il 
avait reçu des garanties en ce 
sens du nouveau patron de 
BMW, Joachim Miüiberg, lors d'un 
meeting politique de son parti, 
l'Union chrétienne sociale (CSU). 





PAUL 


© BOLLORÉ : le groupe Bolloré 
va investir, en 1999, 1 milliard de 
francs (150 millions d'euros) pour 
moderniser la flotte de sa filiale 
SDV (Delmas), a indiqué jeudi le 
PDG du groupe, Vincent Bolloré. 


@ RECHERCHE : un réseau de 
recherche sur les micro et les 
nanotechnologies, placé sous 
l'égide du ministère de la 
recherche et du secrétariat d'Etat 
à l'industrie, devait être inauguré 
jeudi 18 février à Grenoble. Ce 
réseau, qui vise à installer une 
coopération accrue entre les 
laboratoires publics, les grands 
groupes et les PME, est doté d'un 
budget de 60 millions de francs 
(9.15 millions d'euros). 


@ PIERRE ET VACANCES : le 
groupe de résidences de 
tourisme présidé par Gérard 
Brémond a annoncé mercredi 
17 février l'acquisition de 
l'enseigne Orion et la reprise de 
24 résidences (7 100 lits en 
focation) à {a mer et à [a 
montagne. 


@ AIR AFRIQUE : le 
gouvernement français 
souhaite une « prise de 
responsabilité africaine » 
concernant Air Afrique. La 


compagnie aérienne risque d'être 
déclarée en faillite par le tribunal 
de commerce de Paris mercredi 

3 mars. 


© TÉLÉCOMMUNICATIONS : 
les actionnaires d'AT&T, le 
premier Opérateur mondial de 
téléphone, ont approuvé 
mercredi 17 février l'acquisition. 
pour 57,6 millions de doliars 
{51,4 millions d'euros), de 
Tele-Communications Inc., le 
second cäblo-opérateur 
américain. 





© AVOIRS JUIFS : après le 
Congrès juif mondial, le centre 
Simon-Wiesenthal a demandé 
mercredi au premier ministre de 
suspendre les fusions de 
plusieurs banques françaises 
mises en cause dans l'affaire des 
biens juifs. U s'agit de la Société 
générale, de Paribas, du Crédit 
lyonnais et du Crédit agricole. Le 
centre écrit # au nom de 

140 citoyens français et anciens 
résidents de la France qui [l'ai 
mandaté pour présenter leurs 
plaintes dans la procédure 
judiciaire collective à l'encontre 
de huit banques, actuellement en 
cours à New York ». 


HEURES 


HE CCF : pour la quinzième année 
consécutive, le Crédit commer- 
cial de France a annoncé jeudi 
18 février une croissance de son 
bénéfice net consolidé part du 
groupe de 30,6% à 2 milliards de 
francs (319,1 millions d'euros), 
contre 1,6 milliard de francs 
(2444 millions d'euras) en 1997, 
soit une rentabilité sur fonds 
propres de 11,1%. Le produit net 
bancaire progresse de 17,7% à 
12,88 milliards de francs (1,94 mil- 
liard d'euros) et le résultat brut 
d'exploitation de 221% à 
692,3 millions d'euros (4,541 mil- 
liards de francs). 


B CARREFOUR : le groupe d'hy- 
permarchés a vu son chiffre d'af- 
faires progresser de 6,2 % en 1998, 
à 27,4 milliards d'euros (179 mil- 
liards de trancsj. Son résultat 
avant amortissements et provi- 
sions (EBITDA) progresse de 
14,8% à 1,8 milliards d'euros 
(LS milliards de francs). 


M DELL: le constructeur d'ordi- 
nateurs naméro trois mondial a 
annoncé mercredi 17 février une 
progression de 48 % de son chiffre 
d'affaires, à 18,2 milliards de dol- 
lars (16,25 milliards d'euros) en 
1998. Le résultat net s'établit à 
1,46 milliard de dollars en hausse 
de 55 %. 





VALEUR DU JOUR 





BP Amoco tente 
2. 
de résister 
\ , 
à un environnement 
# . # 
déprimé 
MERCREDI 17 février, jour de l'an- 
nonce des résultats annuels de BP 
Amoco, le nouveau numéro trois 
mondial de l'industrie pétrolière, le 
prix du baril de pétrole de mer du 
Nord est repassé sous la barre des 
10 dollars, à 9,90 dollars. 
C'est précisément la faiblesse du 
prix de l’or noir qui explique la 
chute de 34% du résultat net an- 
nuel, à 4,46 milliards de dollars 
{3,98 milliards d'euros) et celle de 
50% du résultat d'exploitation, à 
4,65 milliards de dollars. Ces chiffres 
s'entendent hors éléments excep- 
tionnels comme la charge de 
351 millions de dollars destinée à 
couvrir l'investissement de 750 mil 
lions de dollars effectué en 1997 
dans k pétrolier russe Sidanco, en 
pleme dérotrte financière. 
En présentant ces résultats, le direc- 
teur général du groupe John Brown 
a indiqué qu'il appréhende 1999 
« avec prudence et un moimum de 
Jfexibilité, en estimant que le prix du 
brent devrait être en moyenne de 
11 dolfars, que li demande sera tou- 
Jours déprimée dans le raffintge, la 
distribution et la chimie ». Le groupe 
a décidé d'accélérer son programme 
de restructuration. Cela se traduira 
par la suppression de 10 000 emplois 
cette année contre 7 000 prévus mi- 
tialement. Cette mesure devrait 
obliger le groupe à passer une 
charge de 1,5 milliard de dollars 
dans les comptes de 1999. Pour 


an BP-AmOcO 
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compenser ces coûts, le groupe de- 
vrait céder rapidement près de 
1milliard de dollars d'actifs non 
stratégiques et devrait réduire ses 
dépenses d'investissement (- 33 % à 
7 milliards de dollars) plus précisé- 
ment dans l'exploration et la pro- 
duction d'hydrocarbures (-40%, à 
3,6 milliards de dollars). 

L'objectif recherché est de réaliser 
les 2 miliards de dollars d'écono- 
mies programmées en douze mois 
seulement, au lieu de vingt-quatre. 
John Brown a estimé que la fusion 
avec Armocu, annoncée en août et 
fmalisée au 31 décembre 1996, était 
désormais complète. Mais I faut at- 
tendre le milieu de l’année 1999 
pour connaître en détaïl la nouvelle 
stratégie du groupe. Des arbitrages 
dans le portefeuille d'activités pour- 
raient être effectués. 


Enguérand Renault 
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ÉCONOMIE 


Les métallurgistes 
allemands 

obtiennent une hausse 
des salaires de 4% 


LA MÉDIATION de la dernière 
chance dans le conflit de la métal- 
lurgie en Allemagne a abouti à un 
compromis qui écarte la menace 
d'une grève, a annoncé le média- 
teur, Hans-Jochen Vogel, ancien 
président du Parti social-démocrate 
(SPD) (fire p. 18). 

Obteau dans la nuit du mercredi 17 
au jeudi 18 février après trente 
heures de négociations à Boeblin- 
gen (sud-ouest), ce compromis va 
servir de référence pour les négo- 
ciations salariales dans toute 
l'économie allemande, y compris la 
fonction publique. L'accord prévoit 
une hausse directe des salaires de 
4% sur quatorze mois. Le puissant 
syndicat réclamait une hausse de 
salaire de 6,5 % alors que la fédéra- 
tion patronale Gesamtmetall refu- 
sait jusqu'alors d'aller au-delà 
d'une progression salariale de 
2,3%, assortie d’une prime liée aux 
bénéfices pouvant atteindre 0,5 %. 


Nouvelle baisse 
du chômage 
au Royaume-Uni 


LE CHÔMAGE a encore reculé en 
janvier au Royaume-Uni, selon les 
chifïres officiels annoncés mercre- 
di, déjouant une nouvelle fois les 
prévisions qui tablaient sur une dé- 
gradation de l'emploi en raison du 
ralentissement de la croissance 
économique. Le nombre de de- 
mandeurs d'emploi a reculé de 
5 700 en janvier en données corri- 
gées des variations saisonnières, 
pour atteindre 1,305 million, selon 
l'Office des statistiques nationales. 
Le taux est stable par rapport à dé- 
cembre, à 4,6% de la population 
active, toujours au plus bas depuis 
1980. - 


nu G7: le secrétaire américain au 
Trésor, Robert Rubin, a ouverte- 
ment rejeté, mercredi, l'idée euro- 
japonaise d'établir des bandes de 
fuctuation monétaire, de manière 
à éviter une trop forte instabilité 
des taux de change. 


BOR: la demande d'or a enre- 
gisué une baisse gtobale de 11% 
en 1998, à 2 712 tonnes, en raison 
de ventes massives en Asie au 
cours du premier trimestre, selon 
une étude publiée mardi, à 
Londres, par le Worid Gold Council 
(WGC), une organisation de pro- 
ducteurs. 


EH UNION EUROPÉENNE: les in- 
dustriels européens cessent de 

da noir, selon une enquête 
de linsee parue mercredi, sugsé- 
rant que le creux de l'activité pour- 
rait étre passé. 


B FRANCE: le secrétaire natio- 
nal de la CFE-CGC chargé de 
Féconomie, Michel Lamy, a dénon- 
cé mercredi « l'intégrisme rigoriste 
de la Commission européenne, qui 
a demandé à Paris un « contrôle ri- 
goureux des dépenses publiques ». 
MLe ministre de Féconomie et 
des finances, Dominique Strauss- 
Kahn, a conseillé, mercredi, aux 
Français effectuant des opérations 
en euros à l'étranger d'utiliser leur 
carte bancaire plutôt que des 
chèques pour limiter les frais préle- 
vés par les établissements ban- 
caires. 

& Dominique Strauss-Kahn a af- 
firmé, mercredi, à PAssemblée 
nationale que la question du taux 
du Livret À pouvait « légitimement 
ètre posée ». . : 

La situation économique en 
France ne présente pas de siene 
défiationniste et aucun des fac- 
teurs qui sont à la base de la modé- 
ration des prix «ne représente un 
donger pour la croissance », a esti- 
mé la Banque de France, dans son 
bulletin mensuel publié mercredi. 
M Le président du Medef, Ernest- 
Antoine Seillière, a estimé, mer- 
credi, que l'économie française 
était « à la limite d'une rupture de 
compétitivité », car « trois de ses va- 
riables ont lâché: le chômage, l'in- 
vestissement et l'esprit d'entreprise ». 


MÉTATS-UNIS : les mises en 
chantier de logements aux Etats- 
Unis ont de 3,8% en jan- 
vier pour s'établir à 1,8 million 
d'unités en rythme annuel, a an- 
noncé, mercredi, le département 
du commerce. 

# La production industrielle aux 
Etats-Unis est restée inchangée en 
janvier, à annoncé mercredi la Ré- 
serve fédérale (Fed). Le taux d'utili- 
sation des capacités industrielles 
s'est établi à 80,5%, contre 80,8 % 
E décembre, a également annoncé 

Fed. 


M AFRIQUE DU SUD : Péconomie 
sud-africaine a subi en 1998 un 
ralentissement « significatif » 
avec une croissance de 0,1 %, large- 
ment en-deçà des prévisions du 
gouvemement, qui tablait sur un 
chiffre d'environ 3%, a annoncé 
mercredi je ministre sud-africain 
des finances. 


M RUSSIE: la production indus- 
trielle msse a décliné de 7.2% par 
rapport à décembre 1998 et de 
4,9% par rapport à janvier 1998, a 
annoncé mercredi le Comité d'Etat 
aux statistiques, cité par Itar-Tass. 
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L'INDICE CAC 49 de la Bourse de 
Paris, qui avait ouvert en hausse de 
0,76 %, jeudi 18 février, s'inscrivait 
en baisse de 0,49 % à la mi-journée, 
à 3 965,82 points. L'euro progressait 
légèrement. à 11266 dollar, tandis 
que les taux à dix ans étaient stables, 
à 3,97 %. 


NEW YORK 


L'INDICE DOW JONES de la 
Bourse de New York a terminé en 
baisse de 101,56 points (- 1,09 %) à 
9195,47 points, mercredi 17 février, 
tandis que l'indice du Nasdaq, où 
sont cotées les valeurs technolo- 
giques, a reculé de 2,81 %. 


FRANCFORT 


L'INDICE DAX de la Bourse de 
Francfort a ouvert en hausse de 
0.59%. jeudi ISfévrièr, à 
4 863,11 points, après un recul de 
1,53 %la veille. 


LA BOURSE DE LONDRES a clôtu- 
ré en baisse de 0,49 %, mercredi, 
sous la pression de prises de profit 
et de résultats décevants de plu- 
sieurs grandes valeurs de la cote. 


LA BOURSE DE TOKYO 3 terminé 
la séance du jeudi 18 février en très 
légère baisse, dans un marché tou- 
jours préoccupé par la perspective 
de la liquidation de participations 
croisées avant la fin de l'exercice fis- 
cal, le 31 mars. L'indice Nikkei a per- 
du 11,88 points, à 14 146,79 points. 


LE PRIX DU BARIL de pétrole est 
retombé en Europe, mercredi 
37 février, sous le seuil des 19 dol- 
lars (8,87 euros) pour la première 
fois depuis deux mois. Le contrat 
à terme pour avril sur le baril de 
brent (qualité mer du Nord) a per- 
du 15 cents, à 9,90 doliars. Mème 
si les cours se reprenaïent un peu 
en fin de journée, notamment aux 
Etats-Unis, le marché pétrolier est 
victime à la fois du ralentissement 
de la demande, lié à des condi- 
tions climatiques qui s’améliorent 
aux Etats-Unis et en Europe, et de 
l'abondance des réserves et plus 
encore de l'offre. 

Le ministre koweïtien du pétrole, 
cheikh Saoud Nasser Al Sabah, a 
estimé, mercredi, à près de 2 mil- 
lions de barils par jour (mbj) l'ex- 
cédent pétrolier sur le marché et 
accusé «plusieurs producteurs de 
l'OPEP » de ne pas respecter leurs 
quotas. 

L'hebdomadaire spécialisé Middle 
East Economic Survev (MEES) a in- 
diqué, lundi, que la production 
de l'OPEP avait été de 27,61 mbj 
au mois de janvier. dépassant de 
1,6 mbj le plafond que les 
membres s'étaient engagés à res- 
pecter. Le président de l’'OPEP, 
Youcef Yousfi, ministre algérien 
de l'énergie, a déclaré, mardi, 
qu'une baisse de l'offre de brut 
de l'OPÉP de «l'ordre de 1 mil- 
lion de barils par jour » était in- 
dispensable pour rééquülibrer le 
marché, « La situation est catas- 
trophique pour tout le monde. elle 
ne peut rester telle qu'elle est », a- 
t-il déclaré dans un entretien pu- 
blié par la revue spécialisée 
Pétrostratégies. 








Re 


Tan de change fie sé éurs -_: ‘Hôrs zone euro 


€uro contre } Taux 


DEUTSCHEMARK -—— 1,96688 
URE ITALIENNE (1000). 1,83827 
PESETA ESPAC. (100... 1.083865 
ESCUDO PORT. (100)... 2,00482 
SCHILLING AUTR. (10). 1,37808 
PUNT IRLANDAISE... 0,78758 
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20971 ELORIN 





Euro contre p 170 
COURONNE DANOISE. _ 7,4347 
COUR. NORVÉCIENNE 8,620 
ŒOUR. SUÉDOISE — 8,8530 
COURONNE TCHÈQUE 38,230 
DOLLAR AUSTRALIEN. _1:7467 
DOLLAR CANADIEN — 16807 
DOLLAR NÉO-ZÉLAND _2,0854 
DRACHME GRÉCQUE...322,40 


EL0 2.87880 
FRANC BELGE 110)..—.4,02909  FRANC BELGE (10)—.1,/2607 FLORINT HONGROIS ..249,58 
MARKKA FINLAND......5,4573 MARKKA FINLAND...1,10%34 ZLOTY POLONAIS... 4,2747 
M 


Cours de change croisés. 
1W212h30 D DR va 


118.18000 _ 
088853 0,74518 
SA27SS * 4,8907S 
061128 D,51295 
142010 °  1,1820$ 


FRANC LIVRE FRS. 
1,12545 0,17160 1.613590 0,70418 
13420000 2044500 1549000  #3,91500 
Œ 015245 145535  D.62560 
GS585T —… - SS8SS  4,10250 





0,68805 2,10485 —. 045040 
1.586855 0224270 232330 … 


A 


Taux d'intérêt (%). 


JL 3mols 10ans 30ans 
302 293 401 4,89 
233 312 39 457 
54 5,19 4,56 4,42 
_ 3,02 45 5,08 
0,19 013 198 … 
SE 45 SM 587 
OBS 118 251 38 
3 305 402 490 


Matières premières . :. 


En dollars k SE *e 


MÈTAUX (LONDRES) STONNE 
CUVRE3 MOIS 1412 014 





ARGENT À TERME 
PLATINE À FERME 
GRAINES DENRÉES 
BLE (CHICAGO) 258,5 

MAIS (CHICAGO Lun “24 7 023 
SOjA TOURTEAU(CHG). 1281 5.65 
SOFTS STONNE 
CACAO (NEW YORK). 1297 133 
CAFÉ(LONDRES)— 178 = 
SUCRE BLANC (PARIS). 233 es 








Mad | 
Coursi2hsapVolume dernier premier 
Notionnels,s ae prix Prix 


MARS. 3817 MAR TI 
Euribor 3 mois 


MARS... 1448 7 969 9659 
RS 
Pétrole. =" | 





En dollars ÿ ce vs 





FR 
8180 -109 
8160 204 
276 +018 
æ 180 
10  -990 
48,10 , -S02 


ÆDOLLARS US 45 244 
PIÈCE SOPESOS MEL. S0E2 -1,2 
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@ Le titre Deutsche Telekom 2 


perdu 5,73 % à Francfort mercredi affiché un chiffre d'affaires de o 
a à la suite de la parution 5,1 milliards de dollars (4,55 mil- 2 
an rapport soulignant que les liards d'euros) contre 5,5 milliards 
bénéfices dégagés pour l'exercice attendus par les analystes. 
1998 sont loin d'être le signe d'une e Touché par la baisse des valeurs 
ee pourle groupe Allemand. des groupes de télécommunica- 
L'action Dresdner Bank a perdu tions cotés au Nasdaq, le titre No- 
mr mercredi victime de rinquié-  kia à enregistré une baisse de 
du marché liée aux récrimina- 3,87 % mercredi T7 février 





pour le quatrième trimestre qui a 
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tions à Bruxelles sur Fimportance e L'action Total a chuté de 1,06 % 
des frais de changes mis en place par mercredi après la baisse du prix du En - É 
FE SE INSTRUMENT, 

les Re après Je Cr du pétrole sous le seuil des ALIMENTATION ET BOISSON [ELLES DK as “où 1 WG ns — 

lancement euro. 10 dollars u a _ SOPHUS BERENDS DK 2,52 +0,46 KON. PHILIPS EL Na e0,7 -0,48 

@Laction Volkswagen a chuté de puis rs pour a première Fois de- ALED DOME. a . ts STORX NV COR, OF s0S OMEWANTIUMTA ND 1012 -222 

1,69% mercredi après l'annonce Le titre Unicredito a progressé D HOUR re or AA PE 

d'une grève de techniciens. de 3,04% mercredi profitant du a Pt CZ smomncæ DK mBSA “256  NETCOMASA NO 219 —… 

© Philips a perdu de 0.51% affecté bon arcueil réservé à l'annonce de "AT. AT ao GE 632% Noms a ne 

par les résultats décevants du résultats en phase avec les at- | 2344 -1,16 NOKA ” Nu “ee nn 
OCE NLe 2485 +148 


groupe américain Dell Computer 


tentes du 


ASTRA 


LE 2,98 -083 


EW 
GAS NATURAL SDG ÉB* 883 “1,78 


SÉTRA Er 
HAPSLUND -A- NO: 529 -213 
10 +1,14 HAFSLUND -8- no 355 +131 
AZ 340 ABERDROLA ES« 1458 -0,61 
1 186 ITALGAS De 48 -204 
; ÿ NATIONAL GRDG GB ess -1,51 
NATIONAL POWER GB 7% -2,13 
OESTERR ELEKTA ATe 144 “0,65 
08 11,80 -168 


LE 
18/02 n55 


AMSTERDAM 









ÉHAL'ERAUS CONSOMMATION 
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AHOLD déc Ne mn 

ASOA GROUP 88 : - 

ATHENS MEDICAL GR 2298 AIRSPRAY NV ms +111 
AUSTRATABALA  ATe 69 +030 ANTONOY 26 ain 




























BEERSDORF AG Ds 678 +150 CAC 










































SC ARM JL. Fe 586 “074 “ 
BRITAMERTOBAC . GE 851 -24 052 
m' 42 CASNOGARM , … Fi* 8805 2.08 00 
“4 Ge Dimen. ed, 102 2 
. FR = 
CR -2,80 
- DELHALZE BEr 914 +20 
X esaéRou Ce SA en F 
ETS COLRUYT . +0, 
BE- 322 EVFES - ur 606 
we de he a8 BE+ 
sé coovrs. ‘: : OR. 
Pre sa — IMPERGAL TOBACC _ GB 
en en Ge "SO, Fe 
‘no 610 
nes, 588. 
DE 67 
“Ar 265 
cm 2,18 
 æK 18,70 
AT* 89,59 
6e 1217 
58 2,82 FRANCFORT 
"on tom - 18 1 AG & COKGAA 129 +919 
À 6 sô ADTRON . ï m2 230 
| | dd. ; 
ge eh ETAT : Se DE MO 7: 780 +Ü m. 24 118 
4 = mple x . PEM à . 785 
“ ». mt DRAGADOS © nn à s ; DC se 0 : 
CT - 5 AS. FRANS EE i DK …e COMMERCE DISTRI 
La 264 * ARCADIA GRP 68 2.80 
1106 BOOTS CO PLC æ . 13,55 -2 
"16 CARREFOURARM Re 606 +50 
46, CASTODUBOS/R - “FRe ‘1004 +022 
5 es ‘ CONTINENTE % a Er Le 2,07 
04. DES , 482 .-021  DHONSGROUPPL GE 16,2% -114 
. D PS 4085 OGEREAG … PE* [0e +0,94 
Le. ! #58 .+071  GREATUMVSTOR GB 10,39 -087 & +068 
8 . ss. DE 168 261  GUILBERTÆEM Re 116 - +087 art 
ts si. . fs: -41--28 HENNES & MAURIT SE M -150 
LR 68 S -048 JEONMOMAMN Te: WA As 
RO, :146. ‘6. RARSTADT AG DEs 942 +015 - 085 
ELVAL … 186 DK . KINGFISHER - 68 1088 +456 -n412 
INPARSA STE “0m :0B MARKS & SPENCER GB CCE 115 
ONE D ROEKA ee #2 Cd METRO . es sr +4 = 
MA! se “4 5; NEXT PLC 0.1 er 
METSAE-SERLA À CU 2 DE+ PINAULTF PRINT és - W68 “020 027 
MODO B FR ue 22,78 - RINASCENTE me 748 -1.58 me 
NORSKE SKOGI _ 2590 Ne STORMANN A " 2086. un 
ourokdMpU OY-A Fit °7A "2K VALORA HLDG N ch 0e 
‘DK ” - 88 . +0,54 
: æ ‘sa æ TL 5 147 
Re 76e “10 NN EME on 
. At _44.. 224 et 
ch 524,84 +0,36  ALCATEL/RM FRe 958 +2,62 Le 
8. Al . ALTÉC SA REG. mi Se in +208 
SE - ASK PROXIMA S 
UT RE EE TT TT 
_ I sue Es À + CODES PAYS ZONE EURO 
SE: 2998 “DAT  BOWTHORT 68. 5,83 -228 6 : Al 2 E 
En 1609 — BRITISH AFRDSPA GB so +141 Le ral re l DRE Irlande 
: CH. + à ne 5 3: Portul : 
CH. RH +0 GRTEMMOTEO Ve, 02 TE ourg «NL: P DA LA à Aumiche 
mue. Br me UM Gun D Re MR ne 
UNION MINIERE. . BE? fm. Mt 8 - : ë 
UPMRYMMENE COR F* 27 28 . és Des “050 QDASAMTSWT/ FR 5658 +181 CODES PAYS HORS ZONE EURO 
UsNoR FAR 1e CL OUUFSEN ï HART AE. ‘368 Sons “SE 02 “Di FRICSÉON A SE M +117 CH : Suime - NO : Norvège - DK : Donemark 
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e RE PE us ID CULEENT. 115 L SOGErE GENE = ; 6207 +0 TA, 
pe VALEURS FRANÇAISES BOUDE 7880 GUYENNECRCDONE ao FR SoDEO: E— De Tes 12 + is 1 
; ES = 10 RME C £ æ. 
RER éS Fe é etes - HA HAUAS AENERTIN 17150 “A0 rep en . ‘ Le 468 - 344 22.90 
204.20 IMETAL _'En SOMMER: ZT sm . 2660 24139 -1 38,45 
© L'action Carrefour a accuel l'annonce d'un résutat Guutr—— 236 INPOCAMES ENTER 1 PRCOMMNGr— St 8% mes ce 2 
net pour 1998 en hausse de 7,9% par une hausse de CANAL+ 240  INGENKO _— | 2420 STRAFOR FACOM—— se rise nd +142 17870 
5.05%, durant les premières transactions de la séance Rem 185 INTEREAIL ER SUENONOSSEA— (op 0 122 “I 1540 
du jeudi 18 Février. ei nom 0 CS du 5 240 
© Le titre CCF a gagné 1,46 %, jeudi 18 février au matin, CASINO GUICHAND. 86,40 THOMSON fm © 927 O@s40 -080 99 
Avant l'ouverture de la Bourse, la banque avait annon- castorAMa DuB4L — MR UMA —————— 120 HAS PU 277 106 
cé un bénéfice net 1998 en hausse de 30,6 %, à 319 mil. CCs. 30.50 UNONASSUREON— AUS (age FA JDSS 
lions d'euros. Selon le journal les Echos, le groupe GRR 6 CUS OT C2 ue 
Das ING serait en mesure de contrôler 10% du cor." 40 e Le Tan 566 © 
Capital du CCF. CHARGEURS e 47 . SMTO 159959 -092 256,20 
© Le titre LVMH a abandonné 2,02 %, dans la matinée CHRerANDIoR — — à 54 ‘'434s 6828 -258 1330 
du jeudi 18 février. Le groupe italien Gucci a annoncé CC-ACnoNs A 710 76 Auto 1874 +162 18 
qu'il s'opposerait à l'entrée de LVMH dans son consefl CMENTS FRANCAIS -— sie 4720 - 
; Onses Pourtant LVMH détient 34,4 % du ca- CLUB MEDTERRANE — ma ° “nes 2% gris = 
© L'action Rhône-Poulenc est restée stable (10.09%) Ge 4020 : IA LE 
dans la matinée du 18 février. La veille, les actionnaires COMPTOIR ENTRE. 205 “20 2,05 
koweïtiens qui contrôlent 24,5% de Hoechst se sont 9 su 26 3520 € : 
opposés à la fusion avec Rhône-Poulenc. ANR 7 CCC 
@ L'action TF1 à reculé de 0,38 %, dans les premières CTUONN— JU a aûrs efas vel 
transactions le jeudi 18 février. La chaîne de télévision a ©SS'GNAUXCSES).—— ma 2 - : en ne .s+ 596.92 -140 67.40 
vendu la moitié de sa participation dans le capital de BRRERE 2 . 7480 48085 -195 76 
Pathé. Ce 1240 are. ‘és, more 130 1703 
: ie : | nas . 74 -076 29 
© Le titre BNP a débuté la séance du jeudi 18 février au D RS ra EE te Se -0® nn 
matin par une hausse de 0,98 %, en réaction à la candi- 7 E-- 97,50 PEUGEOT. . 48.50 soso £ 125 #2 
dature du groupe à la privatisation du Crédit tyonnais. 978 am 10,01 PUNAULT-PRINTRE.— : Dur es 5% SI : 5 | 
s ee st M, Tnt ES dent dass LEE Ve PME sm70 681,85 +07 85 
20 ‘2282 2249 PROMODES THIS 47983 -248 7180 L 
97 10450 PUBLIOS 8 “820 AIT -185 612 
! ï ; 5390 ‘6040 82 REMYCOINTREAU—— Wa SN -0e es 
Le à RE Les Ar Ne so # 4481 9524 -047 14,49 
JEUDI 18 FÉVRIER Cours relevés à 12h30 FNAC — +460 “20 COR HO0 46770 -135 6570 
Liquidation : 19 février ESSILOR INTL. . M 37,00 360 RHONE POULENCA.— 26,60 GRAS +044 125.70 
ESSLLOR INTLADP. 306 308 306,10 ROCHEFORTAISE CO — 480 3017 -25H4 475 
TT. ‘raw T1 ROCHETTEULA) TA7SRS 49820 +006 7335 NX 
ar” 521.50 ROYALCANIN. is MORGAN LP, 67 “1 610 
France p Gus  4Va. 113 412 4,11 RUE IMPERIALE (L_—. one. , er er 
Es FN tes 0 AM — Se 2 PRDCTER CAMBLE —— RS SAT +08 7 - 
BNP. TP 93802 -205 ss #10 100 SAINT-GOBAIN 126.70 D SEGA ENTERPRISES. ne lent à ve 18,47 : 
CRLYONNAISITPI 20,9 … 1899 7: 18,60 18,01 SALVEPAR ENV) T245 7235 SCHLUMBERGER 1. -4349 282,26 190 43,12 
a es == mu dde ——_——— ——— 
PF Vs æeT en: es SONDE ——— pr ABRÉVIATIONS é M 
‘ss -02 HE D tn — Le 8 = Bandeau; Li = Lie; 4y = Lyon: M = Marseile; Ny = Nancy; Na Nantes. F 
#90 +04 an D Some Fa SYMBOLES 
634,97 +3,69 41,2 40,54 SETA. ns ia 1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; # coupon : 
16710 -1,23 102,50 401 SELECTIBANQUE...— te détaché; @ droit détaché; # contrat d'animation ; 0 = offert; : 
Ian 1.17 49,50 SF se d = demandé ; ? offre réduite ; L demande réduite: © cours précédent. 













1242.39 0,88 L 
770,28 -0,25 19% GROUPEANDRESA—. 101 
896,69 +0,55 128  GPEVALFOND ACT. 4250 
602,82 +5,02 114 GRZANRIER (LY) —. 

478 56.05 GROUPE GTM 87 
48  GROUPEPARTOUCHE—. 8430 + 


DERNIÈRE COLONNE RM (1): f 
Lundi daté mardi : % variation 31/12: Mardi daté mercredi : montant du 
coupon en euros: Mercredi daté jeudi : paiement demier coupon : 
En | pren Ventre daté sea : ne 
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SCIENCES Depuis Pascaï, inven- 
Condorcet, savant « engagé », Ps 
mathématiques et les sciences 50- 
ciales entretiennent des relations 


teur du calcui des 


Û = 2 
fois aussi décevantes. @ LES 
de formalisation des pratiques et des mathématiques 
comportements humains suscités tant utilisés par de nombreuses disc 
dans les années 60 par les théories plines, notamment en économie, en 


AUJOURD'HUI 
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structuralistes, en anthropologie et 
sont pout- 


Eu 
ESPOIRS 


ingénierie du langage et en sciences 
cognitives, ® LE TRAITEMENT infor- 
matique et la simulation numéri 

sont devenus des auxiliaires indis- 
pensables pour fes chercheurs en 


sciences humaines. Toutefois, sefon 
le démographe Hervé Le Bras, ces 
outils sont à manier avec 
ar ils peuvent étre biaisés par des 
représentations culturelles. 


précaution, 


Les mathématiques sociales à la recherche de nouveaux modèles 


À la veille du recensement, une polémique politico-scientifique relance, aux Etats-Unis, le vieux problème de l'application de la science des nombres 
aux comportements humains. Si certaines disciplines, comme l'économie, s'en félicitent, les résultats ne sont pas toujours probants 


. LES MARS débuteront les opéra- 
tions de recensement de la populs- 
tion française : d'ici au 3 avril, des 


C od- 
viduel, qui vise à l'exhaustivité, pas- 
sera au crible 99 % des habitants, es- 
time l'Insee, Aux Etats-Unis, en 
revanche, la méthode de recense- 
ment est au centre d'une polémique 
enjeux est le nombre de ati 
bués, par Etat, à la Chambre des re- 
présentants. En 1990, huit millions 
d’Américains — parmi les pauvres et 
les minorités etimiques surtout - 
avaient été «oubliés» par la tech- 
nique classique. L'administration 
Clinton à proposé de Paméhiorer, 
pour le recensement de l'an 2000, par 
un échantillonnage et un redresse- 


dant, dans an article pastiche publié 
en 19% par la rèvue Social Ted, puis 
dans un livre-réquisitoire paru l’an- 
née suivante, les « impastures intellec- 
REP ATEN EEE 


DÉPÊCHES 

Bt MATHÉMATIQUES : U ÿ a plus 
de deux mille ans, les Chinois 
connaissaient déjà des procédures 
comparables aux algorithmes utit- 
sés aujourd'hui en informatique, 
ainsi-que des nombres irrationnels 
du type des racines de nombres en- 
tiers, affirme Karine Chemla. Cette 
mathématicienne et sinologue 
française (CN Paris- 


kin, Guo Shuchun, à l'édition cri- 
tique et à la traduction en français 
des Neuf chapitres sur les procé- 
dures mathématiques a découvert 
dans cet ouvrage d'auteurs chinois 
connus, datant du premier siècle 
avant où après potre ère, des pro- 
bièmes dont on pensait que seuls 
les mathématiciens grecs les 
avaient 

MESPACE: la sonde américaine 
Galileo, qui connaissait des pro- 
blèmes techniques depuis son der- 
nier survol d'Europe, une des tunes 
de Jupiter, a repris son fonctionne- 
ment normal à la fin de la semaine 
dernière, annonce la NASA. Le 
31 janvier, Galileo s'était brutale- 
ment mise en sommeil après que 
son ordinateur eut détecté un pro- 
blème technique. L'engin n'avait 
toutefois pas suspendu ses 
communications avec la Terre. Lan- 
cée en octobre 1989, Galileo est en- 
trée dans Porbite de Jupiter en dé- 
cembre 1995 pour une mission de 
deux ans. En 1997, la NASA a pro- 
longé sa mission de deux nouvelles 
années, au cours desquelles elle 
doit encore frôler deux autres des 
seize lunes de Jupiter, Callisto et lo. 
M TÉLÉCOMMUNICATIONS : une 
fasée russe Proton-K a lancé un 
satellite américain de télédiffusion 
Telstar-6, lundi 15 février, du cos- 
modrome de Baïkonour (Kazakh- 
stan). Il s’agit du premier d'une 
série de onze lancements commer- 
ciaux que doit réaliser, en 1999, le 
consortium américano-russe ILS 
(International Launch Services). A 
la suite de problèmes politiques et 
techniques, ss craignaient de de- 
voir annuler quatre de ces Onze 
tirs. 

MB ASTRONOMIE : un réseau de 
500 à 1 000 petits radiotélescopes 
destiné à traquer les signaux 
d'éventuelles civilisations extrater- 
restres pourrait être construit d'ici 
à 2004, Le projet de cette oreille de 
10 000 mètres carrés, piloté par 
l'iniversité de Califomie à Berkeley 
et l'Institut pour la recherche d'in 
teligence extraterrestre (SETI) de 
Mountain View (Califomie), ne de- 
vrait pas cobter plus de 25 millions 
de dollars, affirment ses COnCEp- 


tuelles » Œune brochette de penseurs 
français, le physicien américain Alan 
Sokal 24-31 cru devoir épingler une 
propension des sciences «non 
exactes » à manier, selon Ru à tort et 
à travers, des concepts mathéma- 
tiques. L'engouement de certaines 
disciplines pour la théorie des catas- 
trophes du mathématicien René 
Thom, les fractales de Benoît Man- 
SERA OE CAL RES Gi chaos me see 
virait-il qu'à dissimuler leur manque 
de « scientificité » ? 

. Les rapports entre les mathéma- 
tiques et les sciences sociales sont à 
la fois plus complexes et plus évolu- 
tifs. La notion méme de mathéma- 


— auteur, en 1785, dun Essai sur P 

Plcation de Fanalyse à la probabüité 
des décisions rendues à la pluralité des 
voix-, rend compte dim double 
mouvewent, rappelle Marc Barbut, 
directeur de la revue Mathématiques, 
informatique et sciences humaines, 
publiée par le Centre d'analyse et de 
mathématique sociales (Ecole des 
hautes études en sciences sociales- 
D'un côté, des branches entières 
des mathématiques sont apparues et 
se sont développées en réponse à des 
questions relevant des sciences de 
homme et de la société. C'est le cas 


da calcul des probabilités et de La sta- 
tistique qui, sous les formes mo- 


tiques adaptés à l'étude de la 
mobilité sociale ou des mouvements 
opinion, en passant par la théorie 
des graphes et par la combinatoire 
utiiisées pour la description de ré- 
Seaux sociaunt. 

Le rapprochement ne fut jamais 


Plipaires. C'est aussi cemi de la lo- 
gique mathématique, qui prend ses 
racines dans les travaux de l'Anglais 
George Book sur « les Jois de la pen- 
sée » humaine, au raifieu du siècle 
deruier, et qui trouve ses prolonge- 


ments dans les langages formels et 


Finfonmatique théorique. 

D'un autre côté, les sciences s0- 
ciales ont emprunté, pour leurs 
propres besoins, des modèles matbé- 
watiques préexistants. Les exemples 


aussi étroit qu’au début des an- 
nées 60, aux plus belles heures du 
structuralisme triomphant. Aux 
«structures élémentaires de la paren- 
té » mises en évidence, dès 1949, par 
Claude Lévi-Strauss, firent écho les 


eu sont multiples, depuis la théorie 
Pascal et le « problème des partis » 


Soit deux joueurs décidant interrompre leur partie avant 
d’avoir joué tous les coups. Comment partager équitablement la 
mise ? Au fameux « problème des partis », Pascal est le premier à 
apporter une sofution, dans sa correspondance avèc Fermat et 
son Traîté du triangle arithmétique (1654). y établit les formules 
combinatoires permettant de calculer l'espérance de gain de 
chaque joueur, d’après l'enchaînement des positions successives 
possibles. L'auteur des Pensées vient de donner naissance au cai- 
cul des probabilités. 

Chez l'apologiste du « pari» sur l'existence de Dieu, l'intérêt 
pour les jeux de hasard est avant tout conceptuel. Maïs ses tra- 
vaux trouveront des applications très concrètes, dans le domaine 
commerciai ou jnridique, par exemple pour déterminer le juste 
montant d’an contrat d'assurance maritime en fonction du 
risque d'accident, ou celui dune rente viagère à partir de Festi- 
mation de Fespérance de vie. Mathématiques et sciences hu- 
maines ont désormais partie liée. 





« Dans les années 60, on avait espéré 
des mathématiques qu’elles apportent 
un langage commun aux diverses dis- 
ciplines. N'auraient-elles en définitive 
principalement servi qu'à aider à Pin- 
troduction d'un instrument commun, 
Pordinateur ? » Ne retenir, d'une co- 
habitation pluriséculaire entre les 


traitement des données par la puis- 
Sance de calcul de l'informatique se- 
rait toutefois réducteur Dans plu- 
sieurs domaines, l'intégration est 
aujourd'hui très poussée. 
L'économie en est le plus bel 
été renouvelée par la Théorie des jeux 
et du comportèment économique 
(1944) du mathématicien Johannes 
vou Neumann et de l'économiste Os- 
kar Morgenstern, est devenue une 





Un outil précieux, mais à double tranchant pour les démographes 


«J'AI FAIT beaucoup de prévisions et je me 
suis beaucoup trompé. » Hervé Le Bras, direc- 
teur du Laboratoire de démographie historique 
de FEcole des hautes études en Sciences sù- 
ciales, n'hésite pas à balayer devant sa porte. La 
démographie, Pune des plus « mathématisées » 
des sciences humaines, est aussi Fune des plus 
exposées à l'épreuve de la réalité, qui valide ou 
infirme, de façon mesurable, ses projections. 

« On n'échappe pas à l'idéologie de son 
époque, les démographes pas davontage que les 
autres », a fini par se persuader Hervé Le Bras. 
I rappelle comment, en 1925, FAnglais Carr- 
Saunders avait dessiné une carte mondiale de 
la croissance des populations, qui faisait appa- 
raître une progression en Amérique du Nord, 
en Australie et en Europe centrale, et une sta- 
gnation en Afrique, en Asie du Sud-Est et en 
Amérique latine, soit exactement l'inverse de la 
situation actuelle: « f} s'agissait, ni plus ni 
moins, d'un hymne aux populations blanches, 
seules "civilisées", et donc seules susceptibles de 
se développer ». 1] cite aussi l'étude sur « la po- 
pulation future de l'Europe et de l'Union sovié- 
tique » réalisée en 1944 par une équipe de Prin- 
ceton, qui, schématiquement, sous-estimait la 
croissance des démocraties de POuest et suré- 


valuaît celle de l'URSS : « L'ouvrage de Prince- 
ton, avec tout le de ses ajustements 

iques de taux de fécondité et de morts- 
lité, ne fait que mettre en scène le péril russe vu 
du côté américain. » 


AVEUGLEMENT GÉNÉRAL DES EXPERTS 

‘Aujourd’hui encore, il s'interroge sur la per- 
tinence des prévisions démographiques des 
Nations unies, fortement revues à la baisse de- 
puis quelques années: «1j y à eu un aveugle- 
ment général des experts, qui ont été surpris par 
Ja rapidité de lo boisse de la fécondité » 11 ré- 
cuse, notamment, certaines hypothèses sur 
Pévolution des pyramides des âges à Phorizon 
2050, qui opposent, en deux blocs aux profils 
contrastés, pays en développement et pays dé- 
veloppés : « A quoi bon parler de pays en déve- 
loppement si, implicitement, on les condamne à 
le rester en supposant qu'aucun ne passera dans 
le groupe des nations développées ? » 

Contre les représentations culturelles et leur 
prisme déformant, l'objectivité du traïtement 
informatique et de la simulation numérique 
peut sembler le plus sûr garant. Il n'en est rien, 
aux yeux d'Hervé Le Bras : « Avec le meilleur des 
modèles et toute la bonne foi du monde, on est 


fatalement victime de ses a priori, dans le choix 
des paramètres ou l'organisation des données. ». 
Le risque lui paraît même aller croissant avec 
Paugmentation de la puissance de calcul des or- 
dinateurs: «1 suffit de changer une hypothèse 
pour obtenir, presque instantanément, un résultat 
différent. Et il s'en trouve toujours un plus 
conforme à ce qu'on imoginaït… ou à ce qu'at- 
tendoit celui qui a commandé l'étude. » 

Pour autant, le démographe ne renie pas tout 
ce que les mathématiques et l'informatique ont 
apporté à sa discipline. Lui-même, dans de ré- 
centes analyses des déplacements de popula- 
tion sur le territoire français, a utilisé de 
complexes modèles multifractaux, qui 
montrent une continuité des évolutions, quelle 
que soit l'échelle choisie, « Sans les moyens de 
cakcul actuels, j'aurais été incapable de mener à 
bien un tel travail », reconnaît-il. Dans {a foulée, 
il a appliqué ses modèles au peuplement de 
FEurope, et en a tiré la conclusion qu’il forme 
«un continuum ». « D'un point de vue démo- 
graphique, l'Europe sans frontières est déjà une 
réalité », défend-il. Au risque de céder lui- 
même, confesse-t-il, à un parti pris idéologique. 


P. L.H. 


très grosse consommatrice de mo- 
dèles, en micro Comme en Mmacro- 
économie. Elle est la seule, parmi les 
sciences de l'homme, à être re- 
connue par um prix Nobel, depuis 
1969. Et les « as » de la finance se re- 


communication homme-machine 
- reconnaissance de la parole par 
l'ordinateur, synthèse vocale, traduc- 
tion automatique -, stimulées par 
Yessor d'Internet, reposent sur l'ana- 
lyse des « chaînes de Markov ca- 
chées », qui traitent les séquences de 
phonèmes ou de graphèmes comme 
des suites de variables aléatoires. 


Le rapprochement ne 
fut jamais aussi étroit 
qu'aux plus belles 
heures 

du structuralisme 
triomphant 


psychisme -, font rmême tomber les 
bamières entre sciences « dures » et 
sciences « molles ». Elles sont regar- 
dées avec intérèt par beaucoup 
d'autres disciplines, comme les 
sciences de Féducation ou, de façon 
plus inattendue, Fanthropologie. 

«Les progrès récents des sciences 
cognitives ne laissent pas indifférents 
ceux des anthropologues qui jugent 
qu'au-delà de leur diversité les cultures 
humaines dépendent toutes d'un 
même ensemble de processus men- 
toux», écrit Maurice Bloch, profes- 
seur à la London School of Econo- 
mics, dans le dernier numéro hors 
série de la revue Sciences humaines 
(décembre 1998-janvier 1999). 1 y in- 
vite ses collègues à «se méfier du re- 
lativisme radical qui actuellement jouit 
de la faveur d'une partie de la profès- 
son ». 

Ce faisant, pose une question qui 
vaut sans doute pour la plupart des 
sciences humaines: celle de la re- 
cherche de nouveaux paradigmes. 





La NASA pille un musée pour faire voler ses navettes 


LA NOUVELLE serait moins sur- 
prenante si elle émapait du centre 
spatial de Baïkonour (Kazakbstan), 
vaste casse balayée par le vent de 
la steppe, où les vestiges de la 
grandeur soviétique - la navette 
Bourane, qui jamais n'accueillit de 
cosmonaute - côtoient les fusées 
les plus éprouvées. Mais, à l'heure 
des pénuries budgétaires, le sys- 
tème D n'est plus l'apanage des 
Russes, et la NASA doit à son tour 
s'y résigner. L'agence spatiale amé- 
ricaine a ainsi décidé de récupérer 
des pièces de navette spatiale ex- 
posées au Musée de l'espace de 
Huntsville, en Alabama, rapporte 
le Sunday's Huntsville Times. 

Le centre spatial Marshall et 
United Space Alliance, la firme 
chargée de l'entretien de la flotte 
des navettes, ont demandé au mu- 
sée de restituer des éléments 
contenus dans la coiffe des deux 
fusées d’appoint qui orment mme 
maquette grandeur nature, clou de 
l'exposition. Ces boosters à poudre 
sont les plus gros à avoir jaruais 
volé -ils mesurent 45 mètres de 
haut et font 3,6 mètres de dia- 
mètre. Conçus pour se séparer de 
la navette lorsque celle-ci atteint 
environ 70 km d'altitude, ils re- 
tombent dans l'océan, ralentis 
dans leur chute par des para- 
chutes, avant d'être repêchés, net- 
toyés et conditionnés pour de nou- 


veaux vols. Les pièces 
« cannibalisées » à Huntsville 
comprennent les fusées de largage 
des boosters, les parachutes, le 
système d’autodestruction et 
d’autres instruments d'origine. 
John Chapman, responsable de 
la production des boosters au 
centre Marshall, rappelle que ces 
appareils sont conçus pOur un 
usage répété, mais que plusieurs 
ont été en ou perdus 
depuis le début de l'emploi des na- 
vettes, en 1981. Selon jui, il en coû- 
tera 300 000 dollars pour démon- 
ter les boosters, en retirer les 
éléments réutilisables, les remettre 


de son attraction que jusqu'au 
15 mars. Ep revanche, D auraît fallu 
trois ans et entre 5 et 10 rmillions de 
dollars pour qu'un industriel livre 
des pièces identiques. 

La NASA, lancée dans Faven- 
ture de la construction de la Sta- 
tion spatiale internationale {1SS), 
ne pouvait sans doute négliger 
une teile source d'économies. 
Gage de bonne volonté adressé à 
Fadministration Clinton, qui pré- 
voit une légère réduction de son 
budget (évalué à 13,6 milliards de 
dollars pour 2000) pour la cin- 
quième année consécutive ? Pas 
seulement. « Nous ne pouvons pas 





attendre qu'il y ait un problème 
pour commander des pièces de re- 
change, assure John Chapman. ff 
fout s'y préparer. » L'assemblage 
en orbite de l'ISS d'ici à 2004 né- 
cessitera quelque trente-cinq vols 
de navette, et chaque retard 
alourdirait encore l'addition, déjà 
jugée exorbitante par de nom- 
breux membres du Congrès. Le 
calendrier des lancements, régu- 
lièrement remanié par la NASA, 
qui doit composer avec les retards 
russes - pour cause, là encore, de 
budget défaillant -, tient du casse- 
tête, qu'il ne faut en aucun cas 
compliquer par manque de pièces 
détachées. 


Hervé Morin 








A NOS ABONNÉS 


UN SEUL NUMERO 
0/803/022/021 






ANUS 
OR SAUT 
VOTRE ABONNEMENT 





À la recherche d’une information 
sur une entreprise ? 


Consultez votre Minitel 


3615 LEMONDE 





. ESPACE INFORMATIONS 


H La Bourse en direct (BOU) 
— Gestion personnalisée de voire portefeuille 
— Cours actualisés tous marchés 
dont les cours des entreprises privatisées (PRIV) 
— Valeur des sicav 
— Dépêches économiques et financières 24 h/24 
(Reuters et AFP) 
— Communiqués des entreprises cotées en Bourse (FIL) 


& Les bilans des entreprises (ENT) 
— Informations légales et financières sur plus de 3 millions 
d'entreprises avec LES BILANS 















































































































. plutôt 
us ifne 


10,0e- 











Les toros dans le volcan 
de la Monumental à Mexico 


Les 50 000 aficionados de la Monumental scandent 


de leurs « olé ! » uniques un jeu 
qu'on ne connaît plus dans le Vieux Monde 


MEXICO 
de notre envoyé spécial 

A Mexico, le 5 février est férié. 
C'est la fête de la Constitution et 
l'anniversaire de la nouvelle plaza 
de toros, inaugurée en 1946. Le 
ciel est du bleu et blanc dés jarres 
de Guanajato. La Monumental est 
la plus grande plaza du monde, 
plus du double de celle de Ma- 
drid, un cône de volcan dont les 
deux tiers sont engloutis dans la 
terre. La piste a un rayon de 
21 mètres, rien qui écrase, des 
proportions d'architecte qui aime 
les toros. Au total, 49 000 sièges. 
Les jours de fête. les jours où to- 
réent les grands venus d'Espagne 
et les Mexicains légendaires (Eloy 
Cabazos), 3 000 de plus, sur les 
escaliers, sur les genaux, sur les 
Chevaux, dans le ciel. 

C'est un chaudron très civilisé, 
railleur, occupé aux taureaux et à 
pas mal de ravitaillement en vol 
par légions de livreurs qui se font 
payer à la fin (tequila, pop-com, 
friandises. cochonneries, bière, Hi- 
monade), une fournaise prète à 
s'enthousiasmer. 

Quand les choses traînent ou se 
passent mal, la rumeur de la Mo- 
numental sur basse continue des 
moteurs d'avion se déchire de sif- 
flets et lazzi. Qu'en un instant, un 
geste à peine vu rappelle à la véri- 
té du toreo, c'est une explosion 
de joie, un *ofé I + qui fuse de 
50 000 poitrines. vif, enlevé et jo- 
vialement sonore. 

L'aficiôn de Mexico ne se 
compare qu'à celle de Madrid, en 
moins prétentieux, ou à celle de 
Séville avec plus de gaieté. Pour la 
mauvaise foi et le caprice, les trois 
sont égales. Avant de se poser 
tant bien que mal dans la ville, les 
avions rasent en dernier virage les 
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derniers rangs pendant toute la 
course : des Fokker trapus, force 
Boeing de toutes pointures (du 
727 au 767), un A300 et deux 340 
en cortège, un ATR42 dont le pi- 
late, tiens !, arbore une boucle 4 
l'oreille gauche, sept MD 88 dont 
un immatriculé Delta-Golf et 
deux MD9 à l'empennage parti- 
culièrement élégant. 

Pendant une course, on a pas 
mal de temps pour voir le ciel. Du 


C'est un chaudron 
très civilisé, 

railleur, 

occupé aux taureaux 
et à pas mal 

de ravitaillement 

en vol par légions 
de livreurs 

qui se font 

payer à la fin 





fond du chaudron, les toreros de 
Mexico disent que c'est la seule 
arène où, quand ils lèvent les 
yeux, ils ne voient que le public, 
encore et toujours le public, ces 
50 000 visages qu'ils connaissent 
un par un. Cela parfois les em- 
pêche mème de toréer. 

« La » Méjico (on dit « la » bien 
sùr) est une musique à part, un 
alé I brûlant, pas du tout pom- 
ponné comme le ojé ! de Madrid, 
sans non plus Ja lenteur d'Anda- 


lousie, on préfère ne rien dire des 
autres, non: un cri jailli comme 
un cri dans l'amour, qui scande à 
la perfection le tempo des faenas, 
attend pour fuser que soit làchée 
{a première passe, pour voir, 
comme au poker, puis monte d'un 
coup, augmente et exulte, quatre 
fois, cinq fois, six, jusqu’au re- 
mate, le paraphe, la conclusion de 
la série. 

C'est sans doute de voir si loin 
qui fait voir mieux. On le mesure 
le soir : la télévision raïdit et sac- 
cade cette lenteur musicale - les 
enchaïinements d'Enrique Ponce, 
trois naturelles d'« Armilita 
Chico » que la persistance réti- 
nienne et l'ivresse de la foule lu- 
brifient et confondent. Peu de pu- 
blics aiment à ce point les 
taureaux et ce qu'ils donnent aux z 
hommes. 

Un bon aficionado, pour peu 
qu'il ait un rien de feuille, sait très 
bien, de tête, à l'aveugle, suivre 
sans autre information une corri- 
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connaitre les toreros (ça. c'est le z - 


plus facile), identifier les passes (à & 
la portée du cormichon moyen), 
« voir », au mètre près, où se situe 
l'action (cela devient coton), re- 
connaître un par un les toros, leur 
caste et les avis qu’ils distribuent 
{pour vieux mélomanes seule- 
ment). 

Quand ils sortent comme 
sortent les huit du 5 février, à 
2 000 mètres d'altitude, sous les 
gros porteurs en dernier virage, 
au fond du voican et dans la 
poussière, les toros de Mexico 
offrent un jeu qu'on ne connaît 
plus dans le Vieux Monde. Un jeu 
allègre, encasté, et plus de passes 
en un après-midi qu'en deux sai- 
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sons à Séville. Mais quand les 
Mexicains débarquent à Séville, 
l'allure des taureaux, même 
faibles, les impressionne. Les fi- 
gures venues de Madrid, d'Anda- 
lousie, du Nord et quelquefois de 
France, entrent en concurrence 
avec les héros locaux. C'est ainsi à 
Bogota, à Caracas, au Pérou, en 
Equateur et dans mille pueblos du 
Mexique perdus dans les volcans. 
comme Juriquilla, Autlén de la 
Grana, Zitacuaro ou Villa Guada- 
lupe. C'est l'hiver mexicain. 

La corrida commence cent ans 


ouvre la porte du toril: « El Gki- 
sôn », torero unijambiste à la jeu- 
nesse éclatante -— il s'est fait sau- 
ter une patte dans la garde 
rapprochée de Somoza en plai- 
santant avec une grenade -, 
prend l'avion un soir d'août en 
moins de temps qu'il n'en faut 
pour le décider, sans le moindre 
bagage, et se retrouve à 5 heures 
dans le callején de Dax, ou bien, 
une autre fois, loue d'un seul 
coup toutes les barreras de Séville 
où il parade seul en blanc avec un 
gardenia à la boutonnière, est 





Tauromachie à la Sorbonne 


« Des taureaux et des hommes (tauromachie et société dans le 


monde il 


et ibéro-américain) »: sur ce thème se tient à la 


Sorbonne le colloque organisé par l'institut d'études fbériques de 
Funiversité Paris-[V. Trois jours de travaux et de débats sur des 
thèmes variés réunissent une trentaine d’universitaires venus de 
France, d'Espagne et du Portugal 

Le dernier jour (samedi 20 février), la rejoneadora Conchita Cin- 
trôn, et les toreros Angel Luis Bienvenida, S.M. « El Viti » et José Mi- 
guel Arroyo « Joselito » tirent les conclusions. II était pas rare en 
son temps, à Valence ou à Cordoue, que l'on célébrât une thèse en 
offrant une corrida au jury. Peut-être, ici, sera-ce le contraire. La 
première communication a pour titre : « Contre la corrida. Essai de 
typologie des positions antitaurines ». 
* Les 18, 19 et 20 février, de 9 heures à 18 h 30, à la Sorbonne (salle Louis- 
Liard). UFR d’études ibériques : 31, rue Gay-Lussac, 75005 Paris. 





avant, la veille au soir et la nuit 
qui précède, le matin devant les 
corrales avec ceux qui peuvent as- 
sister au tirage au sort. On ren- 
contre, dans ves bas-fonds de bé- 
ton à ciel ouvert où séjournent en 
paix les toros de l'après-midi, des 
têtes connues. 

Il y à El Chino, colosse de ciné- 
ma qui depuis cinquante-trois ans 


vice-ministre, garçon coiffeur, 
marchand de pistaches. tout dé- 
pend (là il revient de la pêche à la 
baleine), bref, vit comme tout un 
chacun, mais sans s'en faire au- 
tant, grands dieux ! ; on salue Ma- 
nolo, aficionado patenté qui de- 
puis cinq décennies honore les 
toreros, les toros et la Monumen- 
tal en lançant des sombreros 


comme un athlète grec le disque ; 
« El Ciego Muñoz », qui doit son 
surnom à sa cécité approximative, 
chapeau de paille, cheveux blancs 
à la Buffalo Bill, hors d'âge, il to- 
réa à Soustons un novillo en 1934 
{son apoderada, alors, était une 
belle femme), et toute une clique 
qui aïme les toros d'un amour de 
campagne. 

Un 5 février à la Monumental, 
quand on vient de croiser le re- 
gard de bronze du seul torero vi- . 
vant qui ait sa statue aux portes # 
d'une arène, l'immense et vénéré 
Eloy Cabazos, dit « El Pequeño 
Gigante » {le petit géant}, ces 
quatre heures de tremblement, de 
olé 1, d'aéronefs qui virent sur 
l'aïle gauche, de beauté, de tris- 
tesse, d'ennui, de rage, d'émo- 
tion, de douleur, de stupeur tun 
«espontaneo » en veste beige 
saute en crapaud dans l'arène, la 
auit vient de tomber, et tout est 
déréglé, l'harmonie du cosmos 
part en douille, la mort fond de 
partout à la fois), quatre heures 
d'ennui et de vraie peur (« El Ju- 
li» pris dans les planches sur une 
pose téméraire, la corne par- 


donne encore à son âge, mais * 


pour combien de temps?]; 
quatre heures de vie dans la vie, 
quatre heures du pouls de la vie, 
ne se parlent pas: elles s'en- 
tendent. Elles battent encore aux 
tempes ce soir. 

Elles disent Ja vérité de vivre et 
de mourir, de croire et de déses- 
pérer, le mensonge du monde, de 
la justice et de ce qui ne se 
conçoit pas. C'est insupportable. 
Bien sûr, et c'est pourquoi. 


Francis Marmande 
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« El Jul», ou le coup de l'enfant prodige 


«EL JULI » Gulio Lopez, éviter de dire « Ju- 
lie», se rapprocher plutôt de + roulis », avec un 
ar» comme venu du fond des gorges d'Oxocel- 
haya), « El Juli » a dix-huit ans. Tous les cinq ans 
on fait le coup de l'enfant prodige, maïs celui-ci 
renouvelle le répertoire à la cape, son aisance dé- 
range, il a un père impossible. On espère. On l'af- 
fuble du titre de « torero de l'an 2000 ». Espérons 
pour lui qu'il dure un peu plus. Il sort de deux sai- 
sons au Paradis (mais devant des novillos). 1] plaît 
aux dames, aux messieurs, aux aficionadeaux (les 
plus bavards) et aux garçons coiffeurs. 

Le vizir en poste s'appelle Enrique Ponce. De- 
puis cinq-six ans, Ponce impose partout son par- 
fum valencien, ce regard ténébreux assez 
oblique, une régularité de Big Ben, et pas mal de 
moments de beauté. Ponce a fini par avaler le 
grand César, le génial Joselito, plein de gaillards 
qu'on sort à point nommé, qu'on exagère et 
qu'on exhibe avant de les jeter comme un cure- 
dents dans un bar de Cordoue ; le petit Rivera Or- 
déñez, ni vraiment Rivera (son père), ni du tout 
Ordéñez (son grand-père) vient d'épouser la du- 
chesse et se retrouve grand d'Espagne. Au sui- 
vant. 

Tableau du 5 février : deux oreilles pour Ponce, 
dont une discutée ; quatre pour Juli, mais on 
pourrait en parler ; une pour Sanromän ; plus la 
main gauche (trois passes) d’« Armillita ». Au 
Mexique, deux Mexicains : deux Espagnols, 
Ponce n'eût pas échoué à là mort, il eût coupé 
bien plus. 


Devant son petit prestidigitateur, Ponce donne 
la leçon, puis se désunit d'un coup, laisse à l'en- 
fant une galopade à genoux qui enchante la foule 
fqué horror !), se fait houspiller par un bout de 
public que l’on dit stipendié, entre en querelle 
avec tout un chacun, le toro, l'épée, le ciel, les 
avions, multiplie de tout petits pas qui laissent 
sur le sable ces empreintes que font les moineaux 
dans les squares, abandonne l'avantage de Pillu- 
sion à la jeunesse, Laquelle est désemparée dès 
que les choses se compliquent. 


ÇA MANIPULE ET ÇA TIRE DANS LES COINS 

La saison sera chaude. Rien n’a vraiment 
commencé, mais en fanfare 1 Et Juli n'a pas en- 
core connu de vrai taureau, mais en triomphe. Le 
grand outsider, José Tomés, se prend les zapatil- 
las dans ie tapis de la suréstimation de soi. Un 
grand revenant (Espartaco} et un garçon sérieux 
(Caballero) poireautent en coulisse. Ça manipule 
et Ça tire dans les coins. Les garçons sont à cran. 
Ponce et Juli ont d'ores et déjà signé quatre- 
vingts contrats ensemble. Reste à caser les se- 
conds couteaux et à trouver un prernier : Litri ? I! 
se retire... Tomés Campuzano ? il triomphe en 
Colombie... Le Petit Géant? Il n'est pas 
commode : il demande partout « Je même cachet 
que Ponce plus un dollar » ! A l'ouverture, l'opéra 
est très imprévisible. Comme toujours, les toros 
décideront de tout. 
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resistent au fast-food 


Les Français restent attachés aux repas 
structurés et variés, Une manière 
de préserver un moment de convivialité 


RIEN NE VAUT un bon repas 
pris à la maison. C’est 

en tout cas ce que semblent mas- 
sivement penser les Français. 
L'étude réalisée par le Credoc sur 
« l'évolution des comportements ali- 
mentaires en France de 1988 à 
1997 » montre que nous sommes 
bien loin de ce modèle américain — 
restauration déséquilibrée, prise à 
l'extérieur, sur le pouce, et à tout 
instant de la journée -— contre le- 
quel les alammistes nous mettent 
régulièrement en garde, La France 
demeure attachée aux valeurs du 
« bien manger » mais aussi aux re- 


‘pas pris à heures fixes et en famille. 


À quoi devons-nous cet attache- 
ment aux traditions « de table »? 
Tout simplement, au plaisir d'être 
ensemble. En France et en Europe 
du Sud, les repas sont considérés 
comme un moment privilégié qui 





Les jeunes « oublient » 
le petit déjeuner 


Les habitudes alimentaires 
des jeunes, qui se laissent facile- 
ment aller au régime pizzas- 
frites, sodas, font souvent peur 
aux observateurs. Pourtant une 
étude spécifique réalisée par le 
Credoc permet de relativiser ces 
inquiétudes. Mème si les jermes 
sont moins attachés au respect 
du repas traditionnel que Fen- 
semble de la popalation, ils se 
mettent, cependant, encore vo- 
lontiers « à table ». Ainsi, sur 
sept jours d'observation, 78% 
des repas du soir ont été pris. 
Maïs, autre surprise de Pétnde, 
c'est le petit déjeuner qui est le 
plus régulièrement oublié. 

Parmi les aliments les plus 
fréquemment consommés, f-- 
guxent le paln et les vierinoise- 
ries, le thé ou lé café, les sodas, 
les charcuteries, les fruits pra- 
tiques comme les pommes où 
les mandarînes, les crudités (no- 
tamment les tomates) et les Éro- 
mages. Les garçons préfèrent les 
aliments énergétiques comme la 
viande, les pâtes et les pommes 
de terre, alors que les filles ai- 
ment les fruits, le chocolat, le 
poisson, les yaourts et les des- 
serts laitiers. 


favorise les retrouvailles et le dia- 
logue (même s'ils sont pris devant 
la télévision, dans 71% des foyers 
d'employés ou d'ouvriers). Is sont 
symonyme de convivialité, repré- 
sentent, poux la majorité d’entre 
nous, un repère important dans là 


Journée (souvent vécue comme | 
« stressante »), une parenthèse ras- 
surante. 


Autre raison de cette perma- 
nence des repas : l'intérêt grandis- 
Sant des consommateurs pour les 
Saveurs (produits de terroir), la 
qualité (produits labélisés} et les 
produits naturels (le bio}... des cri- 
tères qui privilégient les repas 
équilibrés et structurés. Cet en- 
gouement correspond aussi à une 
conception du « bien manger » qui, 
en sept ans, n'a cessé d'évoluer 
vers des valeurs positives, Parmi 
les plus plébiscitées : les notions de 
plaisir et de goût. 

Enfin, faire Ja cuisine n'est pas 
jugé comme une corvée, mais plu- 
tôt comme 1m moyen d'exprimer 
sa créativité. Certes, les temps de 
préparation continuent de dimi- 
auer. Pour les dinèrs, en semaine et 
sans invités, leur durée moyenne 
est passée de 42 minutes en 1988 à 
36 minutes en 1997; le week-end, 
de 60 à 44 minutes. Victimes d'un 
rythme de vie quotidienne chargé 
Ga semaine), mais ausssi adeptes 
de loisirs en tous genres (le week- 
end), les Français choisissent la fa- 
cilité et la rapidité. D'où le succès 
des plats cuisinés, des fours à mi- 
cro-ondes, des livraisons à domi- 
cile… Mais ils dégagent volontiers 
de longues plages horaires pour les 
repas occasionnels. 


UNE AFFAIRE COLLECTIVE 

Grand changement de ces der- 
nières années, la cuisine est deve- 
nue une affaire collective. Aux 
fourneaux, les femmes ne sont 
Plus seules à bord. L'étude révèle 
notamment que 53 % des hommes, 
eh 197, participent de façon plus 
où moins régulière à la préparation 
des repas alors qu’ils n'étaient que 


-46%-en 1988. «La participation- 


croissante des enfants et des 
conjoints à la préparation des repas 
favorise la variété et l'aspect ludique 
de l'élaboration des plats », sou- 
ligne Jean-Luc Volatier, directeur 
de recherche au Credoc. 

Ce plaisir d’être à table a deux 
conséquences importantes : il en- 
courage le maïîntien de certains ri- 
tuels et assure la permanence 
d’une alimentation variée. Pour 
72% des consommateurs, le repas 
du soir (le plus important) a tou- 
jours leu à la même heure (à # 
minutes près) et, pour 84 % des fa- 
milles ou des couples, il se prend 
en commun. Quant à sa durée, elle 
reste importante — 33 minutes en 
moyenne la semaine et 43 minutes 
le week-end - et varie selon Les ré- 
gions. On passe, en effet, plus de 
temps à table dans le Sud-Ouest 





















Elles sont 
de plus en plus 
nombreuses à aimer, 
fravailler et réussir 
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(en moyenne 42 minutes), où Pon 
consomme beaucoup plus de vo- 
laille, de vin, de fruits et de lé- 
gumes que dans les régions Nord- 
Picardie (19 minutes), où les repas 
simplifiés, souvent à base de frites, 
de charcuterie et de bière, sont 1é- 
gion (voir carte ci-contre). 
Cependant, même si la tendance 
est à la simplification des repas - 
on est passé dune structure en- 
trée-plat-dessert à un schéma plat- 
dessert -, les menus quotidiens des 
Français restent, dans l’ensemble, 
équilibrés et variés. L'indicateur de 
diversité élaboré, avec la même 
méthodologie en France et aux 
Etats-Unis, par l'Observatoire des 
consommations alimentaires sou- 
ligne le fossé entre les deux conti- 
nents: 56% des Français at- 
teignent le niveau maximal de 





quentée (19% des dépenses alimen- 
taires en 1997) qu'aux Etats-Unis, 
précise Jean-Luc Volatier. Le ryth- 
me de croissance de la restauration 
rapide s’est même ralenti depuis le 
début des années 90. La forte visibi- 
té des fast-foods oux endroits les 
plus fréquentés des villes fait oublier 
que le hamburger ne représente que 
1% de la quantité d'aliments 
consommée par les jeunes de 15 à 
24 ans, public privilégié de la restau- 
ration rapide. » 

En effet, près de quatre Français 
sur cinq mangent chez eux à midi 


diversité-en-un seul jour-alors que -.-- = 


les Américains ne sont que 34% à 
atteindre cé résultat. 

Attachés aux traditions culi- 
naïres familiales et régionales, les 
consommateurs français n'en de- 
meurent pas moins curieux de tout 
ce qui vient d'ailleurs. Le couscous, 
la cuisine asiatique font au- 
Jourd’hui partie de leur quotidien. 
Les grandes surfaces ne s’y sont 
d'ailleurs pas trompées, qui pro- 
posent aujourd'hui toute sorte de 
produits transformés, de fruits et 
de légumes exotiques. Le Credoc 
souligne amsi que les consomma- 
teurs de ces articles les choisissent, 
pour 50 % d’entre eux, parce qu'ils 
apprécient leur goût, mais aussi 
pour chercher à varier leur alimen- 
tation (30 % d'entre eux) ou parce 
qu'ils ont envie de découvrir de 
nouvelles saveurs (10 %). 

La dernière idée reçue que 
létude du Credoc met à mal 
concerne la prise de repas à l'ex- 
térieur. « En Europe, et en France 
en particulier, la restauration hors 
domicile est beaucoup moins fre- 


Part des dîners en semaine 
de plus d'une demi-heure 
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tous les jours de la semaine et 1s 
sont encore plus nombreux le soir 
(90%). Des chiffres inchangés de 
1988 à 1997. Le week-end demeure 
le moment favori des Français 
pour une sortie au restaurant, 
puisque 31% des consommateurs 
ont fait, en 1997, au moins un re- 
pas à l'extérieur alors qu'ils 
n'étaient que 22% en 1995. Le 
spèctre américain d'une restaura- 
tion hors foyer et rapide semble, la 
encore, bien pâle ! 


V. Ca. 






Corse : absence de données 


Plaisir des papilles : quelques rendez-vous à venir 


© Salon de l'agricaïture : pour la 
première fois cette armée s'y 
tiendront (mardi 2 mars) les 
assises de la qualité en grande 
distribution (plus de cinquante 
intervenants dont 14 grands 
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Pour suivre l’actualité sur toute 
une semaine et mieux comprendre la presse, 


Le Monde renouvelle son opération 


KIT-PRESSE 


- du 15 au 20 mars 1999 - 


e. 20 exemplaires pendant 5 jours 
e la nouvelle mallette pédagogique sur la presse 


Tarifs et commandes ; 


Tél : 01-42-17-33-04 
Fax : 01-42-17-21-70 


(offre réservée aux établissements scolaires) 
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acheteurs) Durant toute la durée 
du Salon, un pôle qualité, avec 
mini-théâtre, sera aussi mis en 
place pour apprendre aux jeunes à 
reconnaître les produits de qualité. 
Du 27 février au 7 mars, Parc des 
expositions de la porte de 
Versailles. TEL : 01-55-57-11-40. 

© Salon du petit déjeuner et des 
pauses gourmandes : tous les 
produits alimentaires du petit 
déjeuner traditionnel et des 
pauses gourmandes (lait, café, 
confiture, pain, céréales, 

jus de fnuit, fruits frais, produits 
protéinés, pâtisserie, confiserie, 
biscuits...). Du 15 au 18 avril, 
Espace Champerret, Paris. TÉL : 
01-44-51-02-90. 

@ Paris fermier : ventes et 
dégustations de spécialités 
gastronomiques fermières. Du 22 
au 25 octobre, Espace 
Champerret, Paris. TÉL. : 
ÔI-44-06-72-60. 

© Salon du chocolat : l'univers du 
chocolat à travers son histoire, sa 
fabrication, sa consommation et le 
produit fini sous toutes ses 
formes. Du 30 actobre au 

3 novembre, Espace Eiffel-Braniy, 
Paris. Tél. : 01-45-03-21-26. 

€ Salon du terroir : gastronomie 
régionale, artisanat et tourisme, 
Du 20 au 22 novembre, 
hippodrome de Saint-Cloud, Paris. 
TL : 01-47-32-35-75. 

© Salon saveurs : une sélection 
des meilleurs produits et cadeaux 
gourmands : gastronomie, vins, 
alcools et champagnes, l'art de la 
cuisine. Du 3 au 6 décembre, 
Espace Champerret, Paris. Tél. : 
01-46-05-80-77. 
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TROIS QUESTIONS À... 
RENÉ MARC 
CHAFFARDON 


Vous êtes rédacteur en chef du 

magazine Saveurs, quelles 
sont les attentes de vos lecteurs, 
en matière de cuisine et de re- 
cettes ? 

is veulent de la diversité et 
qu'on leur apporte des idées. Au- 
jourd'hui, les gens voyagent, dé- 
couvrent de nouvelles saveurs, de 
nouveaux produits. Ils ont envie de 
les intégrer dans leur quotidien. Ils 
aiment aussi mélanger des saveurs 
différentes, ajouter de nouvelles 
épices dans les plats classiques 
français, intervenir sur les recettes 
traditionnelles sans les dénaturer, 
personnaliser, en somme, leur cui- 
sine. 

Enfin, les gens cherchent à sim- 
plifier la cuisine. On fait toujours 
volontiers un plat traditionnel, 
simplement on l'allège un peu. En 
septembre, nous avons changé de 
formule en adoptant un contenu 
plus décontracté, plus ouvert et 
plus pratiqué. Jusque-ià nous 
avions tendance 4 étre un peu trop 
classique et nous perdions des iec- 
teurs. Résultat de ce changement : 
naus avons doublé nos ventes. 


Dans ce besoin de diversité et 

d'ouverture, à quelles valeurs 
fandamentales restent attachés 
les Français ? 

L'origine, la qualité, le naturel. 
Les gens font de plus en plus 
confiance aux appellations. Ils 
veulent manger bon et sûr. La no- 
tion d'équilibre, lié au bien-être, 
est une valeur qui s'est énormé- 
ment répandue ces dernières an- 
nées. L'huile d'olive marche très 
bien en hypermarché. Les riz d'ori- 
gine sont demandés. Ces deux pro- 
duits montrent qu'on est à la fois 
ouvert à l'exotisme et attaché au 
terroir. 

La constante dans tout cela 
étant quand même la recherche de 
saveurs. Nous avons un riche héri- 
tage culinaire en France. Chaque 
génération reproduit le schéma 
qu'on lui a enseigné. Simplement 
celui-ci s'enrichit, chaque fois, de 
choses nouvelles. Je crois beau- 
coup à la notion de mémoire 
citturelle. 


Quel est votre lectorat ? 


55% de femmes et 45% 
d'hommes d'une moyenne d’äge 


35-60 ans. Mais lors d'entretiens 


que nous organisons, nous 


sommes souvent surpris d'en- 
tendre des femmes dire que ce 
sont elles qui achètent Saveurs, 
même si ce sont leurs maris qui 
font la cuisine. Voilà aussi un phé- 
nomène intéressant : les hommes 
font de plus en plus la cuisine. De 
toute façon, tout cela va encore 
évoluer. Le temps libre augmen- 
tant, il va bien falloir l'occuper, 

En matière de cuisine, nous 
avons d'emblée une obligation 
puisque nous mangeons au moins 
deux fois par jour. Danc autant 
que cela devienne un plaisir. Je 
pense que nous allons de plus en 
plus nous consacrer à cette 
activité. 


recueillis par 


Véronique Cauhapé 
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Maussade et doux 


VENDREDI. La France garde 
un temps maussade, Un couloir 
dépressionnaire actif s'étend 
toujours de l'Islande à l'Europe 
centrale. De l'air doux et humide 
continue donc de s'écouler sur 
notre pays dans un flux de nord- 
ouest, Cette douceur balaiera 
l'air froid qui stagnait près les 
frontières de l'Est depuis plu- 
sieurs jours. 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. - 11 pleuvra 
une bonne partie de la journée. 
Les températures évolueront au- 
tour de 10 à 12 degrés. 

Nord-Picardie, lle-de- 
France, Centre, Haute-Nor- 
mandie, Ardennes. - Le témps 
sera souvent gris ét humide. Les 
pluies seront plus soutenues que 
ces derniers jours. De timides 
éclaircies sont possibles l'après- 
midi dans l’extrème nord. Il fera 
de 9 à 11 degrés. 

Champagne, Lorraine, Al- 
sace, Bourgogne, Franche- 
Comté. — La douceur continuera 
à gagner du terrain. En contre- 


partie. il pleuvra fréquemment. 
Ën montagne, la limite pluie/ 
neige remontera largement au- 
dessus de 1000 mètres. Il fera 
entre 8 et 10 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Les nuages 
laisseront généralement bien 
peu de place au soleil. Lis donne- 
ront parfois quelques pluies 
faibles. Les éclaircies seront un 
peu plus généreuses près des Py- 
rénées. Il fera de 10 à 13 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. — Les nuages donneront 
de la pluie en plaine et dans les 
valiées. Il neigera à partir de 
1000 mètres le matin, de 1 200 à 
1 500 mètres l'après-midi. il fera 
de $ à 10 degrés. 

Languedoc-Roussilion, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur, 
Corse. — Le temps reste sec et le 
plus souvent ensoleillé. La tra- 
montane faiblira un peu en cours 
de journée. If fera de 12 à 16 de- 
grés. 





LE CARNET 
DU VOYAGEUR 





MCÇÔTE D'IVOIRE. Nouvelles 
Frontières a ouvert à Grand-Bas- 
sam, sous le label Paladien, le Téré- 
so, un hôtel-club « 3 étoiles » de 58 
chambres et 2 suites réparties dans 
30 cases au bord de F'Atlantique, sur 
une plage de sable bordée de coco- 
tiers. Un club accueille les 3-6 ans 
toute l'année. Une semaine en de- 
mi-pension à partir de 1550 F (236 
€) plus le voi Paris-Abidjan à partir 
de 2 490 F A/R (380 €). Nombreuses 
excursions à la carte pour découvrir 
les plantations de fleurs tropicales 
et d'ananas, la ferme de crocodiles, 
Yamassoukro, la brousse. Rensei- 
gnements au 0803-333-333. : 
RIRLANDE. Air France, qui 
commercialise les vols de La compa- 
gnie Cityiet, annonce 4 vols quoti- 
diens Paris-Dublin, à partir du 
28 mars. Le premier départ a lieu à 
&heures le matin et de nombreux 
préacheminements sont possibles 
au départ de la province. Réserva- 
tions au 0802-802-802. 
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DE UN MILLION D'ANNÉES à 
1500 ans avant Jésus-Christ, 1a 
préhistoire met sur le marché des 
pierres taillées de différentes ma- 
nières, dont la chronologie ra- 
conte la lente élaboration de l'ou- 
tilage primitif. Etudié depuis le 
XLXs siècle, celui-ci à été identifié 
et classé au fur et à mesure des 
progrès techniques. Toutes ses 
grandes étapes sont représentées 
dans une vente, à Blois, qui aura 
lieu le 20 février. 

La fornié la plus élémentaire de 
la pierre taillée se retrouve sur les 
choppers, un mot anglais pour dé- 
signer des galets aménagés sur 
une face unique, qui remontent 
au paléolithique inférieur (de 
1 million d'années à 100 000 ans 
avant Jésus-Christ). Réunis en 
lots de cinq ou six pièces, des 
choppers de grès de la Garonne 
sont estimés de 500 francs à 
1 000 francs (76 à 152 €), 

Les bifaces - taillés sur les deux 
faces - sont les outiis les plus an- 
ciens, fabriqués par les abbevil- 
liens (300 000 ans avant Jésus- 
Christ) et les acheuléens (200 000 
à 100 000 ans avant lésus-Christ). 
De formes variées et souvent 
d'assez grande dimension (douze 
à vingt centimètres environ), ils 


Des outils préhistoriques proposés à Blois 


étaient utilisés comme racloirs ou 
comme pointes. Leurs prix vont 
de 100 francs à 10 000 francs selon 
la qualité de la taille (15 à 1 526 €). 

Le paléolithique moyen (50 000 
à 40 000 ans avant Jésus-Christ) 
voit Ia naissance de l'homme de 
Néandertal et le développement 
de la méthode + levalloisienne » 
(de Levallois-Perret, dont les car- 
rières ont fourni nombre d'élé- 
ments), qui consiste à obtenir des 
éclats, pointes ou lames, selon 
une suite d'opérations de débi- 
tage assez complexe. La lame 
constitue upe technologie nou- 


velle, les racloirs sont droits, 
convexes ou concaves. Les 
pointes moustériennes (du nom 
d'un site de Dordogne) issues de 
ce procédé se vendent entre 500 
et 1 000 francs (76 à 152 €). 
L'homme de Cro-Magnon ap- 
paraïit au paléolithique supérieur 
(35 000 à 7 000 ans avant Jésus- 
Christ). C'est le premier repré- 
sentant de l'homme moderne, qui 
atteint des degrés d'évolution 
très supérieurs à celui des néan- 
dertaliens. Son outillage, beau- 
coup plus diversifié, de fabrica- 
tion soignée, met à contribution 


différents matériaux, l'os notam- 
ment. Il est aussi l'auteur des pre- 
mières manifestations artis- 
tiques : les peintures pariétales 
(Lascaux), de multiples plaques 
d'os ou de pierres gravées d'ani- 
maux, ét même des instruments 
de musique (flûtes en os). En 
Dordogne, on a retrouvé tous les 
outils caractéristiques. de 
l'homme de Cro-Magnon :. grat- 
toirs, burins, poinçons, lames et 
lamelles (de 600 à 800 francs, 91 à 
122€). 

Le néolithique (5000 à 
1500 ans avant Jésus-Christ), 


période de sédentarisation, est 
marqué par l'apparition des céra- 
miques, des monuments mégali- 
thiques et du polissage de la 
bache. La plupart des haches po- 
lies se négocient de 1000 à 
1500 francs (152 à 229 €), les plus 
belles entre 3 000 et 5 000 francs 
(458 à 763 €). 

“A partir de l'$£ge du bronze 
(1500 ans ‘avant Jésus-Christ), le 


-Bétal remplace peu à peu les ou- 


vrages lithiques. Cette période, la 
dernière charnière avant les Gau- 
lois, livre les premiers objets en 
brouze : pointes de lance (1 500 à 





Calendrier 


ANTIQUITÉS ET BROCANTES 

© Fayence (Var), Salon des 
antiquaires, Le Grand Jardin, du 
vendredi 19 au lundi 22 février, de 
10 à 18 heures, 60 exposants, 
entrée 25 F, 3,81 €. 

@ Limoges (Haute-Vienne), Salon 
des antiquaires, du vendredi 19 au 
dimanche 20 février, le vendredi 
de 14 à 20 heures, samedi et 
dimanche de 10 à 19 heures, 

50 exposants, entrée 25 F, 3,81 €. 
@ Saint-Genis-Pouilly (Ain), 
Salon des antiquaires, Espace 


Jean- Monnet, samedi 20 et 
dimanche 21 février, de 10 à 

20 heures, 45 exposants, entrée 
30 F,4,57 €. 

© Epernay (Marne), Salon des 
antiquaires, palais des fêtes, 
samédi 20 et dimanche 21 février, 
samedi de 9 à 20 heures, 
dimanche de 10 à 19 beures, 

35 exposants, entrée 20 F, 3,04 €. 
© Verdun (Meuse), Salon des 
antiquaires, zone de loisirs 
Pré-l'Evèque, salle Cassin, 
samedi 20 et dimanche 21 février, 
de 10 à 19 heures, 45 exposants, 
entrée 35 F, 381€ 





MOTS CROISÉS 


» SOS Jeux de mots : 


PROBLÈME N° 95043 3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 





1 2 3 4 5 6 


7 8 9 101 % 





HORIZONTALEMENT 


1. Muitiplie à ia demande. 
— IE Dévoué corps et âme. Fleur de 
printemps. - IN. Humaine ou non, il 
faut l'éviter. Dans l'armée. En 
France. - IV. Franchit le pas. Juron 
pas bien méchant - V. Tenue d'ori- 
gine. Marquées dans leur honneur. 
= VI Font le singe en Amérique du 
Sud. En Suisse et en Turquie. 
- VI. Quitte le Mexique pour gamir 
nos sols. Mauvais souvenir gaulüis. 
- Vil. Souvenir empoisonné. 
Poème moyenägeux. Possessif. 
IX. Plus ou moins forte, mais 


LA 


incontrôlable. Monde berlinois. - 
X. Met en commun et coupé. {ns- 
pirent dès qu'on les courtise. 


VERTICALEMENT 


1. Prévoir à l'avance ou autres 
répétitions inutiles. -2, Problème 
de la femme à barbe. -3. Monstre 
de papiec Grande lame. - 4. Pour 
bien jouer La balle. Mouverent à la 
tribune. Devant de tablier. 
5, Ouvrage de base, Etait dans le 
coup. — 6. Font le poids. Le prix de la 
moitié, - 7. Sert à masquer. Parti 
devenu libéral. Tient tête à la 


* { 


France. - À Un académicien avec 
lequel on peut conter. - 9. Quitte 
son pays plein d'espoir. Dialecte 
chinois, bonheur des scrabbleurs. - 
10. Points. Bouleversements en pro- 
fondeur - 11. Prend de la valeur à 
luniversité, Enlevée d'un trait. 
- 12. En opposition avec l'extérieur. 


Philippe Dupuis 
SOLUTION DU N° 99042 


HORIZONTALEMENT 

L Flétrissures. — 1}. Retouche. Ote. 
- IL Ave. SO. Couac. - Tv. Nirvana. 
Bégu. - V. Cène. Exciser. - VL lrisé. 
Ait. Ri. - VU. Tact. Tes. — VIIL Que- 
nouille. - I Ud (dû). Eperlan. - 
X Effervescent. 


VERTICALEMENT 

1 Francisque. - 2. Levier UDÉ 
- 3. Eternité. - 4, To. Vésanie. 
-5. Rusa. Eco. - 6. Icône. Tuev 
(vêtu). -7.Sb. Axa. Ipé (épi. - 
8. Sec. Cibles. - 9. Obit. Lre. - 
10. Roués, Télé. - 11. Etagére. An - 
12 Sécurisant 





© Strasbourg (Bas-Rhin), 
Puces-brocante, parc expo 
Wacken, hall 20, samedi 20 février, 
de 10 à 19 heures, et dimanche 

21 février, de 9 à 19 heures, 

200 exposants, entrée 25 F, 3,81€. 
© Hénouville (Seine-Maritirne), 
brocante, gymnase, samedi 20 et 
dimanche 21 février, de 10 à 

19 heures, 30 exposants, entrée 
10F, 1,52€ 

© Chennevières-sur-Marne 
(Val-de-Marne), Salon des 
antiquaires, Théâtre 
Roger-Lafaille, samedi 20 et 
dimanche 21 février, de 9 h 30 à 


L'ART EN QUESTION 105 
Les dessinatrices 


DE 1754 À 1765, Hubert Robert 
est en ftalie. Il s'installe à Rome, 
visite l'Italie avec ses deux amis, 
Fragonard et Saint-Non, et réa- 
lise de nombreux dessins de jar- 
dins et de ruines, de monuments 
romains, de scènes pittoresques. 

De retour à Paris, il est accueil- 
li avec une excellente réputation 
de paysagiste et de décorateur. 
Les ruines continuent de le pas- 
sionner, comme en témoignent 
ces deux jeunes dessinatrices, en 
costumes contemporains, pen- 


19 heures, 25 exposants, entrée 
15F,228€. 


COLLECTIONS 

© Bourg-en-Bresse (Ain), Salon 
des minéraux et fossiles, parc 
expo, route de Pont-d'Ain, 
samedi 20 et dimanche 21 février, 
de 10 à 19 heures, 40 exposants, 
entrée 25 F, 3,81 €. 

© Saint-Savournin 
Bouches-du-Rhône), 
expo-bourse TSF, salle des fêtes, 
samedi 20 et dimanche 

21 février, de 9 à 18 heures, 

50 exposants. 


2000 francs, 229 à 305 €), épées 
(5 000 à 10 000 francs, 763 à 
1526€), haches (1500 à 
2000 francs, 229 à 305 €), brace- 
lets (1 000 francs, 152 €). 


Catherine Bedel 


x Hôtel des ventes de Blois, samedi 
20 février. Exposition la vellle de 
15 heures à 19 heures, le matin de la 
vente de 9 heures à 12 heures, Etude 
Pouce-Comet, 32, avenue Maunory, 
Blois, tél.: 02-54-78-45-58. Expert : 
François Bigot, 20 bis rue Saint-Ro- 
main, tél : 02-35-70-36-36. 


B Antiquaires à Limoges: cin- 
quante marchands venus de toute 
la France exposent du 19 au 21 fé- 
vrier au parc expo de Limoges. 
Cette année, ils ont choisi le jeu de 
société comme thème directeur : 
jeux de société anciens (dés, cartes, 
échecs, etc.), tables et chaises de 
jeu, tableaux, gravures et dessins 
sont à l’honneur dans tous les 
stands. 

% 20° Salon des antiquaires de Li- 
moges, Espace Buxerplles, parc 
expo, du 19 an 21 février, vendre- 
di de 14 à 20 heures, samedi et di- 
manche de 10 à 19 heures, entrée 
25 E, 3,81€. 


Réunion 
En collaboration avec © des Muséas 


Nationaux 








chées sur leur planche à dessin. 
Au milieu des vestiges antiques & 
figurent la grande statue de Mi- 
nerve, un bas-relief de l'arc de S 
Titus et la statue mutilée du Pri- 
sonnier dace du Musée du La- 
tran. Les trois personnages dra- 
pés à l'antique qui se promènent 
dans les ruines sont inspirés par 
l'œuvre d'un peintre qu'Hubert 
Robert admirait particulière- 
ment. Quel est ce peintre ? 


INA. G, BERIZZI 


TORI 


oi 
Ë 


Deux jeunes fermes dessinant dans un site de ruines . 
: ne Robert (1733-1808), 
signé et daté 1786 Plume et encre brune, aquarelle, 
70 x 98 cm Paris, Musée du Louvre 
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Son fils, lui aussi prénommé 
Paul, signait les siens Louis Van 
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EN FRANÇAIS, selon Pusage du 
terops, l'érudit Gagliani écrivait, ré- 
signé, à M= d'Epinay, à propos du 
Compositeur Niccolo Piccinni (1728- 
1800), élève au Conservatoire de 
San Onofrio à Naples : « Je vous ré- 
pète qu'il vous est impossible de rien 
comprendre à ce chef-d'œuvre de 
perfection auquel Picrinni a poussé 
l'opéra-comique chez nous. » Mais il 
commentait, lucide : « Ne craignez 





Le Gruppo Operaio E Zezi 


£ Zeri a été fondé dans les an- 
nées 60 à Pomigliano d’Arco, à 
une dizaine de kilomètres au 
sud-est de Naples, par des ou- 
vriers de Pusiné automobile Alfa- 
sud, puis rejoint par des étu- 
diants, des artisans et des 
musiciens professionnels, S’ap- 
puyant sur les rythmes et les 
trames vocales très rapides de la 
tammuriata, spécialité de la 
Naples rurale, le Grnppo Operaio 
E Zeri (« zeri » désigne des comé- 
diens de camaval) commente les 
fluctations de la condition ou- 
vrière depuis trente ans: je tra- 
vaif à Ia chaîne (Tammuriata 
dell’Alfasud), le travaïl au noir 
Pummarola Black), le 

Lorsque le G7se réunit à 
Naples, en 194, les Zexi font une 
chanson anticapitaliste. Ils en in- 
ventent une autre pour soutenir 
le Front Polisario et le peuple 
sabraouï (Riavuio). Au large taw- 
bourin tammorra, au tambour à 
friction putipu, les Zezi ont ajouté 
la fiîite, le violon, la darinette, les 
castagnettes, la guitare, ur peu 
de pop, et beaucoup d’audace. 


que les opéras-comiques napolitains 
passent en France. Cela n'est jamais 
arrivé. fis ne vont pas même à Rome. 
Vous aurez des opéras-comiques ita- 
liens tels que La Bonna Signora, 
mais aucun des napolitains. » 

Ce constat sans appel dévoile la 
singularité de la musique napoli- 
taine : son langage. Ce n'est pas le 












































Programme et disques 


@ A la Cité de la musique (221, 
av. jeau-Jaurès, Paris 19°. 

Me Porte-de-Pantin. Tél. : 
01-44-84-44-84. De 80 à 120 F [12 à 
18 €). - Le 18 février à 20 h: le 
zite’ngalens, opera buffa de 
Leonardo Vinci, par la Capella 
della Pietà def Turchini, direction 
A, Florio. - Les 19 et 20 à 20h, le 
21 à 16 b 30 : E Zezi, Napoñ per 
voi, création de Giovanna Marini. 
- Le 20 à 16 h 30 : musique 
baroque napolitaine, solistes de la 
Capella della Pieta dei Turchini. - 
Le 21 à 15 h : villanelles, airs et 
danses du XVI: siècie. 

© Disques : Musique de la 
Renaissance à la cour de Naples, 
Hesperion XX, Jordi Savall 
(direction), 1 CD EML Canzoni 
villanesche alla napolitana, 
Ensemble Daedalus. 1 CD Accent. 
Napolitane, Villanelle, arie, 
moresche, Patrizia Bovi, Pino de : 
Vittorio, Rosario Totaro 
(chanteurs) avec les ensembles 
Micrologus & Cappella 
de”Turchini, 1 CD Opus 11. 
L'Opera buffa napoletana, œuvres 
de Leonardo Vinci et Leonardo 
Leo. ensemble Cappella 
de"Turchini et Antonio Florio 
(direction). 1 CD Opus 111. 
Partenze, quatuor vocal Giovanna 
Marini, 1CD Auvidis. Tammuriata 
dell'AHasud, Gruppo Operiao E 
Zezi,1 CD Lyrichord. 

@ Livre-CD : Chants traditionnels 
en ftalie, d'ignazio Macchiarella, 
Actes Sud/Cité de la musique. 


ke 





n: 
“ MUSIQUE :: cr usique 

Le . de la ï 
de Paris présente, du 18 Ne 2tfé- 
ÿ vrier, Un ensemble de concerts de 
musique napolitaine, © NAPLES, 
souvent occupée, a subi maintes in- 

… : j 





VEN. 26 ET SAM. 27 FÉV. 20H30 


CŒCHAURASEA ie bons 
1° partie : ADI ANANT création concerto pour bansuri, fabka ef 
orchestre de chambre - 11 musiciens - renconire Orient/Occident 
2 portie : récital avec Chubankar Baneïjee tabla 

LOCATION 01 427422 77° 2 PLACE DU CHÂTELET P 


fluences qu'elle à su intégrer pour 
construire un style original où la 

a est omniprésente. La for- 
midable vitalité du chant, apparue 
dès le Moyen Age, s'exprime dans 


f'art sacré autant 


CULTURE 
"4 en LE MONDE / VENDREDI 19 FÉVRIER 1999 


dans f‘opera 


qui exprime son autonomie culturelle. Florilège, du 18 au 21 février, à la C 


moindre paradoxe que l'antique 
Parthenopé. née d’une sirène 
échouée sur Le rivage — on montrait 
au visiteur du temps le « tombeau » 
de ce démon marin magnifié par la 
fable -, soit perçue comme un 
monde à part dont Pintelligibilité se 
refuse au profane. Musiciennes ac- 
complies, au charme irrésistible, les 
filles d'Achéloos avaient manqué 
dérouter Ulysse et les siens, et, sans 
les bouchons de cire, remède abso- 
lu aux séductions funestes de leur 
chant, l'Odyssée eût tourné court 
entre le cap de Sorrente et celui du 
Pausiliippe. Comme s'il valait mieux 
rester sourd à un charme trop puis- 
sant pour être encore humain. 
Pourtant Naples ne fit pas tou- 
Jours peur à ceux qui se la dispu- 
tèrent depuis la fin de l'Empire ro- 
main d'Occident. Reprise par les 
Byzantins aux Ostrogoths au 


VIe siècle, normande dès le XII‘, puis El 
angevine au XII: elle passa sous le à 
joug des Aregonais au XV» et, mat £ 


gré les revendications des rois de 
France et une éphémère occupation 
autrichienne au début du XVIIe, ne 
devait plus changer de maître jus- 
qu'au séisme révolutionnaire. C'est 
dire si la ville s'ouvrit à mille in- 
fuences et ne rejeta aucune greffe. 


MÉLANGES D'ESPAGNE 
L’Espagnol Alphonse V le Ma- 
gnanime, qui l’élut comme rési- 
dence, fit, dès le milieu du 
XV: siècle, venir de Barcelone et de 
Valence les musiciens et instru- 
ments nécessaires à une cour qu'il 
voulait fastueuse. Outre une biblo- 
thèque, il fonda la première acadé- 
mie de la Péninsule et associa la 
musique à toutes les festivités, pu- 
bliques ou privées, profanes ou 
laïques, coutumières aux Catalans. 
Aux mystères de la Passion, à la 
Toussaint, au Jour des morts; mo- 
resche dance avante et bosce e alte 
appresso (musiques de ballet), mo- 
mos (danses des masques pour 
temps de carnaval ou festivités 
nuptiales), la musique est omnipré- 
sente. Et l'apparition vers 1445 des 
Jarses, pièces de théâtre sacrées ou 


allégoriques, qui tournent volon- 
tiers ici à la comédie bouffonne et 
satirique, permet de mesurer la for- 
midable vitalité du chant. Loin de se 
limiter à assurer les intermèdes, la 
musique s’impose dans l’action dra- 
matique, et, lors des fêtes qui cé- 
lébrent la prise de Grenade en 1492, 
au Castel Capuano, des musi- 
cieanes jouent et chantent sur 
scène Ja victoire chrétienne, avant 
une danse finale. 

Cette effervescence musicale — la 
venue de musiciens du nord de 
l'Europe accentue Jes contrastes, 
dont rend compte la seule collec- 
tion d'œuvres écrites à Naples dans 
ce premier äge aragonais, le co- 
dex 871 de Monte Cassino - ex- 
plique les étonnantes similitudes 
entre poésie espagnole (canciôn) et 
italienne (barceletta puis frotiola, 
strambotto et éliommeri enfin). 

Mais empreinte officielle ne mu- 





selle pas [a tradition populaire, qui 
force même le barrage de l'impri- 
mé. En 1537, paraît chez l'éditeur ak 
Jemand Johannes de Colonia le pre- 
mier recueil de canzone villanesca 
alla napolitana. Sans doute est-ce le 
succès de ce répertoire indigène, 
lors de Ja visite de l'empereur 
Charles Quint à Naples l'année pré- 
cédente, qui explique cette promo- 
tion inattendue : la gravure sur bois 
qui ouvre le recuell célèbre une 
pause polyphonique de travailleurs 


de rigueur. 

Ces compositions, toutes ano- 
nymes, qui identifiaient (et canali- 
saient ?) l'orgueïl du peuple napoti- 
tain, étaient d’une facture trop 
originale pour ne pas déconcerter : 
le trio vocal était formé d'un sopra- 
no de tessiture moyenne en charge 
de la mélodie et d'un ténor et d'une 
basse à la quinte de leur propre tes- 


EZezi, fondé par des ouvriers de 
buffa du XVI Les Zen qe usine Affasud L 
lera de 1722 seront recréés lors des 
manifestations parisiennes. @ LE 
GRUPPO OPERAIO (groupe ouvrier) 


des étudiants et des musiciens, per- 
pétuent cette tradition vraiment po- 
pulaire. @ GIOVANNA MARINI, chan- 


A Naples on vit et joue dans le « vicolo », la ruelle. 


d bientôt rejoints par 





siture habituelle. Aussi Le genre fut- 
ü lissé par les non-Napolitains qui 
s'en emparèrent, Adrian Willaert le 
premier, pOur l'adapter au quatuor 
madrigalesque. Mais même traves- 
tie sous des codes plus « dignes », 
la mélodie originelle et ses options 
rythmiques, avec refrains et re- 
prises, se devinent encore, jeu de 
cache-cache musical dont le charme 
résiste au temps. * 


INTRODUCTION DU SARCASME 
Est-ce cette singularité inexpu- 


cès de couleurs et de ruptures, qui 
conduisit les aristocrates napoli- 
tains à accueillir sans retenue ces 
chansons en dialecte local, por- 
teuses d'un folkiore si vivant qu'il 
en impose son imaginaire à la ville ? 
Expression vemaculaire d'une iden- 

































































teuse et compositrice, explique dans 

un entretien au Monde que « Naples 

n'a jamais été conquise par la 

Cora CER, ÿ compris cultu- 
» 


Profane ou sacrée, Naples joue l'exception musicale 


La cité italienne a su conserver au long des siècles une ligne mélodique originale, les formes savantes ou populaires d'un art 
ité de la musique, à Paris 
F7 AE es 


tité assujettie, la chanson napol- 
taine à crculé dans une Péninsule 
divisée, où sa vitalité divertissait, 
quand elle ne mobilisaït pas Les fier- 
tés régionales. 

Peut-on s'étonner alors de la to- 
tale originalité de Popera buffa na- 
poletana? L'introduction d'élé- 
ments comiques Ou sarcastiques 
dans l'opera seria ou Je mélodrame 
liturgique traduit la santé tru- 
cujente, voire exubérante, de 
Naples au temps des vice-vois. Dans 
la plus grande cité occidentale à 
lorée du XVII siècle, la musique 
ne respecte aucune séparation 
conventionnelle entre profane et 
sacré: Lu Colomba ferita, de Pro- 
venzale (1624-1704), sommet de 
Pazione sacra, récemment exhumée 
et révélée par Antonio Florio et son 
ensemble La Capella de Turchini, k 
prouve avec éclat. 

Le jeu expressif, d’une théftralité 
extrême, bouscule les usages en 
vogue à la fin du XVI: siècle, et si 
les voyageurs du Siècle des Lu- 
mières soulignent l'étrangeté d'une 
esthétique qui résiste aux normes 
continentales, la restitution de ces 
chefs-d'œuvre passe par une intel 
ligence de la langue et du geste qui 
explique ce long silence. Un silence 
rompu grâce notamment au travail 
de Diuko Fabris, qui a préparé avec 
Horio la recréation des Zite'n galera 
(1722), seul opera buffa qui nous 
soit intégralement parvenu de la 
vingtaine signée par le maître in- 
contesté du genre, Leonardo Vinci 
(1690 ?-1730 ?). Le livret de Bemnar- 
do Saddumene, composé en dia- 
lecte napolitain, serait impossible à 
saisir sans l'implication scénique 
des chanteurs, héritiers nécessaires 
de la commedia deil'arte. 

Aussi délicate que l'interprétation 
de la tammurriate, la résurrection 
de ces œuvres lyriques révèle un 
pan captivant de la double filiation 
savante et populaire de la musique 
méditerranéenne. Attention, la 
fièvre napolitaine pourrait se mon- 
trer contagieuse... 


Philippe-Jean Catinchi 





CHANTEUSE, compositrice, 
Giovanna Marini n'a cessé depuis 
ses débuts au sein du collectif Nuo- 
vo Canzoniere ftaliano, créé dans 
la mouvance folk des années 60, 
d'explorer le patrimoine musical 
italien. Militante « rouge », femme 
de terrain, fondatrice de la Scuola 
popolare di musica di Testaccio à 
Rome, elle enseigne aussi Fethno- 
logie appliquée à Paris-VIU (Saint- 
Deis). À la demande de la Cité de 
la musique, elle a créé un récital 
pour quatuor vocal, Napoli per voi, 
qu'elle présentera le 19 février, lors 
d'une soirée où elle a également in- 
vité le groupe ouvrier E Zezi Dans 
ces chansons inspirées de la tradi- 


la Naples moderne, son histoire, la 
situation des communautés immi- 
grées en Italie du Sud. 

«Comment voyez-vous Naples 
aujourd’hui ? . 

— Le schéma culturel de Naples, 
Cest celui du vicolo, la ruelle. La vie 
est vécue à Fextérieur Pour une 
scène de ménage, on sort. Les 
chaises sont dans la rue -ies Na- 
politains naissent le derrière collé à 
une chaise. Le linge est étendu au 
travers du vicolo, mais il y a des 
règles de politesse très précises 
sans lesquelles On ne peut envoyer 
ss culottes sécher sous Ja fenêtre 
de Ja voisine d'en face. Les gens du 
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Giovanna Marini, chanteuse 


« La ville est trop forte. Je ne peux pas la prendre » 


nord de l'Îtalie, quand ls partent de 
Naples, disent parfois que c’est une 
ville diversa, différente — on utilise 
ce mot en Italie pour désigner les 
handicapés. Mais Naples est l'une 
des rares villes au monde où il y ait 
un kilomètre et demi de librairies 
et de bouguinistes, de la via Gari- 
baldi jusqu'aux tribunaux, qui ne 
désemplissent pas. 

» Naples n’a pas été conquise 
par la consommation, y compris 
culturelle, Elle résiste, car son iden- 
tité est extrémement forte. En 
1547, elle a été la seule ville euro- 
péenne à refuser l'Inquisition en- 
voyée par Rome. Cinq siècles plus 
tard, on ia trouve à ja pointe du 
combat antifasciste mené par le 
peuple. 

*Milan veut ressembler à 
Vienne ou à Paris, Naples ne veut 
ressembler qu’à elle-même. Les 
Napoñitains colorient Naples avec 
ce qui leur passe sous le nez. Sur 1a 
-via Tarsia, le maire, Antonio Basso- 
Hno, a construit un centre culturel 
Les caisses de courgettes transitent 
par les escalators, les vieilles dames 
papotent au frais, les jeunes font 
du skate-board, et tout Je monde 
va au cinéma, à la bibliothèque ot 
à la médiathèque. Chaque di- 
manche, les Napolitains ac- 
compagnent en fanfare la Vierge 
du Vésuve —en réalité, il y en a 
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sept, dispersées tout autour du 
volcan. 

- On a souvent une vision 
folklorique de cette ville tur- 
baulente, polluée, tenue par la 
Maña_ 


- Antonio Bassolino /maire de 
Naples réélu aux municipales de 
1997 avec 73 % des suffrages, long- 
temps membre de l'ex-Part commu- 
niste italien, ministre du travail de- 
puis novembre 1998], Napolitain 
lui-même, a redonné à ses admi- 
nistrés la joie et la fierté de leur 
ville. Par exemple, il a détruit la Ve- 
la (la Voile), un énorme édifice de 
béton construit illégaiement à flanc 
de montagne et qui défigurait la 
baïe, comme une hurniliation quo- 
tidienne. N à interdit le stationne- 
ment sauvage au centre-ville, res- 
tauré les monuments. 

* On dit Naples minée par la ca- 
morra, c'est vrai Bassolino ne re- 
fuse pas de parier aux mafieux. Ë 
ue fait pas de déclarations toni- 
truantes anti-Mafla par devant, 
pour toucher des pots-de-vin par 
derrière. Non, il gagne du terrain. 
Par exemple. sous Naples, il existe 
une autre Naples souterraine — un 
fait commun aux villes qui ont été 
longtemps occupées. Ces cata- 
combes servaient jusqu'à une date 
récente de dépôt d'armes et de 
drogue aux camorristes. La mairie y 
a organisé des manifestations 
culturelles, des concerts, les à illu- 
minées. Les Napolitains, qui s'en 
prennent eux-mêmes à la Mafia 
pourvoyeuse de drogue, les mères 
en particulier, n'ont rien dit, mais 
ils ont très bien compris où Basso- 
Ino voulait en venir. 

— Vous qualifiez les composi- 
tions que vous allez interpréter à 


la Cité de la musique de chants * 





<«syriens-arabo-andalous », qui, 
dites-vous, «regroupent une 
multitude de saveurs médite- 
rranéenues, tout corne le port de 
Naples ». Y a-t-l am style napob- 
tain? 


- Du point de vue musical, les 
Napolitains ont réussi à confondre 
tout le monde. Au XIX: siècle, Ü y 
eut une floraison d'opéras, d'opé- 
rettes, qui trouvent leur source au 
XVI: siècle et dans les formes po- 
pulaires A Ja même époque. est 
apparue la chansan napolitaine, 
qui empruntait à l’opéra et à la 
Chanson paysanne, de la veine des 
O Soie Mio, Santa Lucia, etc. Dès 
1908, le festival de Piedigrotta, une 
localité attenant à Naples dans le 
golfe, organisait des concours de 
Chansons très suivis. 

» La voix de Muralo, grand 
chanteur napolitain, qui a dû quit- 
ter l'Itatie dans les années 60, l’hu- 
mour caustique du Trio Carosone, 
je talent de Pino Daniele, celui, 
très commercial, de Pepino de Ca- 
pri, qui a transformé le jazz blanc 
en musique napolitaine, et puis les 
Zezi, ces ouvriers de l'usine auto- 
mobile Alfasud qui chantent des 
paroles d’ouvriers selon les modes 
vocaux très archaïques de Ja cam- 


pagpe napolitaine, tout cela, c’est 
Naples. 

— Quand avez-vous découvert 
Naples ? 

— Dans les années 60, grâce à 
Fethnomusicologue napolitain Ro- 
berto de Simone {le fondateur de la 
Nuova Compagnia di canto popo- 
lare]. Puis, je n'ai jamais intégré 
Naples dans mon répertoire, la 
vile est trop forte. Je ne peux pas 
la prendre. je ne veux pas non plus 
que mes élèves. qui interprètent 
tout, les chants des Pouïilles, de 
Toscane, de Calabre, de Sardaigne, 
etc., chantent la tammuriata {l'une 
des formes de chant les plus an- 
ciennes de Italie du Sud} Elle est 
trop liée au dialecte napolitain, 
trop identitaire. J'ai emmené mes 
élèves à la procession du Vendredi 
Saint de Sessa Aurunca, c’est im- 
pressionnant. Ce village est près de 
Napies, mais aussi de Pomigliano 
d'Arco, où se trouve le siège social 
du Gruppo Operaio E Zezi. Ces ou- 
vriers de l'automobile n’ont rien 
oublié de leurs racines, et ils ont 
mis leurs mots d'usine sur des 
formes rurales. » 
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Musée d'Orsay, 1 rue de la Lé- 
gion-d'honneur, Paris, VII 
Me Gare-d'Orsay. Tél. : 01-40-49- 
48-14 Du mardi au dimanche, de 
10 heures à 18 heures, le di- 
manche de 9 heures à 18 heures. 
Entrée : 40 F. Jusqu'au 30 mai. 


La Städtische Galerie de Franc- 
fort étant en travaux, à prêté au 
Musée d'Orsay six de ses mei- 
leurs tableaux français — qu'elle 
avait jusqu'à présent refusé de 
prêter, y compris pour les rétro- 
spectives Courbet et Manet au 
Grand-Palais. On dira que six, 
c'est bien peu. Mais, d'une part, 
Part français n'est pas le point fort 
des collections francfortoises ; et, 
de l'autre, il suffirait d'une seule 
œuvre exceptionnelle pour justi- 
fer une visite. Or, dans cet accro- 
chage, il v en a trois. 

Le Vague de Courbet appartient 
à la longue série des marines de 
1869, cadrage de près, effet d'en- 
gloutissement accentué, lumière 
de tempète, paquets d'eau retom- 
bant sur la grève. Pas question, ici, 
de tracer une ligne de démarca- 
tion entre romantisme et réa- 
lisme. Les Alusiciens d'orchestre de 
Depas s'inscrivent aussi dans une 
suite de variations, scène de la vie 
parisienne où le peintre affecte la 
position du spectateur ordinaire 
qui ne peut voir les ballerines et 
les décors de toile peinte qu'entre 
les nuques et les instruments des 
musiciens. 


JOL! TABLEAU ? BIEN PLUS ! 

La toile, judicieusement, est ac- 
crochée à côté de L'Orchestre de 
l'Opéra, qui appartient à Orsay et 
présente Je mème motif autre- 
ment, de plus loin, d'une façon 
qui, par comparaison, semble 
trop étudiée et démanstrative. 

Le Manet, La Partie de croquet 
de 1873, à été nettoyé pour l'occa- 
sion d'un vernis qui avait bruni 
- ce qui révèle un des plus beaux 
morceaux de peinture du 
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Du Kosovo à la Palestine, du Congo au Timor-Oriental, de 


XIXfsiècle : la prairie, les buissons, 
les teuillages, tout en nuances de 
verts, « /oli tableau », entendait- 
on le jour de l'inauguration. 
Beaucoup plus que cela: les pro- 
blémes de la perception optique 
posés dans leur diversité et réso- 
lus en vitesse, comme naturelle- 
ment, avec une justesse sans 
égale. 


ACQUIS DÈS 1907 

Bien peu d'œuvres supporte- 
raïent sans peine le voisinage d'un 
tel Manet. Le grand, trop grand 
Déjeuner de Monet n’est pas du 
nombre, garni de figures figées et 
d'une nature morte dont la légè- 
reté n'est pas la qualité première. 
La toile se prévaut d'une histoire 
exemplaire, refusée par le jury du 
Salon de 1870 et présentée lors de 
la première exposition du groupe 
impressionniste. Elle n'en de- 
meure pas moins d'une pesanteur 
peu séduisante. Un second Mo- 
net, un paysage hollandais de 
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Le musée de Francfort à Orsay 


Six tableaux français que le musée allemand n'avait jamais prêtés : 
un Courbet, un Degas, un Renoir, un Manet, deux Monet 


1871, et La Fin du déjeuner de Re- 
noir, vibrante apologie des plaisirs 
bourgeois, complètent l'accro- 
chage. 

Ces toiles furent acquises par le 
musée de Francfort à des dates re- 
marquablement précoces: le 
Courbet et le Degas en 1907, le 
Renoir et le grand Monet en 1910, 
le Manet en 1912. Ils le furent 
pour la plupart auprès du mar- 5 
chand Duraud-Ruel. A cette E 
époque, les musées français 2 
n’achetaient pas de tels tableaux. 3 
Le legs Caïllebotte avait été mal- 
traité quelques années aupara- 
vant. Au même moment, les ex- 
positions d'art moderne 
abondaient en Allemagne, à Mu- 
nich, à Berlin, à Cologne ou à 
Francfort, et les artistes français, 
de l’impressionnisme au cubisme, 
y tenaient la première place, hors 
de toute considération nationa- 
liste. 


Philippe Dagen 


FRANKEURT STADELSCHES KUN| 


rh 
« La Fin du déjeuner » (1879), de Renoir. Huile sur toile, 
99,5 x 82 cm. 





Les écoles d'architecture parisiennes suspendent leur grève 


A L'ISSUE de la rencontre de Ca- 
therine Trautmann avec les repré- 
sentants des écoles d'architecture 
en grève, le L? février, le ministère 
de la culture a publié un communi- 
qué faisant état de dix mesures 
pour répondre aux demandes et 
aux inquiétudes présentées par la 
coordination nationale des étu- 
diants. Le détail de ces mesures 
n'étant pas parvenu dans les écoles, 
lundi 15 février, les étudiants, à la 
veille de partir en vacances, ont dû 
se fier au compte rendu de leurs re- 
présentants. Dans les établisse- 
ments de la région parisienne 
{7 000 élèves sur 18 000 pour la 
France), principalement touchés 
par le mouvement de grève, les 
réactions étaient diverses et liées à 
la disparité des problèmes ren- 
contrés dans chaque école. Des 
écoles au nombre de huit actuelle- 


ment, et qui doivent être ramenées 
à six selon la nouvelle « carte sco- 
laire » (ce qui était un des éléments 
du confit). 

A Paris-Belleville f1 400 élèves), 
l'une des preruières à se mettre en 
grève, les étudiants ont voté, mardi 
16 février, l'arrêt du mouvement, à 
une petite majorité des élèves pré- 
sents (environ 210). A Paris-La Vi 
lette (2 300 élèves), dans une école 
déjà vidée par les vacances, l'atmo- 
sphère était tendue et la méfiance 
de rigueur. Une représentante des 
étudiants a pu nous déclarer cepen- 
dant que les propositions ministé- 
rielles ne leur semblant pas satisfai- 
santes, les élèves réponcraient d'ici 
à quinze jours, autrement dit à la 
rentrée, par un texte écrit, de pré- 
férence avec les enseignants. 

A Versailles (750 élèves), un 
compte rendu des mesures préconi- 
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Une cartographie originale 


Une bibliographie commentée 


Des sites de référence sur Internet 


Un glossaire détaillé 


re au Soudan, 


de la Colombie à la Bosnie, du Caucase à l'Ilande, du Golfe à l'Albanie... 


Un éclairage en profondeur sur les crises 
aciuelles qui secouent la planète 


La naiure et les conséquences de l’hégémonie américaine 





sées par la ministre avait pu être 
fait dès la matinée de lundi par des 
représentants d'élèves, plutôt dé- 
çus, moins par les réponses minis- 
térielles que par le sentiment pér- 
sistant d’une absence de dialogue. 
Les élèves grévistes ont cependant 
voté Parrêt de teur mouvement. 


ERLEUX URBAINS 

Dans leur ensemble, grévistes ou 
non grévistes, les étudiants d'archi- 
tecture restent sce sans être 
pour autant systématiquement né- 
gatifs. l est d'ailleurs impossible de 
généraliser, tant l'ampleur et les 
motifs de la grève diffèrent d'un 
établissement à l’autre. Beaucoup 
des propositions de Mr Trautmann 
leur apparaissent comme des vœux 
pieux qu'on leur propose de parta- 
ger, bon gré mal gré. avec leur tu- 
telle, aucun moyen nouveau 
n'ayant pu être débloqué par la Di- 
rection de l'architecture et du patri- 
moine (DAPA). 

Qu'ont obtenu les étudiants ? 
Pour les premières années, une 
prise en compte plus souple des 
notes. Les élèves diplômables, qui 
risquaient, pour nombre d'entre 
eux, d'être pénalisés par les nou- 
veaux dispositifs de sortie des 
études en fin de sixième année (au 
leu de cinq ans auparavant} ont vu 
leurs revendications prises en 
compte dans la mesure où ke travail 


effectué en agence sera considéré 
comme le stage long prévu par la 
réforme. Dans d'autres écoles en 
revanche, les étudiants s'inquiètent 
de l'absence d'encadrement prévu 
pour ce stage long. 
Paradonalement, la DAPA et les 
directeurs des écoles peuvent, de 
leur côté, se satisfaire d'une crise 
qui a conduit nombre d'étudiants à 
s'intéresser à la réalité concrète de 
leurs études et de leur future car- 
rière. Ce que plusieurs élèves nous 
ont confirmé, notamment à propos 
des différences entre le diplôme 
français (DPLG) et les «licences 
d'exercice» demandées dans les 


se trouvent confrontés à la faiblesse 
de la réponse politique. Les moyens 
de l'enseignements n'ont pas été 
augmentés à la mesure dela ré- 
forme en cours (décret du 27 no- 
vembre 1997), malgré un investisse- 
ment — inégal, mais incontestable - 
dans la rénovation ou la construc- 
tion de locaux. Les services chargés 
de renseignement à la DAPA sont 
en sous-effectif. Le nombre et le 
statut des enseignants est, globale- 
ment, sans rapport avec l'impor- 
tance des enjeux urbains, ni avec 
cette crise de la ville dont Le gouver- 
nement dit se préoccuper. 


Frédéric Edelmann 





DÉPÊCHES : 
BART: Sotheby's à annoncé 
mardi 16 février que 1 500 négo- 
ciants d'art avaient donné leur 
accord pour devenir membres de 
Sotheby's Internet Associates, un 
réseau de ventes aux enchères 
par Internet qui sera lancé cet 
été. Le site n'accuelllera que des 
objets présentés par des protes- 
sionnels : tableaux, sculptures, 
livres, bijoux. antiquités et obiets 
de collection. L'investissement 
prévu en 1999 pour développer ce 
réseau est de 25 millions de dol- 
lars (290 millions d'euros). 

= MUSIQUE : Le chanteur an- 
glais Robbie Willlams, ex-Take 
That, à remporté le 16 février 
trois des plus prestigieux Brit 
Awards, récompenses décernées 
à Londres aux musiciens pop 
(meilleur artiste masculin, meil- 
leure chanson pour Angels, mell- 
leur vidéoclip). Les Gallois Manic 
Street Preachers ont été désignés 
meilleur groupe de l'année, leur 
disque This {s My Truth, Tell Me 
Yours se voyant décerner Le prix 
du meilleur album. La star de la 
musique soul Des'ree a été consa- 
crée meilleure artiste féminine. 
Le prix Freddie Mercury, à conno- 
tation humanitaire, a récompensé 
le projet Jubilee 2000, un collectif 
d'artistes voulant convaincre les 
gouvernements et les banques 
d'effacer La dette du tiers monde. 
C'est le leader de U2, Bono, qui 
est venu recevoir ce prix. 

H Le FBI a ouvert une enquête à 
la suite des menaces de mort 
reçues par la chanteuse Gloria 
Estefan, l'un des fers de lance de 
la communauté anti-castriste, 
installée à Miami. Des mesures de 
sécurité ont été prises pour pro- 
téger la vedette et sa villa de Star 
Island, une le privée de Miami 
Beach. 

& Don Giovanni, de Mozart, se- 
ra retransmis, le samedi 27 fé- 
vrier, à 19 h 30, en direct par sa- 
tellite et sux écran géant dans 
deux cents villes de France, de- 
puis l’Opéra-Comique, à Paris. 
Une distribution de jeunes chan- 
teurs sera dirigée par Leopold 
Hager, dans une mise en scène et 
des décors de Philippe Arlaud. 

M POÉSIE: la première édition 
du Printemps des poëtes se 
tiendra un peu partout en France, 
du 21 au 28 mars. La ministre de 
la- culture et de la communica- 
tion, Catherine Trautmann, et ce- 
lui de l'éducation, Claude Allègre, 
ont présenté cette initiative de 
Jack Lang. mardi 16 février. 
Me Trautmann à précisé : « J'ins- 
cris la poésie au même titre que les 
autres arts dans mon action de dé- 
mocratisation culturelle. I! faut 
que cette fête devienne non pas un 
seul rendez-vous annuel mais 
l'aboutissement d'initiatives à {ong 
terme. » http ://printempsdes- 
poetes.com. 








Les Victoires de la musique, entre remous et transparence 


IL N'EST PAS AISÉ de réunir les 
différents acteurs de la filière musi- 
cale française. Chaque année en fé- 
vrier, les Victoires de la musique. 
une association dont le conseil 
d'administration regroupe vingt- 
cinq représentants du métier, s'y 
essaient. Pour gagner le droit au 
trophée, la variété (remise des prix 
à l'Olympia le 20 février, diffusion 
sur France 2) mais aussi le jazz et le 
classique (diffusion le 9 février, sur 
France 3), doivent en principe 
gommer leurs dissensions. Ainsi, 
des prodacteurs de spectacles et de 
disques ont dû s'asseoir à la même 
table que la Spedidam, l'une des 
deux sociétés chargées de répartir 
les droits des artistes interprètes, 
pour financer la manifestation, 
quand des conflits profonds (sur la 
rémunération des musiciens no- 
tammment) les opposent. 

Cette année, c’est le Fonds de 
soutien des variétés, organisme pa- 
ritaire où siège le ministère de la 
culture et qui gère le produit de la 
taxe parañscale sur le spectacle vi 
vant. qui a fait acte de dissidence, 
Présidé par Jean-Claude Camus, 
entrepreneur de spectacle, son 
conseil d'administration a jugé que 
les Victoires de la musique, show 
télévisé, n'entraient pas dans sa 
sphère d'intérêt et n'a pas re- 
conduit sa subvention 
(180 009 francs), Les risques du 
cumul des fonctions sont ainsi mis 
au jour: le Synpos (Syndicat des 
producteurs de spectacles) y est re- 
présenté. Et son président, Gérard 
Louvin, est aussi directeur délégué 
chargé des divertissements, varié- 
tés et jeux de TF 1. Or, avec six mil- 
Bons de téléspectateurs en 1998, les 
Victoires de la musique sont un ob- 
jet de concurrence entre les 
chaînes. Un projet pour les Vic- 
toires de l'an 2000 scellerait l'al- 

î 


i 
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liance de TF 1 avec Arte, la pre- 
mière prenant les variétés, la 
seconde le classique et le jazz. 


TROIS PROCÈS 

Autre sujet de préoccupation, les 
trois procès intentés par le fonda- 
teur de la manifestation, Claude 
Fléouter, qui a été écarté à Pissue 
d'une édition 1996 contestée. Le 
tribunal de grande instance de Pa- 
ris a octroyé à ce dernier, le 6 jan- 
vier, 3 raillions de francs de dom- 
mages et intérêts pour rupture 
abusive de contrat. L'association 
Victoires de la musique a fait appel. 
Claude Fkouter, président de la so- 
ciété Télescope Audiovisuel, a £ga- 
lement assigné l'association pour 
fonctionnement illégal : « Je détiens 
par contrat un tiers de la marque 
déposée Victoires de la musique. Or, 
je n'ai jamais été convoqué aux réu- 
nions. » Claude Fléouter, en tant 
que « producteur délégué d'un spec- 
tacie télévisé » qu'il a conçu, pour- 
suit enfin Fassociation qui à, dit-il, 
« volé [son] concert ». L'Union syn- 
dicale de la production audiovi- 


suelle s’est associée à Claude 
Héouter dans ce conflit. 

Laurence Le Ny, directeur géné- 
ral de WEA, et nouvelle présidente 
des Victoires de la musique, pro- 
met cependant une édition 1999 
riche. «4! est important que cette 
manifestation existe. Particulière- 
merit en 1999, elle met en lumière les 
artistes qui ont marqué l'année, en 
ne négligeant aucun segment musi- 
cal - le rap, les musiques du monde, 
la dance, etc. On va découvrir des 
artistes qui, en principe, ne passent 
pas en prime time. À voir {a liste des 
nominés, le palmarès sera métissé, 
de Manu Chao à Zehda, Faudel, 
Alain Bashung... » Pour Yves Bigot, 
directeur des variétés, jeux et di- 
vertissements de France 2, « cette 
année est celle de la confirmation 
après les changements introduits ces 


deux dernières années ». Tous pro- * 


mettent du spectacle. Avec à la clé 
un duo inédit: Cheb Mami et 
Enri : 


Michel Guerrèn ‘ 
et Véronique Mortaigne 





Moins de visiteurs, plus d’affaires 


à l'Arco de Madrid 


LE SALON international d'art contemporain de Madrid, l'Arco-99, 
s'est terminé mardi 16 février « en ayant atteint ses objectifs, non seule- 
ment sur le plan commercial, mais aussi du point de vue de son image et 
de son avenir », selon ses organisateurs (Le Monde daté 14-15 février). 
Si la fréquentation a été moins importante (166 000 visiteurs au lieu 
de 183 000), le volume d'affaires traitées serait en augmentation de 
20 % par rapport à celui de 1998. L'Arco tente de se « professionnaliser 
en s'ouvrant au public, mais un public plus ciblé », a expliqué Rosina 
Gomez-Baeza, directrice de la manifestation depuis onze ans, en jus- 
tifiant par exemple la hausse du prix d'entrée aux particuliers, qui at- 
teignait 2 000 pesetas (12 euros) durant le week-end. 
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CULTURE 


© LeXVIIE siècle, à la recherche de l'Antiquité, 


inventa le néoclassicisme 


A Lyon, l'exposition « La fascination de l'antiqu 


C'est à Rome, où cohabitent mécènes, savants et mode de l'Antiquité qui répandre alo: 
dès le début a MES Eu néon 1eme L' ‘a 


artistes, que la papauté encou 
du XVIe Siécler les fouilles a 





LA FASCINATION DE L'ANTI- 
QUE, ROME 1700-1770. Musée de 
la civilisation gallo-romaine, 17, 
rue Kléber, LyonL TEL : 04-72-38- 
81-98. Du mercredi au dimanche, 
de 9 heures à 12 heures et de 
14 beures à 18 heures. Jusqu'au 
14 mars 1999. 25 F (3,8 €). Cata- 
logue sous La direction de Fran- 
çois de Pollgnac et Joselita Ras- 
pi-Serra, éd. Somogy/Musée de 
Ja civilisation gallo-romaine, 
216 p., 295 F (45 €). 


LYON 
de notre envoyé spécial 

Comment est né le néoclassi- 
cisme en Europe ? Qui a guidé les 
premiers pas de Farchéologie mo- 
derne ? Pourquoi Rome a-t-elle été 
l'épicentre de ce mouvement ? 
François de Polignac et Joselita 
Raspi-Serra, les deux commissaires 
-un Français, une Italienne - de 
l'exposition « La fascination de 
l'antique », répondent à ces ques- 
tions, parmi beaucoup d’autres. 
C'est à Rome, indiquent-ils, que la 
papauté encourage, dès les pre- 
rmières années du XVII: siècle, les 
fouilles archéologiques, dans une 
ville où cohabitent mécènes, 5a- 
vants et artistes. De cette conjonc- 
ture naîtra, un demi-siècle plus 
tard, le néoclassicisme, qui va ins- 








LES QUATRE SAISONS, de Ré- 
gine Chopinot. Vivaldi (musique, 
enregistrée par Europa Galante, 
direction Fabio Pascale 
Robin (costumes). Régis Mon- 
tambaux (lumières). : 
THÉÂTRE DES ABBESSES, place 
des Abbesses, Paris 18°. Jusqu'au 
20 février, à 20 h 30. Le 71, à 
15 beures. TéL : 01-42-74-22-77. 
De 95 F à 140F. 


a — 
On s'amuse, on rit aussi, à dé 
couvrir la chorégraphie que Régine 
imaginé sur Les Quatre 

Saisons de Vivaldi! Après Végétul 
(1995), Paroles de feu (1997) - 
pièces de tâtonnement, ustra- 
tions appliquées d'une recherche 
spirituelle, d'une quête d'identité 
qui l'amena parfois à juger sans 
aménité son parcours avec le cour 
turier Jean-Paul Gaultier, jelonné 
pourtant de pièces mémorablés 
(Rossignol, KOK, Façade) -, Ja Cho- 
régraphe de La Rochelle réussit au- 
jourd’hui à mbler le puzzle 


d'une ité contradictoire : 
elle retrouve la simplicité qui prési- 
dait à ses j danses (celles 


de son époque lyonnaise), tout en 
s'autorisant à nouveau à laisser l 
bride sur le cou à sa farouche ex- 


centricité. 
Partant de la thèse qu'une seule 


pirer durablement le monde occi- 
dental ; ensuite, le goût de Panti- 
que se transformera en sciences de 
l'Antiquité. 

L'exposition fait mieux qu'ilus- 
sit à faire dialoguer les œuvres en 
présence. Issues d’une cinquan- 
taine de collections dispersées dans 
sept pays, cent soixante- 
treize pièces sont mises en pré- 
sence: peintures, sculptures, £Ta- 
vures, dessins, céramiques, 
meubles, intaiïlles, architectures. 
Toutes les matières, toutes les ma- 
nières, tous les arts sont COnvoqués 
pour occuper une place précise 
dans le dispositif imaginé avec 
bonheur par les deux chercheurs. 

Dès le seuil, se dresse un trio 
symbolique : un buste et deux por- 
traits. Le cardinal de Polignac, am- 
bassadeur de France auprès du 
Sant-Siège, Scipion Maffei, créa- 
teur du premier musée d'inscrip- 
tions antiques, et le scnlpteur fran- 
çais Edme Bouchardon. Maffei est 
un ami du premier, dont le buste 
est réalisé par le troisième. Le car- 
dinal finance des fouilles archéolo- 
giques et amasse une collection ou- 
verte aux savants ; l'érudit analyse, 


saison porte en elle-même les trois 
autres, elle en fait la magistrale dé- 
monstration avec des coiffes dont 
il fallait oser l'ébouriffement : 
plumes rouges fichées dans une 
chevelure féminine, aigrettes de 
paon en forme d'essuie-glaces,. 
fleur écarlate au cœur jaune. posée 
en béret. Pour tout vêtement, des 
shorts blancs. Et des soutiens- 
gorges couleur chair pour les filles. 
Grotesque ? Magnifique 
qui se découpe sur des fonds 
blanc, vert, jaune, puis rouge. 
Drôles d'Indiens faisant irraption 
dans une fête délurée de Watteau. 
L'union du baroque et du péplum. 
Danseurs endormis en chien de fu- 
sil qui se réveillent l'un l'autre. En- 
lacements des tailles, cOuTSes, 
rondes. Corps accroupis, à quatre 
pattes. Rémus et Romulus en Pro- 
menade. Corps batraciens qui 
roulent. Mouvements alanguis 
d'un printemps qui vire sec à été. 
Feux d'artifices du 14 juillet qui an- 
noncent le tonnerre de la musique. 
L'automne tourne autour des 
gestes de la chasse. Un danseur 
tremble. L'hiver est revenu. 5es 
cinq comparses s'approchent de tui 
à pas de loups sibériens. Vont-ils le 
sacrifier ? Est-il l'élu ? On pense au 
répertoire du XVTI- siècle, aux me- 
nuets, aux danses sautées : AVEC la 
ligne épurée des jambes qui coupe 





cité de la musique 


24 février 
rendez-vous avec 
David Robertson 
Bahut) 
intercontemporain 


19h30 atelier É 
création de Unsuk Chin 


20h15 entracte * 


CARE 185 
CNE Stravinsky 
AT LOU LI 


uration rapide 


RTS 





AURAS CETTE] 


La tion du Musée de la civilisation gallo-rom: ns 


tues sont bientôt connues des aMa- 
teurs de toute l’Europe. Ces ré- 
pliques, fortement « baroquisées », 


par 
remplacer la tête manquante Dar 
celle d'une autre statue. Le couple 
enlacé, cent fois reproduit, conmai- 
tra un succès foucdroyant. 
Bouchardon n'est pas le seul ar- 
tiste À servir de relais. Le plus cé- 
1èbre est Piranèse, graveur, peintre, 
architecte, mais aussi restaurateur 
et parfois marchand. À Lyon, une 
série de dessins et de gravures 
montrent comment l’auteur des 
Prisons imaginaires relève des mo- 
tifs, in situ, avant d'élaborer des 
œuvres originales où il recomposé 
la réalité et La met en scène. 


PEINTURE À LA GRECQUE 
La méthode sera reprise par tous 
ceux qui font le voyage à Rome: 
Pannini, Natoire, Fragonard ou 
Hubert Robert. Ce dernier s'est re- 
à la sanguine en train de 
dessiner un bloc orné d’une Vic- 
toire sacrifiant un taureau: la 
sculpture est à Lyon, en face du 


l'ornementation des bras. On 
danse dans un jardin à la française 


dans lequel aurait opéré un jardi 


« RONZESSE » FORTIFIÉE 
Vivaldi sonne comme jamais on 
ne l'a entendu. Les instruments 


“vibrent sec et moelleux à la fois. 


Fabio Biondi leur met le diable aux 
trousses. Avec cette chorégraphie, 

des quatre âges de Ja vie, 
Régine Chopinot enfante de sa 
maturité, apaisée d’avoir trouvé 
enfin sa place dans une histoire de 
la danse qu'elle refusa longtemps. 
Les cheveux au ras du crâne, 
« bonzesse » fortifiée depuis treize 
ans par l'air vivifiant de La Ro- 
chelle (où elle dirige le Centre cho- 
régraphique national, installé à la 
chapelle Fromentin), elle démon- 
trait, en ouverture de programmé, 


e » fait dialoguer 173 pièces issues de nombreuses collections 
Lyon, fait mieux que le démontrer, en faisant 
dialoguer 173 pièces venues d'une cinquantaine 
de collections européennes. 


tion du cardinal Alban, rachetée 
en bloc par le pape Clément XI, est 
présentée au public au Capitole, 
qui devient ainsi le premier musée 
européen. Johann Winckelmann, 

j arrive de son Brandebours na- 
tal en 1755, va convaincre le même 
cardinal de rassembler une 
deuxième collection, qui sera abri- 
tée dans un palais constmit pour 
elle. Quant au Prussien, î devient le 
grand prêtre de ce retour à l'anti- 


que. 

Au Salon de Paris en 1763, Vien, 
de David, présente plu- 
sieurs toiles peintes «à la 
» démarquées de la vogue 
romaine. Sur Fune de ses <conrposi- 
tions, une déesse pose devant un 
trépied de bronze copié d'une 
planche du Recueil des antiquités de 
Caylus. Les ébénistes s'emparent 
de l'image à succès pour créer 1m 
meuble, vite connu sous le nom 
d'Athénienne. Les architectes së 
mettent au goût du jour et pro- 
posent des bâtiments inspirés des 
canons anciens. L'Antiquité 
triomphe et avec elle « un art de si- 
gnification universelle et de valeur 
éternelle (...), expression d'une lo- 
gique saine, d'une émotion pure et 
d'une morale édifiante ». L'heure de 

David a sonné. 


Emmanuel de Roux 


Régine Chopinot ose avec Vivaldi une danse pleine de toupet 


son autorité joueuse. Au cours 
d'un duo, Chant de lune, avec ke 
musicien indien Ravi Prasad, ele 
se livre presque tout entière : COrPS 
sotide de femme de quarante ans 
dans lequel la souplesse sinusoï- 
dale efface la virtuosité casse-Cou ; 
influence des arts martiaux dans la 
manière d’« armer » les pieds pour 
relancer la danse, de tenir les 
poings fermés, bras tendus le long 
du corps, en position d'attente. 

Elle tente des assauts, tOUr- 
noyante autour du musicien- 
poète, chantant le soleil, la lune. 
Délibérément, la danseuse s'aban- 
donne à des traversées de plateau, 
à des raffinements de tête, des tri- 
cotages de doigts qui évoquent des 
figures du bharata-natyam. On 
s'aperçoit soudain que les pieds et 
les maïns de la danseuse sont re- 
couverts d'une peinture argentée. 
La hme s’est levée. 


Dominique Frétard 


nee 
Martha Argerich et Nelson Freire, 
un miracle musical 





PROKOFIEV : Symphonie clas- 
sique- OV: Danses 
symphoniques - MOZART : So- 
nate pour à quatre mains 
KV 381- LUTOSLAWSRI : Varia- 
tions sur un thème de Pagani- 
ni-USZT : Réminiscences de Don 
Juan de Mocart. Martha Argericb 
et Nelson Freire (piano). Théâtre 
des Champs-Elysées, le 16 fé- 
vrier. 
a ——————— 
Martha Argerich et Nelson 
Freire donnent un récital à deux 
pianos? Pont de lAlma, un 
homme crie dans son téléphone 
portable : « Oui, j'ai deux places à 
mille francs, pièce, bien sûr ! » De- 
vant le Théâtre des Champs-Ely- 
sées, des mélomanes cherchent 
des places à acheter en faisant les 
cent pas, une petite pancarte à la 
main. Ces scènes se produiront 
partout où les deux pianistes ont 
joué et joueront au COUS de leur 
tournée : hier à Toulouse, ce soir à 
Paris, demain à Munich, Bruxelles, 


Lisbonne. 

Pourquoi ce public très mélangé, 
dont davantage de mélomanes 
d'age tendre que d'habitude, est-il 
venu au TCE ? Pourquoi, d’ailleurs, 
va-t-on au concert ? Sacrifier à un 
rite social ? Cette époque est rÉvO- 
lue. On vient au concert, on écoute 
de la musique, parce qu'elle aide ET 
«vivre», comme l'a dit si juste- 
ment Henri Krasucki, l'ancien se- 
crétaire de la CGT, le soir 
des Victoires de la musiqué clas- 


sique et jazz, sur France 3, ajou- 
tant : «Ji n'y a pas de musique pour 
Pélite et de musique pour les rotu- 
riers, ü y a la grande musique et il 
faut savoir faire des efforts pour 
l'apprécier. » Comme l'on aimerait 
entendre des ministres de la 
culture tenir un discours aussi peu 
démagogique ! 

Nous sommes tous là pour par” 
tager une émotion, participer à 
une aventure, suivre un chemin 
escarpé où le danger guette. 
Comme l'on imagine que le public 
allait écouter Maria Callas, dont 
les faiblesses mêmes étaient 
belles. 

On renoncera à décrire la façon 
dont les deux Sud-Américains ont 
joué. On ne présente Pas Martha 
Argerich, On ne devrait pas avoir à 
présenter Nelson Freire, « le secret 
du piano le plus jalousement gardé 
d'aujourd'hui », selon le critique 
américain John Ardoin. Mais 
quand ces deux-là s'assoient face à 
face, ou l'un à côté de l'autre, un 
miracle se produit. Un troisième 
pianiste naît, plus merveilleux, vi- 
brant, émouvant encoré que la 
comme des deux. Un artiste tout 
de musique, de passion, d'humour, 
de tendresse, de fulgurances dont 
la générosité, l'absence de fausse 
pudeur, la virtuosité immatérielle 
nous révèlent les œuvres, la mu- 
sique. Eric Dahan, de Libération, a 
raison, ce sont «les derniers à 
mettre le feu ». 


Alain Lompech 


HE 
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Sylvain Sourdeix 

Le jazz et ses proches font parfois 
peur. Dorx, ls attirent, mais 
comment ? Le Sér étage de la tour 
Montparnasse n'est hanté ni par 
les critiques, ni par les amateurs 
tatillons. Pourtant, le programme 
est très soigné. C'est tous les jeudis 
soir, un bar avec vue à l'infini sur 

« Paris by Night ». Pour un soir, les 
fourneaux sont confiés à Sylvain 
Sourdeix sur un répertoire de 
Jobino. Pour toutes oreilles et tous 
veux, le lieu de rendez-vous idéal. 
Ciel de Paris, 33, avenue du Maine, 
Paris 15. M* : Montparnasse. Le 18, 
à 22 heures. Tél : 01-40-64-77-64. 
Urban Mood 

Un quartette formé par 
quelques-uns des jeunes bons de la 
nouvelle vague française du jazz et 
des musiques à isées et 
énervées : Gilles Coronado est à la 
guitare, Guillaume Orti, 
bondissant et tournoyant, al 
saxophone, Vincent Segal au 
violoncelle électrique et Norbert 
Lucarain à la batterie. 

Instants chavirés, 7, rue 
Richard-Lenoir, 93 Montreuil. 

Me : Robespierre. Le 18, à 20 h 30. 
TEL :01-42-87-25-91. De 40 F à 80F. 
Barbara Hendricks (soprano) 
Roland Pontinen (piano) 

La soprano américaine prend 
beaucoup plus de risques qu'on ne 


jamais vers la facilité. Cette fois-ci 
‘encore, elle relève un défi, en 
chantant La Belle Meunière de 
Schubert en compagnie d'un 
pianiste qui n'a rien d'un 
faire-valoir. 

Théâtre des Champs-Elvsées, 

15, avenue Montaigne, Paris-&. 
Me : Alma-Morceau. Le 18, à 

20 h 30. Tél : 01-49-52-50-50. De 
50 F à 450F. 

Cafcontes 

par le Centre de Hittérature orale 
de Vendôme (Co). 


Le cabaret de La Vieille Grille 
s'ouvre jusqu'au 14 mars à une 
série de manifestations dédiées au 
conte. Cette semaine, l'animateur 
du Clio, Bruno de la Salle, présente 
sa Grand'Mère mensonge (les 
métamorphoses d'une grand-mère 
qui est en réalité la plus belle 
princesse du monde). Du 3 au 

7 mars, ce sera Le Récit ancien du 
déluge, d'après le poème 
mésopotamien d'Atra-Hasis. Le 
récitant y sera accompagné de 
trois musiciens. A 22 h 30, 
programme de conteurs et 


m 

La Vieille Grille, 1, rue du 
Puits-de-l'Ermite, Paris-3°. 

Me : Monge. Tél. : 01-47-07-22-U, 
Grand'Mère mensonge : du mardi 
au samedi à 20 h30 ; dimanche à 
16 heures. Caf contes de nuit : 
vendredi et samedi à 22 h 30; 
dimanche à 18 heures. Contes pour 
enfants, mercredi à 14 h30.40F et 
80F. 


Feuilles d'inpro 
avec Lee Komitz 
Depuis 1993, l'association Jazz à 
Tours et la salle Le Petit Faucheux 
organisent des masterclasses avec 
des solistes du jazz. Le 
saxophoniste Lee Konitz sera le 
maître d'œuvre de ces rencontres 
1999 où les amateurs peuvent 
ire leur envie de musique 
au-delà de la technique. Du jeudi 
18 au vendredi 26 février sont 
plusieurs manifestations 
ouvertes aussi au public (stages 
amateurs, tournoi 
d'improvisation...) En point 
d'orgue, le 20 à 20 h 30, un concert 
à l'Espace Malraux de 
Joué-les-Tours, avec le sextette du 
pianiste Guillaume Hazebrouck et 
le quartette de Lee Konitz. 
Jaz à Tours, tél : 02-47-66-55-97; 
Petit-Faucheux, tél. : 
02-47-38-29-34, Espace Malraux, 
des Bretonnières, 
37 Joué-les-Tours De 50 F à 100 F. 


ES 


GUIDE 


a ———— 


La Biographie d'un jeune accordéo- 


niste 
de Satybaldy Narymbetov {Kazakhstan, 
1h30). 


Les Collègues 

de Philippe Dajoux (France, 1 h33). 
Feuille sur un oreiller 

de Garin Nugroho (Inglonésie, 1 h23. 


Jack Frost 

de Troy Miller (Etats-Unis, 1 h 40). 
Loin des yeux 

de Joso Mario Grilo (Portugal 1 h2A. 


Madeïine 

de Daisy von Scherler Mayer (Etats- 
Unis, 1 h 29). 

Pleasantville 


de Gary Ress (Etats-Unis, 1 h 54). 

Seul contre tous (**) 

de Gaspar Noé (France, 1 h33). 

Terres africaines # : contes et légendes 
dessin animé de Kadiatou Konate, 
Moustapha Alessane, Mambaye Couli- 
baly, Claude Le Gallou, Kibushi Ndjate 
Wooto, Cilis Sawadogo, Danièle Roy 
(France-Zaïre-Burkina Faso-Mali-Niger, 
1h05). 

Very Bad Things (°) 

de Peter Berg (Etats-Unis, 1 h 40). 
Vigo, histoire d'une passion 

de Julien Temple (France-Grande-Bre- 
tagne, 1h 42). 

Virus (*) 

de John Bruno (Etats-Unis, 1 h 40). 
Yom Yom 

d'Amos Gitaï (France-tsraël, 1h 39). 

€) Films interdits aux moins de 12 ans. 
{e®) Films interdits aux moins de 16 ans. 


ET ET EU) 


Tous les films Paris et régions sur le Mi 
nitel, 3615-LEMONDE ou tél. : 08-36-68- 
03-78 (2,23 Firmin} 


Le Kiosque Théätre : les places du jour 
vendues à moitié prix (+16 F de 
commission par place). Place de la Ma 
deleine et Parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi; de 12h 30 à 16 heures, le 
dimanche. 

L'Heure grise ; Un rat qui passe 
d'Agota Kristof, mise en scène de Phi- 
lippe Osmalin. 

Théâtre de Proposition, 3, cité Souzy, 
Paris 11°, Me Boulets-Montreuil. Le 18, à 
20 h 30. Tél. : D1-43-48-99-30. 70F et 
100 FE Jusqu'au 14 mars. 

Le Parlement de musique 

Scarlatti : Lamentazioni per Ja Settima- 
na Sante. Dazä: Lichtewang. Martin 


Maison de Radio-France, 116, ävenue 
du Président-Kennedy, Paris 1. 
Me Passy. Le 18, à 20 heures Tél. : O7- 
42-30-15-16. 120F 
Les Femmes en bateau 
de Vinci: version de concert. Roberta 
Invemizzi, Emanuela Galli, Maria Erco- 
lano, Roberta Andalo {soprano}, Da- 
niela Del Monaco (contralto), Pino De 
Vittorio, Rosario Totare (ténrs), Giu- 
Naviglio (baryton), Pietre Navi- 
glio (basse), Cappella de la Pieta dei 
Turchini, Amtonle Florio {direciton). 
Cité de la Musique, 221, avenue Jean 
Jaurès, Paris 19°. Me Porte-de-Pantin. LE 
18, # 20 heures. Tel. : 01-44-84-44-84, 


120F 
Jerome Bel & les Victors 
Shirtologie. 


La Ménagerie de verre, 12, rue Léche- 


vin, Paris 11°. M° Parmentier: Les 18, 19 

et 20, à 20h30. Tél : 01-43-38-33-44, 

Dans le cadre du festival de danse Les 
ccoutumés. 


Placebo 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, Paris 
19. M Porte-de-Pentin. Le 18, è 
20 heures, TéL : 01-42-08-60-00. 168F. 


Hammerfall, 

Café de le danse, 5, passage Louis-Phi: 
tippe, Paris 11°. 1 Bastille. Le 18, à 
20 h 30. TE. : 01-47-00-57-59. 126F 
Trois chants de la Divine Comédie 

de Dante Alighieri, mis en musique et 
chantés par Pascal Héni. Jeff Cohen 
(piano). Anna Leviant-Di Maio. 
Fondation Cartier, 261, boulevard Ras- 
pail, Paris 14. M Raspail. Le 18, à 
20 h 30. Tél. : 01-42-18-56-72. 30F. 

Flor del Fango 

L'Européen, 3, rue Biot, Paris 17. 
Me Place-de-Clichy. Le 18, à 20 h 30. 
Tél. : 01-43-87-97-13. 110F Dans le 
cadre des Méditerranéennes. 


HET AN ZT 


Le Cabaret Latin de Karine Saporta 

Le Cabaret Sauvage, Perc de la Villette, 
«au bard du canal », Paris 19. 

Du 26 février au 10 avril. Tél. : 01-40-03- 

7515. 

Glanmaria Testa 

New Morning, 7-9, rue des Petites- 

Ecuries, Paris 10°. Du 16 au 20 mars. 

Tél : 01-45-23-51-41. 132 F 

Rachi Taha 

Olympis, 28, boulevard des Capudnes, 

Paris 9°. Le 18 mars à 20 heures. Tél. : 

01-47-42-25-49. 181 F 


DERNIERS JOURS 
29 février : 


à Oklahoma, une offre d'emploi 
de Claude Duparfait, d'après Franz 
Kafka. 


Théâtre, 41, avenue des Grésilions, 
92 Gennevilliers. Tél. : 01-41-32-26-26. 
De 80 F à 140F 


21 février: 
Autochromes du mont Athos 1913 et 


4918 

Musée départemental Albert-Kahn, 
14, rue du Port, 92 Boulogne. Tél. : O1- 
46-04-52-80. 22F 


2 février : 

De Fouñite à Kuroda, des Japonais à 
Musée du Montparnasse, 21, avenue 
du Maine, Paris 15. Tél. : 01-42-22-91-+ 
96. 20F. 

24 février : 

COBRA, les œuvres collectives 1948- 


1955 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127-129, rue 
Saint-Mertin, Paris 4. Tél. : 01-53-01-96- 
96. 20F. 

Mère Courage et ses enfants 

de Bertott Brecht, mise en scène de 
Jorge Lavelli. 

Comédie-Française Salle Richelieu, 2, 
rue de Richelieu, Paris 1°. Tél. : 01-44 
58-15-15. De 30 F à 190F. 


co 




















EN VUE 





B Après cinq jours de Carnaval, de 
danse et de festivités, le Brésil 
compte ses morts : deux cent 
soixante-quinze assassinats. 


5 La nouvelle loi anti-dissidence, 
qui interdit aux Cubaïns de 
s'attrouper pour manifester contre 
le gouvernement, ne les privera ni 
de « carmavals » ni de « huis 
publics », et ne sanctionnera pas 
ceux qui + se réunissent à un arrèt 
d'autobus », a expliqué, mercredi 
17 février, Ricardo Alarcon, 
président du Partement. 


M « Ce sont des caricatures. H ne 
Jaut surtout pas croire que ce qu'on 
montre aux “Guignols” soit la 
réalité +, a déclaré, mercredi 

17 février, Elisabeth Guigou, qui 
trouve « bien » sa marionnette. 


æ Trente mille personnes viennent 
de signer une pétition pour que 
l'orchestre d'harmonie. fierté du 
43 régiment d'infanterie de Lille. 
ne soit pas remplacé par une 
fanfare régimentaire formée 
d'engagés à la fois musiciens et 
chauffeurs routiers, 


M La France offre à Israël un 
exemplaire reconstitué d'un char 
Renauit 35, fabriqué avant la 
seconde guerre mondiale, utilisé 
durant là campagne de France, qui 
équipait les forces syriennes lors 
de leur offensive contre l'Etat juif 
en mai 1948. 


M Au moment de prendre le large 
pour une opération sous l'égide de 
l'OTAN, le vieux Foch est resté en 
rade : de la vapeur fuvait de son 
appareil propulsif. Parti flambant 
neuf pour des essais en haute mer, 
le Charles-de-Gaulle est rentré à 
quai : un moteur avait des ratés. 


M Les Chemins de fer fédéraux 
suisses (CFF) qui, pour assurer la 
tranquiflité des passagers, 
empéchent les voyageurs bavards 
de monter dans ses « wagons 
silence ». voudraient les interdire 
aux enfants et supprimer les 
annonces à l'approche des gares. ‘ 


M Une Madeleine repentante, La 
Marquise couchée au 
commencement de sa CONVeTsion, 
grattée par les Musées de France, 
dissimulait pudiquement un 
tableau profane, Le Viol de 
Lucrèce, offert en 1750 à l'église de 
Saint-André-d'Apchon, dans la 
Loire, par la marquise Fléonore 
de Saint-Georges. Le curé n'en 
veut plus et réclame une copie 

« habillée ». 


# L'émirat de Dubaï fabriquera, à 
l'occasion de sa braderie annuelle, 
« {a plus longue table de salle à 
manger » et « le plus long sofa » 
pour les enregistrer dans le livre 
Guinness des records. 


DB «Elle n'en défend en aucun cas 
l'usage +, rappelait, mercredi 

17 février, Lynwood Smith, juge à 
la cour fédérale de l'Alabama, à un 
groupe de plaignantes qui 
demandaient l'annulation d'une 
loi focale contre la vente des 
vibromasseurs. 


Christian Colombani 


Jusqu'à 


ci 1U 


RTL LS 


Su 
7 semaines 


MOTTE 


LES DEUX PILIERS de la 
presse magazine grand public 
américaine, Neusueek et Time, 
ont bien mis, cette semaine, à la 
«une » le dénouement de l'af- 
faire Clinton-Lewinsky. Mais les 
angles et la couverture sont dif- 
férents. Newsweek, atteint d'un 
soupçon de cynisme européen, 
rend une sorte d'hommage au 
survivant » politique qu'est Bill 
Clinton ; Time, fidèle à une ma- 
nière d'optimisme bien améri- 
caine, observe que « le scandale » 
pourrait «avoir du bon pour 
l'Amérique v. 

Le « bon » serait à chercher du 
côté des institutions, explique 
Time, particulièrement du côté de 
la Constitution : elle sortirait 
grandie, testée, ayant, une fois de 
plus, fait ses preuves. Ecrit if y a 
Plus de deux siècles, « if s'est avé- 


KIOSQUE 
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« Time » et « Newsweek » concluent le Monicagate 


Les poids lourds de la presse hebdomadaire américaine philosophent sur les conséquences, pour les Etats-Unis 
et pour le monde, du scandale qui, durant de longs mois, a mobilisé les énergies à Washington. 


ré que ce texte ne visait pas le court 
terme mais était fait pour durer », 
dit Time. La Chambre des repré- 
sentants à joué son rôle, miroir 
des passions partisanes, et le S€- 
nat le sien, gardien de ce centre 
politique où se reconnaît l'Amé- 
rique. Car, in fine, la décision 
d’acquittement du président 
prise par Sénat a reflété l'opinion 
profonde des Américains, telle 
que l'exprimalent les sondages 
depuis le début de l'affaire : sans 
doute un peu coupable, Bill Clin- 
ton, mais ne méritant en aucun 
cas la damnation politique qu'au- 
rait représentée sa destitution. 
Ces hautes considérations 
n'empêchent pas une des ana- 
lystes politiques du journal, Mar- 
garet Carlson, de s'interroger, 
plus prosaïquement, sur l'avenir 
de Bill Clinton à la Maison 





Blanche. Le mandat du président 
s'achève dans deux ans. Or, re- 
lève Mw Carlson, M. Clinton 
n'est bon que dans l’adversité, 
« que dans la tempète », que lors- 


qu’il a, en face de lui, de solides 
ennemis : « A quoi va-t-il ressem- 
bler maintenant qu'il n'y à plus de 
crise » P : 
Tel n'est pas le souci de Mi- 
chael Elliott, le patron de l'édi- 
tion internationale de Newsweek. 
I pense que la crise laissera peu 
de trace aux Etats-Unis mêmes. 
« L'esprit du temps est moins défini 
aujourd'hui [en Amérique] par {e 
secteur public que par le secteur 
privé : il l'est moins par Washing- 
ton que par la Sillicon Valley, 
Seattie et Hollywood », écrit-il ; 
<« cela explique que les Américains 
aient manifesté tant d'indifférence 
à l'égard de ce qui se passait à 
Washington pendant toute l'af- 
faire ». « En bref. à l'intérieur des 
Etats-Unis, Clinton ne compte pas 
suffisamment pour que la popula- 
tion perde son temps à se faire du 


DANS LA PRESSE 


LCI 

Pierre-Lux Séguitlan 

M L'enlèvement du leader kurde 
Abdullah Ôcalan par les services 
policiers d'Ankara et la flambée 
de violence qu'a provoquée cette 
arrestation dans les capitales eu- 
ropéennes posent de nouveau le 
problème des rapports de l'Eu- 
rope avec la Turquie. Les Euro- 
péens paraissent pencher timide- 
ment en faveur de l'intégration. 
Toutefois, jusqu'à présent, ils 
u'ont pas clairement assumé ce 
choix. Ainsi a-t-on vu la plupart 
des capitales européennes refuser 
implicitement l'hospitalité de- 


mandée par Abdullah Ocalan en 
sorte de ne pas offusquer Ankara. 
Mais elles l'ont fait sans vraiment 
assumer cette attitude et pa- 
raissent en être aujourd'hui fort 
complexées. 


LIBÉRATION 

Pierre Haski 

æTrois mois après le début de 
l'affaire Ocalan, l'Europe subit de 
plein fouet l'effet boomerang de 
son inaction : pas une ville euro- 
péenne n’a été épargnée par la 
colère des partisans d'« Apo » 
{.-.). Les Quinze seraient bien avi- 
sés aujourd'hui de peser de tout 
leur poids sur Ankara pour garan- 
tir les droits du prisonnier de la 


Turquie. Cette affaire, avec ses 
conséquences au cœur même de 
l'Europe, prend désormais la di- 
mension d'un symbole dans les 
relations orageuses entre l’Union 
européenne et la Turquie, mais 
aussi dans la prise de conscience 
de la nécessité de trouver un jour 
une réponse à la douleur kurde. 
l'Europe y trouverait sa raison 
d'ètre. 


THE NEW YORK TIMES 

M La Turquie doit expliquer plus 
en détail les circonstances de l’en- 
lèvement de M. Ocalan et faire en 
sorte que sa détention et sOn pro- 
cès soient conformes aux normes 
internationales en matière de jus- 


tice. Ankara n'a pas toujours ob- 
servé ces normes par le passé. Le 
premier ministre, Bülent Ecevit, 
un défenseur de toujours des 
droits de l'homme, a la possibilité 
de mettre ses convictions en pra- 
tique. La Turquie devrait égale- 
ment utiliser l’occasion de l'arres- 
tation de M. Ocalan pour mettre 
ua frein à sa campagne anti-in- 
surrectionnelle dans les zones 
kurdes et se diriger vers une solu- 
tion pacifique de ce long confit. 
Les Kurdes, y compris les parti- 
sans de M. Ocalan en Europe, 
doivent jouer leur rôle en se dé- 
tournant résolument de la vio- 
lence, aussi bien en Turquie qu'à 
l'étranger. 





www.multimania.com/pinoncelli 


Le profanateur de la « fontaine » de Marcel Duchamp, condamné par la justice, appelle à l'aide sur le Net. 


« DÈS LA première fois que je l'ai 
vu, il y a plus de quarante ans, j'ai 
tout de suite su qu'un jour je ferai 
un acte sur cet urinoir ». Le 24 août 
1993, lors de l'exposition inaugu- 
rale du Carré des Arts de Nîmes, 
l'artiste Pierre Pinoncelli exauce 
enfin son réve en se soulageant 
dans la célèbre « fontaine » en 
forme d'urinoir inversé, créée en 
1917 par Marcel Duchamp. M Pi- 
noncelli ne s'arrête pas là, il frappe 
l'objet à coups de marteau Arrêté, 
il est condamné à un mois de pri- 
son avec sursis. Puis l'Etat, le 
Centre Pompidou et la compagnie 
d'assurance Axa se portent partie 
civile, et le 20 novembre 1998, il 
est condamné par le tribunal de 
Tarascon à une amende de 
296 000 F (45 L! euros). 

Aussitôt, M. Pinoncelli cherche 
de l'aide auprès de ses amis, qui 
créent un comité de soutien et 
ouvrent un site Internet consacré 
à Paffaire. L'artiste y explique son 
geste en l'inscrivant dans un cou- 
rant artistique dont il est l'un des 
initiateurs en France, le « happe- 
ning de ruev: « Avec sa ” Fon- 


S CENT À 


REFAIRE, 


JE FRAIS CONTRE UN ARBRE. 


taine ”, Marcel Duchamp a trans- 
Jormé un abiet ordinaire en œuvre 
d'art En agissant Comme je l'ai fait, 
Je transforme une œuvre d'art en 
objet ordinaire. Le happening est 
un acte gratuit, un art qui ne rap- 
porte rien, à part des coups, des ar- 
restations, des procès. » ]] en pro- 
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Sr 


fite pour rappeler ses autres 
exploits, dont le plus connu reste 
« l'Attentat culturel contre André 
Malraux », aspergé au pistolet à 
peinture lors de l'inauguration du 


chaque visiteur du site d'acheter 


une affiche, pour se solidariser 
avec l'artiste et l'aider à payer son 
amende: «c'est la première fois, 
depuis Gustave Courbet pour la dé- 
molition de la colonne Vendôme en 
1871, qu'un artiste est condamné 
pour l'une de ses œuvres, en l'oc- 
currence une performance... » Par 
ailleurs, M. Pinoncelli affirme que 
Fobjet qu'il a endommagé n'était 
qu'un « multiple » de fabrication 
récente, l'œuvre originale ayant 
disparu peu après sa création. 
Agnès de la Beaumelle, conserva- 
trice au Centre Pompidou, 
confirme : « Duchamp afmait tra- 
vailler à la multiplication de son 
œuvre. La « Fontaine » endomma- 
gée - qui a été restaurée depuis -, 
est l'un des treize exemplaires 
« Rrose » {copie faite par l'au- 
teur)». Le 14 janvier, La cour d'ap- 
pel d'Aix-en-Provence a annulé 
l'ordonnance obligeant l'artiste à 
payer au plus vite. Depuis, l'État a 
abandonné ses poursuites. Axa 
reste donc seule en lice pour ob- 
tenir réparation. 


Xavier de Moulins 





souci pour lui», poursuit M.El- 
Lott. 

H n'en va pas de même à 
l'étranger. On s’y préoccuperait 
beaucoup plus des conséquences 
de l'affaire sur le statut du pré- 
sident, Le patron de l'édition in- 
ternationale du magazine avance 
ses preuves: « Sur les dix couver- 
tures les mieux vendues de l'édi- 
tion internationale de Newsweek 
l'an passé, pas moins de sept por- 
taient sur le scandale ». Car, 
pense Michael Elliott, «le pré- 
sident est pour le monde extérieur 
comme une sorte de dieu, à la tête 
d'une nation qui représente un as- 
semblage unique de pouvoir 
économique, militaire, politique et 
culturel : on ne peut l'ignorer : son 
destin importe, il est partagé par 
des milliards de gens ». Concliu- 
sion de Newsweek: « C'est pour 
cette raison que le scandale Clin- 
ton pourrait en définitive s'avérer 
profondément dommageable » 
pour l'Amérique. 

Curieusement Newsweek re- 
vient seulement maintenant sur 
un des aspects que la presse amé- 
ricaine a le plus négligés : la 
conspiration d'un petit groupe de 
l'extrême droite républicaine qui, 
de bout en bout, aura exploité, 
avec succès, l'affaire Paula Jones, 
et Mw Paula Jones elle-même, 
avec son consentement intéressé, 
contre le président. C'est pour- 
tant l'une des clés de ces quatre 
années et demie de scandale qui 
empoisonnèrent la présidence 
Clinton. 


Alain Frachon 


SUR LA TOILE 


INTERNET 2 

M L'organisme américain respon- 
sable du développement de « Fln- 
ternet 2 »-(réseau à haut débit à 
Fusôge des universités, des labora- 
toires et des centres de recherche) 
a signé un accord avec quatre pays 
européens (Royaume-Uni, France, 
Allemagne et italie). L'objectif est 
de parvenir à une harmonisation 
complète entre les cinq réseaux de 
recherche nationaux, et de fournir 
à leurs membres des débits garan- 
tis, qui ne seront plus tributaires 
des performances variables de 
Mnternet. - (AFP). 


PIRATES BULGARES 

m Depuis le 26 janvier, plusieurs 
groupes de pirates informatiques 
ont lancé une série d'attaques 
contre des serveurs Internet bul- 
gares, y compris celui de là compa- 
gnie de téléphone nationale, dans 
le but de perturber le trafic local. 
Selon l'agence de presse bulgare 
BTA, les pirates entendent protes- 
ter contre un projet gouverne- 
mental de taxation des fournis- 
seurs d'accès Internet. Par ailleurs, 
plusieurs milliers d'internautes 
bulgares ont reçu, via les Etats- 
Unis, des messages électroniques 
contenant un virus informa- 
tique. - (AP) 


Dominique s'appelait Marcel uv 


NOTRE mémoire, cette garce, 
avait jeté son image aux Ou- 
bliettes. Son image n'était pour- 
tant pas diaphane. Sa tignasse 
poivre et sel emplissait l'écran. 
Ses grosses lunettes faisaient au- 
torité Sa voix de basse imposait 
Fécoute. 1] avait du volume. La 
télévision d'alors n'était pas de 
strass. On n'y étalait pas sa 
science, on la mettait au service 
du pubiic. La sienne était {a 
science éducative. J1 la servait 
comme on sert én religion. N la 
servit de l'ORTF jusqu'à An- 
tenne 2. il était la référence jour- 
nalistique de la télévision pu- 
biique en matière d’information 
scolaire et universitaire. C'était 
dans les années 70-80. Il s'appe- 
lait Dominique. 

Dominique Laury. Vous sou- 
venez-vous de ses passes 
d'armes avec les universitaires 
de Vincennes à propos de leur 
façon d'enseigner la sexologie ? 
Vous souvenez-vous de ses dé- 





ruélés avec les parents d'élèves 
quand il refusait d'être partisan 
dans la guerre entre l'école laïque 
et l'école privée? Maintenant 
qu'on y repense, c'est vrai, il y 
avait toujours un fond d'angoisse 
dans son réeard. [ trainait une 
blessure. Personne ne le savait, On 
Favait perdu de vue. 

On l'à retrouvé, presque par ha- 
sand, dans « La 25° Heure », pen- 
dant treize secondes, sur France 2 
Son image, intacte, réveillait son 
enfance de aosse de Belleville. Il 
évoquait la mémoire d'un 
«homme merveilleux, tolérant, gé- 
néreux, résistant de surcroît». 1 
parlait d'un « hussard de la Répu- 
blique ». D'un instituteur de cam- 
pagne qui lui avait accordé le droit 
d'asile puis la délivrance du certifi- 
cat d'études. 1] parlait de Y'hi- 
ver 42 Ü en parlait, anonyme, au 
mitieu d’une galerie de portraits 
d'hommes et de femmes de sa gé- 
nération, tous ourlés de photos en 
deuil. Ils avaient en commun 





d’avoir été, pendant la guerre, 
des enfants camouflés. Les uns 
racontaient les bruits de bottes, 
les autres les cris des mères ra- 
fées. «je m'appelais David, di- 
sait l’un, on m'a appelé Daniel » 
« J'étais Sarah, disait une autre, 
je suis devenue Suzanne. » Lui, 
Dominique, parlait simplement 
de ce maître d'école qui lui avait 
chuchoteé : « Personne, ici, ne doit 
savoir que {u es juif... » 

Pour connaître la suite il faut 
que vous achetiez son récit d'Un 
Hiver à voix basse, paru chez Cak- 
mann-Lévy, Vous y découvrirez 
comment, en s'éteignant, une 
image de télévision peut révéler 
un vrai conteur. Sous l'image de 
Dominique la science se cachait 
le talent de Marcel l'écrivain. Car 
Dominique, en vérité, s'appelait 
Marcel. Marcei Ajzerstein. Notre 
mémoire lui fera désormais une 
place à part, du côt où il partait 
«cette maudite étoile jaune qui 
vous ronge 10 vie », cÔté cœur. 
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Le rap du pape 


par Pierre Georges 


ETAIT-CE une blague ? Certains 
fours, pour avoir pris l'information 
en route comme d’autres le train 
en marche, on finit par se derman- 
der, Cela se passait sur France In- 
fo, de bon matin, à l'heure incer- 
taine et morose où l'on contemple 
sou bol de café avant plongée et 
où l'oreille écoute mais n'entend 
pas vrairent. 

Un homme chantait. Il chantaît 
de drôles de choses d'une drôle de 
voix dans une drôle de langue sur 
un drôle de rythme. Et puis, Ü y 
eut le commentaire, quelques 
mots saisis, « le pape », «un CD», 
« Radio Vatican », « au profit de », 
On auraït pu ne pas en savoir da- 
vantage et se réveiller à crédit 
comme l'on paye l'impôt par 
tranches. 

Sauf évidemment qu'il se trouva 
un mécréant pour dire, au jour- 
nal: «T'as entendu le rap du 
pape ? Le Pater noster en latin de 
mixeur ? % Le défi était évident. 
Donc il fallut enquêter, remuer ciel 
et terre, Vatican et France Info. 
Joindre toutes affaires cessantes, 
Emmanue] Delattre, le corcespon- 
dant de France Info à Rome, l'ar- 
racher à la satisfaction du repor- 
tage accompli, à son café 
peut-être, « C'est bien vaus qui?» 
C'était bien lui qui. Et c'était bien 
le pape qui 

Miracle de l'information recou- 
pée. Un CD pontificaL Sortie le 23 
mars. En vente dans toutes les 
bonnes sacristies. Onze titres en- 
registrés. En cinq langues. Deux 
ans de travail et de saine colabo- 
ration entre Radio Vatican et la 
firme Sony. Deux jeunes composi- 
teurs italiens qui ont inventé une 
musique et mixé le tout sur des 
chants, psaumes ou homélies 
chantés, psalmodiés ou prononcés 
par le pape en direct live lors de 
ses messes, bénédictions et 
voyages. Par exemple, ce Puter 
noster, un cru 1995 a cappella, sur 


la place Saint-Pierre et mis en mu- 
sique au synthé. 

Miracle de la technique. Le pape 
rattrapé par la musique profane. 
Promu, promis au hit-parade. 
Mais Se nent pour la bonne 
cause. Dans un premier temps 1 
million de CD, k Vatican du 
somme, au profit d'associations 
humanitaires et caritatives. Puter 
noster, chauffe Jean-Paul! Aflons, 
ne nous MOQuONS pas, SOUS peine 
de perdre toutes les indulgences 
que devrait nous valoir cette 


Le pape chante, la Liberté vole. 
Car ainsi va l'actualité qu'elle ne 
laisse pas de répit à la curiosité. 
Par exemple, ce reportage télévisé 
mercredi soir, au journal d'on ne 
sait plus trop quelle chaîne, mais le 
PAF y reconnaîtra la sienne. Sur Je 
tarmac de Roissy, un gros avion, 
un. Airbus à silhouette de baleine 
bossue. Sur le flanc du gros avion, 
une grande fresque, épique, ro- 
mantique et révolutionnaire, La 
Liberté guid'ant ie peuple. Et dans le 
gros avion, «the super transpor- 
ter » en français d'aéroport. le 
chef-d'œuvre d'Eugène Delacroix, 
emmailloté tout debout dans un 
sarcophage d'aluminium et 
d'ouate, bas, haut, fragile ! 

Le Louvre qui n'est guère pré- 
teur avait prèté sa Liberté pour 
une exposition à Tokyo. Un vrai 
événement ! D paraît -là on n'a 
pas vérifié -, Ïl paraît donc qu'au 
Japon cette héroïque Liberté aux 
seins nus, raltiant à son panache 
tricolore le peuple insurgé des 
Trois Glorieuses, est l'objet d'un 
véritable cuite. 1 paraît même que 
dans les manuels d'histoire à l'in- 
tention des chères têtes brunes 
nippones, la reproduction figure 
en excellente place. Alors soit, si 
c'est pour la bonne cause ! Mais 
attention, messieurs les écoliers ja- 
ponais: notre Liberté s'appelle 
« revient » ! 





Collectivités locales : 
la pause fiscale continue en 1999 


SELON k note de conjoncture du Crèdit local de France/Dexia rendue 
publique, mercredi 17 février, les collectivités locales devraient confirmer 
en 1999 leur « pause Jiscale », enregistrée depuis 1997 après plusieurs an- 
nées de forte hausse, La note du CLF/Dexia prévoit qu'en 1999, « les taux 
devraient progresser de 0,5 % +, (+0,8% en 1998) L'étude porte sur les 
taxes professionnelle, d'habitation, sur les fonciers bäti et non bâti, mais 
n'intègre pas la taxe et la redevance pour l'enlèvement des ordures mé- 
nagères (qui ne constituent pas une catégorie homogène et ne sont pas 
prélevées partout). En intégrant ces deux éléments, la Caisse des dépôts 
avait conclu à une hausse de la pression fiscale des collectivités sur les 
ménages de 40% en cinq ans Enfin, pour CLF-Dexia, le mouvement de 
reprise de l'investissement (plus de 7 % de hausse en 1998), va continuer 
en 1999 à un rythme « un peu moins rapide ». 


DÉPÊCHES 


M PRISONS : Florence Rey, la jeune femme impliquée dans la fusil- 
lade de la place de la Nation en octobre 1994, a été blessée lors d'une 
bagarre, dimanche 14 février, dans La cour de promenade de la maison 
d'arrêt de Fleury-Mérogis. Une enquête a été ouverte par l'administra- 
tion pénitentiaire afin de déterminer les circonstances dans lesquelles des 
échauffourées ont éclaté entre deux groupes de détenues. Selon l'Agence 
France-Presse, Florence Rey serait restée Svanouie un long moment et 


souffrirait de nombreux hématomes. 


1 DOPAGE : huit pharmacies parisiennes ont été sanctionnées par le 
conseil de l'ordre pour avoir vendu « sans ordonnance de grandes quemti- 
tés de produits anabolisants », affirme le quotidien Le Parisien dans son 
édition du jeudi 18 février. Les peines prononcées vont de trois mois à 


Cinq ans d'interdiction d'exercer 


Æ LOTO : résultats des tirages n°14 effectués mercredi 17 février 
Premier tirage : 4, 10. 20, 29, 32, 37, numéro complémentaire : 17. Rap- 
ports pour 6 numéros : 6 546 40, 998 074,56€ ; 5 numéros et le complé- 
mentaire : 113 415F, 17 200€ ; 5 numéros : 9 105F, 1 388,04€ ; 4 numéros et 
le complémentaire : 354F, 53,96€ ; 4 numéros : 177F, 26,98€ ; 3 numéros et 
le complémentaire : 34F, 5,18€ ; 3 numéros : 17F, 259€ 

Second tirage : 1,9, 20, 24, 36, 39, numéro complémentaire : 27. Pas de 
gagnants pour 6 numéros. Rapports 5 numéros et k complémentaire : 
97 960F, 14933,90€ ; 5 numéros : 6 969F, 1 061,04€ ; 4 numéros et le 
complémentaire : 294F, 44,82€ ; 4 numéros : 147F, 22,41€ ; 3 numéros et le 


complémentaire : 








Tirage du Monde daté jeurü 18 février : 486.435 exemptaires 1- à 


FF, 4,26€, 3 numéros : 213€. 
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M. Chirac plaidera à Washington pour 
une réforme du système financier mondial 


Il adressera, avec M. Clinton, un dernier avertissement à propos du Kosovo 


LE PRÉSIDENT de ja Répu- 
blique, Jacques Chirac, commence 
jeudi 18 février une visite de trois 
jours aux Etats-Unis, la septième 
depuis son élection, en 1995. M. 
Chirac défendra sur plusieurs 
grands dossiers internationaux 
- système fmancier international, 
réforme de l'OTAN, Irak, Proche- 
Orient - des propositions fran- 
çaises plus ou moins en harmonie 
avec l'approche de Washington. 1 
devrait en revanche, à propos du 
Kosovo, unir sa voix à celle du pré- 
sident américain qu'il rencontrera, 
vendredi, à moins de vingt-quatre 
heures du terme imposé aux négo- 
ciations de Rambouillet. 

Alors que personne ne peut en- 
core prédire la fin d'une crise 6- 
nancière qui à montré de façon 
brutale les effets pervers de la glo- 
balisation de l'économie et de la Li- 
béralisation des marchés de capi- 
taux, la France a multiplié les 
propositions pour bâtir une archi- 
tecture financière mondiale plus 
stable. M. Chirac l'a rappelé à la 
veille de son départ dans le Wall 
Street Journal: « Notre objectif est 
de fournir une réponse aux crises fi- 
nancières qui prendrait en compte 
aussi bien les aspects politiques et 
sociaux qu'économiques. » Le pré- 
sident de la République préconise 
l'adoption d'un « code de fa route » 
des mouvements de capitaux, l'ac- 
croissement de la responsabilité 
politique du Fonds monétaire in- 
ternational (FMI), l'implication du 
secteur privé dans la solution des 


crises et une meilleure prise en 
compte de leur dimension sociale. 
Les premières visites de 
M. Chirac seront donc pour les res- 
ponsables des institutions de Bret- 
ton Woods installées à Washing- 
ton, Michel Camdessus, directeur 
général du FMI, et James Wolfen- 
sohn, président de la Banque mon- 
diale. M. Chirac évoquera égale- 
ment avec le président de la 
Banque interaméricaine de déve- 
loppement (BID), M. Iglesias, les 
conséquences de l'ouragan Mitch 
sur les pays d'Amérique centrale. 


« DES CONSÉQUENCES RAPIDES » 

Le long entretien prévu, vendre- 
di, avec Bill Clinton sera l’occasion 
d'évoquer les réformes sur les- 
quelles Paris et Washington di- 
vergent toujours, notamment la 
transformation du comité intéri- 
maire du FMI en une instance poli- 
tique décisionnelle. « L'année 1999 
doit ètre celle des réformes néces- 
saires », estime Jacques Chirac qui 
forme toujours le souhait d'ac- 
cueillir, à l'automne à Paris, un 
sommet des chefs d'Etat et de gou- 
vermement des pays membres du 
FMI « pour ouvrir de nouvelles voies 
vers une mondialisation maîtrisée et 
humanisée ». 

La crise du Kosovo sera bien sûr 
le sujet le plus chaud. Si vendredi 
vers midi, heure française, une is- 
sue positive ne se dessine toujours 
pas à Ramboulllet, à vingt-quatre 
heures de l'échéance, MM. Clinton 
et Chirac lanceront de concert, de- 


puis Washington. une dernière 
mise en demeure et vraisembilable- 
ment quelques coups de téléphone 
comminatoires. Ils rappelleront 
d'une même voix à Slobodan Mi- 
losevic que leur détermination à 
mettre à exécution la menace de 

aériennes de l'OTAN est 
totale si Belgrade porte une res- 
ponsabilité dans l'échec des pou- 
paders. 

M. Chirac a pris les devants mer- 
credi, dans un entretien accordé à 
la télévision américaine APTV : 
«D'ici samedi à la mi-journée, les 
deux parties auront compris qu'elles 
doivent accepter un compromis pour 


faire la paix, a-t-il dit ; mais, en cas. 


d'échec, la partie qui sera respon- 
sable aura à en subir toutes les 
conséquences, je répète: toutes les 
conséquences. » 

De son côté Washington a an- 
noncé l'envoi en Europe dans les 
quarante-huit heures de cinquante 
et un nouveaux appareils - des 
chasseurs futifs F 117, des avions 
de brouillage électronique et des 
ravitailleurs en vol- qui s’ajoute- 
ront aux deux cent neuf déjà sur 
place. Le département d'Etat a rap- 
pelé qu'un échec à Rambouillet au- 
raît «des conséquences rapides et 
sévères ». Bill Clinton a confirmé 
qu'en cas de conclusion d’un ac- 
cord, quatre mille soldats améri- 
cains participeront à la force de 
paix que la France et la Grande- 
Bretagne ont proposée de dé- 
ployer au Kosovo pour le faire ap- 
pliquer. 





La Commission européenne ne participera pas 
à la prochaine réunion du G 7 


BRUXELLES 

(Union européenne) 
de notre correspondant 

Les Allemands se sont inclinés 
devant les exigences américaines : 
samedi 20 février, à Bonn, la 
Commission européenne n'assis- 
tera pas à la réunion du G7. 
comme l'aurait voulu pourtant 
l'arrangement conclu entre les 
pays de la zone euro, en no- 
vembre 1998 à Vienne. C'est Os- 
kar Lafontaine, ministre allemand 
des finances et actuel président de 
l'Euro {1, ainsi que Wim Duisen- 
bere, le président de la Banque 
centrale européenne, qui s'expri- 
meront au nom de la zone euro. 
Le commissaire Yves-Thibaut de 
Silguy, qui mtervenait, mercredi 
17 février, devant la commission 
des affaires économiques du Par- 
lement européen, s'est dit « éton- 
né » de la formule retenue par la 
présidence allemande et a consta- 
té qu'elle n'était pas conforme 
aux décisions prises à Vienne. « 1 
est dans l'intérét de tous les pays du 
G7 de s'assurer que ceux qui inter- 
viennent au nom de l'Union écono- 
mique et monétaire soient réelle- 
ment représentatifs de l'ensemble 
de la zone euro », a-t-il fait valoir. 
Le dossier n'est certainement 
pas clos. Les Américains et les Al- 
Jemands n'ont pas abordé le pro- 
blème de la représentation de la 
zone euro durant le second se- 
mestre de l’année, alors que sa 
présidence sera assurée par la 
Finlande. À Vieane, il avait été en- 
tendu que, dans le cas de figure 
où le président de l'Euro 11 ne se- 
rait pas membre du G 7, il parti- 
ciperait néanmoins à ses réu- 
aions. Au cours du prochain 
semestre, selon la thèse des Euro- 
péeus, le ministre des finances 
finlandais devrait donc se joindre 





au G7 et s'y expriruer au nom de 
lEuro 11, quitte à être relayé par 
un des membres européens du 
G 7, en l'occurrence par M. Lafon- 
taine. 

PAR CONSENSUS _‘ 

Les pays de l'Euro 11 qui ne sont 
pas membres du G7 tiennent à 
l'arrangement de Vienne et repro- 
cheront probablement à M. La- 
fontaine de s'être laissé 
convaincre un peu trop facile- 
ment par Washington. Les quatre 
membres européens du G 7 (l'Ai- 
lemagne, la Frante, la Grande- 
Bretagne, l'Italie), même s'ils 
restent fidèles à l'arrangement de 
Vienne, pourront faire valoir que 
le G7 est une instance purement 
privée, fonctionnant par consen- 


sus, et qu'if n'est pas possible 
d'imposer aux Etats-Unis ou au 
Canada, lequel est sur la mème 
ligne, des règles de présence aux- 
quelles ils sont hostiles, Histori- 
quement, les Américains se sont 
toujours plaints de ce qu'ils consi- 
dèrent comme une surreprésenta- 
tion des Européens. 

Apparemment, aucun des 
quatre membres européens du 
G7 n'a l'intention de se quereller 
avec Washington pour assurer la 
participation de la Commission. 
L'arrangement de Vienne lui prête 
d'ailleurs un rôle d'appui tech- 
nique, comme si la légitimité de sa 
présence n'était qu'à moitié re- 
connue. 


‘ Philippe Lemaître 





Charles Pasqua affirme 
qu'il « ne rentrera pas » au RPR 


CHARLES PASQUA a affirmé, 
mercredi 17 février, devant envi- 
ron cinq cent cinquante militants 
et élus locaux d'lie-de-France 
qu'il avait conviés à Puteaux 
(Hauts-de-Seine), qu'il «ne ren- 
treru pas » au RPR après les élec- 
tions européennes de juin. 

Après avoir rappelé qu’il avait 
été un des « fondateurs » du parti 
gaulliste, l'ancien ministre de 
l'intérieur, qui conduit une liste 
dissidente de celle de Philippe 
Séguin, a raconté que quelqu'un, 
qu'il n'a pas voulu normmer, lui 
avait dit que « après tout, une fois 
le traité d'Amsterdam ratifié, ce 
qui nous a divisés n'existera 
plus ». 

Evoquant le général de Gaulle 


(@olnaitat= ete AE SM Te CSN TT ES 
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vendredi 19 février 


— tout en précisant qu'il ne se 
prenait pas pour lui -, le sénateur 
des Hauts-de-Seine a déclaré : 
«imaginez, le général de Gaulle 


est parti à Londres. Il lance un ap- - 


pet à la Résistance. Et il apprend 
que le maréchal Pétain vient de si- 
gner l'armistice. Alors il rentre ! Eh 
bien, moi, je j'ais comme le géné- 
ral, je ne rentrerai pas. » 

M. Pasqua était accompagné 
d'Alain Griotteray, maire de Cha- 
renton (Val-de-Marne), proche 
du mouvement de Charles Mil- 
lon, La Droite, ainsi que de deux 
députés (Jacques Baumel et Jean- 
Jacques Guillet) et deux séna- 
teurs (Jean-Pierre Schosteck et 
Charles Ceccaldi-Raynaud) des 
Hauts-de-Seine. 





La cour d'appel 

\ ! ‘,! 

à l'extradition 

} * 
d'Ira Einhorn 

BORDEAUX 
de notre correspandante 

La charubre d'accusation de la 
cour d'appel de Bordeaux a donné, 
jeudi 18 février, un avis favorable à La 
demande d'extradition d'Ira Einhom 
formuiée par les autorités améri- 
caines à condition qu’il bénéficie 
d'un nouveau procès et que la peine 
de mort ne lui soit pas appliquée. Il a 
été remis en Hberté sous contrôle ju- 
diciaire. Des dizaines de journalistes 
américains étaient venus spéciale- 
ment à Bordeaux car aux Etats-Unis, 
tra Einhoru est considéré comme un 
meutrier dangeureux. 

La justice américaine tente de re- 
trouver, depuis vingt ans, cette fi- 
gure emblématique du New Age des 
années 70, condamné en 1993 par 
contumace, c'est-à-dire en son ab- 
sence, à la prison à perpétuité, pour 
l'assassinat de son amie. I avait fui 
les Etats-Unis en 1981 Harcelé parla |. 
presse, il affirmait ne pas vouloir re- 
venir dans son pays par crainte d'un 
procès biaisé. Pendant seize ans, fra 
Enhorm a fui la police et vécu dans 
la clandestinité. En 1993, il s'est ins- 
tallé avec sa femme dans un vieux 
moulin en Charente. En juin 1997, 1 
a été interpellé chez lui et placé sous 
écrou extraditionnel à la maison 
d'arrêt de Gradignan (Gironde). 

Après un avis défavorable d'extra- 
dition rendu par la chambre d'ac- 
cusation en décembre 1997 (Le 
Monde du 6 décembre 1997), Etat 
de Pennsyivanie a modifié une de 
ss lois dans le but d'autoriser un 
nouveau procès pour toute per- 
sonne réfugiée dans un pays étran- 

























































































ais à 
We, 





peut garantir un nouveau procès équi- 
table. N'importe qui peut “casser” 
cette loi en disant qu'elle est inconsti- 
tutionnelle et empêcher ainsi un nou- 
veau procès. » 

Les deux avocats du fugitif, Domi- 
nique Thicaud et Dominique Delthil, 
ont Fintention de se pourvoir en cas- 
sation contre Farrèt de la cour Œap- 
pel de Bordeaux. Si la Cour de Cassa- 
tion, qui devrait statuer dans un 
délai de deux mois, confirme la dééci- 
sion de la chambre d'accusation, 
Pextradition n'est possible qu'après 
un arrêté signé par le premier mi- 
nistre. Sa décision est iibre. En cas de . 
Signature du chef du gouvemnernent," : 
les avocats peuvent demander au 
Conseil d'Etat d'attaquer les décrets 
d'extradition. 


Claudia Courtois 
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ÿ\ candeur. Un univers 
aux pouvoirs 
étrangement : méreusement réconcilés. Monde à Thoune », avaient dé été trade L'Institut Benjamenta, traduit par 
enchanteurs féexique et pourtant Jean-Claude Robert dès ez 
quiétante candeur, au Beat die NOUS PO” ques-uns et sur lui-même, 


















rOMAnESqUE. 
Cette séparation est pour une bonne 
part artificielle. Si l'on prend les ro- 
paans, on peut aisément détacher des 
pages qui ressembleraient alors, 
comme des sœurs, aux proses. À Fin- 
verse, iln'est pas difficile d'imaginer les 

histoires 


quelque chose ». L'obéissance est d'ail 
Jeurs la plus constante de ses tenta- 
tions : ce qui donne à l'existence walsé- 
rienne une bien singulière figure... 

ji CE va- 











té d'impuissance 


teux, pour candide plutôt que complète- 
et pour malheureusement plutôt insigri- 
fiat qu'important et considérable. » 
Tonjoxsles 2, 


que 
« la guirlande est le modèle de ses 
phrases ». « L'idée qui les traverse en va 
cilent est un fainéant, un gueux etun gé- 


ser. I ne sait du reste- montrer que des— 


personnage 
$es trois romans précoces pour ne vivre 
désormais que dans la fratrmité de ses 





LES RÉDACTIONS 
DE FRITZ KOCHER 
suivi de 
HISTOIRES 


de Robert Walser. 
Traduit de l'allemand 
(Suisse) par Jean Launay. 
Gallimard, 

« Du monde entier », 
342 p., 130 F (19,81 €). 









LA BIOGRAPHIE 

Historique, typologie, problèmes 
juridiques, Salon... Enquête sur un 
genre qui ne cesse de susciter 
l'engouement 

pages X et XI 


cent gueux préférés », ajoutait Benÿa- 
min que Kafka 
prisait beaucoup l'écrivain suisse, qu'il 
Ésait en éclatant de dire. 

Ces guiriandes et ce rire ne doivent 
cependant pas faire oublier le caractère 
paihétique des écrits de Robert Walser, 


conséquent, ne cloit pas exister. Ce 

Le lecteur, séduit, se surprend à ré- 
pondre à cet appel. Walser, et ses 
«gueux», devient son semblable, son 
prochain. « Le fou » n'est plus un 
étranger, mais un fière. Avec son profil 
bas, son humilité définitivement or- 
guellleuse, Wakertouche à Funiversel. 


—— 
€ Tous chez Galimard. 
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Proses brèves, L 


de Robert Walser. 

Traduit par Goinaz Houchidar, 
de Bernhard Echte. 

Ed. Zoé (Genève, diff. Harmonia 

Mundi), 144 p., 98 F (14,94€). 


MARIE 

de Robert Walser. 

“Fraduit par Jean Launay 
(bilingue). 

Ed. du Rocher 96 p., 34 F (618€). 
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D'AMOUR ET D’EXIL 
d'Eduardo Manet. 
Grasset, 280 p., 126 F (19,21 €). 


rand théologien du XII: siècle, salué comme 

le nouvel Augustin, originaire, on ne sait 

trop, de Saxe, de Lorraine ou de Flandres, 

mais installé à Paris, Hugues de Saint-Victor 
écrivait: « Rafine est l'hamme pour qui la patrie est 
douce, courageux celui pour qui tout soi est une patrie, 
mais parfüit est celui pour qui k monde entier est un 
el, » Saint-Victor aurait pu préfacer le dernier roman 
d'Eduardo Manet. 

Manet distingue en effet très justement trois 
manières d'être exilé qu'on a trop tendance à 
confondre. 11 y a ceux qui ont été jetés hors de leur 
patrie par la féracité d'un régime politique auquel ils 
s'opposaient. Ceux-là ont emporté leur pays dans leurs 
bagages; ils sont entre parenthèses, leur exil est une 
quarantaine, méme si la quarantaine doit durer 
quarante ans. Intacts, ils attendent que les temps 
changent pour rentrer à la maison. Le père Hugo sur 
son rocher de Guemesey guettant la Chute de Napo- 
léon le petit, Solienitsyne dans sa Russie américaine du 
Vermont, mais aussi les malfrats cubains de Miami 
guettant le signal de la chute de Fidel pour retrouver à 
La Havane leurs lucratives activités antérieures. 

{ y a la masse, souvent anonyme, de ces exilés qu'on 
nomme aussi immigrés. Des ouvriers, des paysans, des 
employés qui cherchent simptement sur la terre un 
endroit à eux. Parce qu'ils sont de trop à l'endroit où ils 
sont nés. De trop pour vivre, pour travailler, pour 
nourrir leur famille. ils abandonnent peu et ne 
demandent pas gramd-chose : un coin de la planète 
pour subsister ; et c'est sauvent encore trop. 

Et puis il y a le cas plus étrange des + vrais » exilés, 
ceux qu'Hugues de Saint-Victor qualifie de « parfaits »: 
ceux qui ont choisi l'exil quand rien ne les obligeait à le 
faire, sinon une impérieuse et intérieure nécessité. 
C'est le cas de Leonardo Esteban, le héros du roman 
d'Eduardo Manet. C'est le cas de Manet lui-mëème, qui 
a quitté Cuba et sa langue maternelle il y a trente ans 
pour vivre en France et écrire en français. Le plus 
souvent sur Cuba. 

Leonardo Esteban n'a aucun ennui politique avec le 
régime castriste, C'est un fonctionnaire zélé et efficace, 
employé dans les délicates négociations internationales 
du commerce extérieur cubain. L voyage beaucoup et 
plurût librement 1] entretient depuis onze ans une 
tropicale liaison amoureuse avec Berta, une de ses 
collègues, mariée, mère de deux enfants, militante irré- 
prochable et sœur du puissant responsable de l'espion- 
nage cubain. Leonardo a été envoyé en France, au Pays 
basque, à l'automne 1998, pour négocier un contrat 
avec un investisseur. Mais les négociations durent plus 
longtemps qu'il n’est permis. À La Havane, les autorités 
soupçonnent Leonardo de s'être laissé séduire, comme 
tant d'autres avant lui, par les sirènes du capitalisme. 
Pour le convaincre de rentrer à Cuba et de reprendre sa 
place dans ce qu'il est convenu d'appeler li + révolu- 
tion », elles lui envoient Berta. Très vite, la jeune 





de 


La Havane 


Pierre 





Lepape 


mon amour 


Le roman d'Eduardo Manet tranche 
avec la littérature courante de l'exil 
et avec la mode idéologique. D’avoir 
choisi l'exil lui évite les règlements de 
comptes sommaires. C'est par amour 
de Cuba, par fidélité à Cuba, que 

le héros s’enchaîne à l'exil. Il ne s'agit 
pas de savoir d’où Fon vient 

mais ce que l'on quitte 


femme se rend compte qu'elle ne repartira pas avec 
son amant. La partie change de sens: est-ce que 
l'amour sera assez fort pour que Berta, à son tour, 
décide d'abandonner sa famille, son idéal politique et 
son Île assiégée pour goûter au bonheur amer de l'exil ? 


e roman d'Eduardo Manet tranche avec la 
littérature courante de l'exil. 1! tranche égale- 
ment avec la mode idéologique. Les exilés 
cubains, et nul ne le leur reprochera, nous ont 
babitués aux diatribes contre le régime castriste et 
contre son Lider maximo transfiguré en père Ubu 
barbu, régnant par la terreur policière et l'embrigade- 
ment sur un pays détruit, en proie à l'incompétence, à 
la corruption et à l'application aveugle d'une version 
caraïbe du marxisme-léninisme militarisé. Rien de tout 
cela chez Manet. D'avoir choisi l'exil lui évite les règle- 
ments de comptes sommaires. [l ne fait pas l'impasse 
sur la privation des libertés, mais pas davantage sur ke 
combat pour la justice. Il évite les caricatures. préfère 
la réalité qu'il a choisi de vivre dans la distance de 
l'écriture, dans l'éloignement d'une autre langue. 
La réalité, c’est le slogan simple et terrible de Castro : 


+ Avec la révolution, tout ; contre la révolution, rien » 
Cela permet tous les ridicules, toutes les hypocrisies et 
tous les cynismes du militantisme révolutionnaire. Cela 
permet d'impensables mélanges de rigorisme et 
d'exubérance, de pauvreté et de générosité, de dogma- 
tisme et d'invention. Et des rencontres inattendues, 
comme celle de l'immense croix dressée sur la place de 
fa Révolution lors de la visite de Jean Paul II, avet, en 
pendant, non moins immense, le portrait de Che 
Guevara. 

D'amour et d'ail n’a pas pour but de juger. Comme 
l'indique le titre, it s’agit d'amour. C'est par amour de 
Cuba, par fidélité à Cuba que Leonardo s’enchaïne à 
l'exil Enfant, Î a connu un Basque, Anton, un ancien 
combattant de la République espagnole qui a dû fuir 
son pays èt le franquisme et a trouvé refuge dans l'île. 
Anton est devenu un père pour Leonardo, ensernble Ds 
se sont battus contre l'effroyable dictature de Batista. 
Avant de mourir des tortures qu'il a subies, Anton a 
révélé au jeune garçon l'existence d'une valise de docu- 
ments demeurée au Pays basque, Leonardo part à la 
recherche de cette vieille relique, témoin d'un père 
d'adoption qui avait adopté Cuba. 

Nous sommes donc aux antipodes du traditionnel 
voyage initiatique à la recherche des racines et de 
l'identité. D ne s'agit pas de savoir d’où l'on vient mais 
ce que l’on quitte : les racines de l'exil. Leonardo 
accomplit le voyage de retour qu’Anton a choisi de ne 
pas faire. Par l'exil, rompt l'exil de l'autre, il rentre au 
Pays qui n'est pas le sien. fl boucle un passé. Il devient 
aussi ce qu'il était sans en avoir conscience : un Cubain, 
c'est-à-dire un exilé, venu d'Europe, d'Afrique, 
d'Amérique ou d'Asie, de son gré ou par la force, pour 
se méler à d'autres exilés et former, malgré tout, 
malgré les prédateurs, une nation. 

Leonardo parie sur le passé, il s'y réfugie, comme ces 
Cubains sans illusion qui continuent à soutenir Castro 
par fidélité aux espérancès quarantenaires de la Sierra 
Maestra. Berta, la belle espionne, regarde vers avenir, 
vers ses enfants, quitte à sacrifier son bonheur présent. 
Leonardo boucle l'histoire, Berta n'en a pas fini ave 


elle, la nostalgie n'est pas son fort : elle espère. Espérer, 
c'est aussi savoir que le pire peut arriver. Le triomphe 
du cynisme, le délayage de la révolution dans le 
tourisme et la prostitution et même le retour en amière, 
au temps où Cuba était le bordel de luxe des Etats- 
Unis. surveillé par des maquereaux galonnés et sangui- 
naires. Berta prend ce risque-là, celui du futur, insépa- 
rable de tout projet. Elle s'y sacrifie. Et Manet est aussi 
avec elle, comme il est avec Leonardo. L'exil, c'est aussi 
ce va-et-vient de Ja conscience et du cœur et l'impossi- 
bilité de faire cesser ce mouvement 

Eduardo Manet est un excellent auteur de théâtre. 
Les soixante-huitards et leurs vieux parents se 
souviennent encore du grand succès de sa pièce Les 
Nonnes (Las Monias), mise en scène par Roger Blin en 
1969. Plus récemment, Un balcon sur les Andes, 
Mendoza en Argentine et Ma'deu ont effectué une trou- 
biante jonction entre la moderne tradition européenne 
de l'absurde et l'atmosphère scénique des Caraïbes 
marquée par le rythme et les rites, le cérémonial 
vaudou et les jeux de marionnettes. Pas étonnant donc 
si les dialogues d'Amour et d'exil sont si percutants, si 
efficaces, sans cesser d'être sobres - alors que les héros 
du livre, tant pour dslier leur langue que par goût de la 
fête, boivent beaucoup. : 


n est en revanche assez époustouflé par la 

construction du roman Pour les besoins de 

sa cause, Eduardo Manet a conçu une de 

ces mirobolantes architectures en continu 
comme en élaboraïient dans leurs ateliers les expéri- 
mentateurs des années 60. Avec multiplication des 
parrateurs et raultiplication des temps du récit minu- 
tieusement ajustés dans le même cadre. On passe sans 
transition du présent de l'action - l'automne 98 au Pays 
basque - à l'évacation d'une autre époque et d'un 
autre lieu -La Havane 1969, la guerre d'Espagne en 
1939 ou Oriente en août 1896 pendant là guerre d'ndé- 
pendance qui oppose les Cubains aux Espagnols, sous 
l'œil avide des Etats-Unis. Selon le personnage qui 
parle, la carte de l'exil change de forme, de couleurs et 
de ton, c'est comme un puzzle dont les pièces 
n'auraient ni les mêmes configurations ni les mêmes 
emboîtements selon le joueur qui les manipule et le 
moment où il le fait. 

Quand il arrive qu'on les relise aujourd'hui, les 
bardiesses avant-gardistes d’avant-hier ont le plus 
souvent un petit air de bricolage laborieux, quelque 
chose d'à la fois gamin et m'as-tu vu agité par le prurit 
de ta Théorie. On pense à Houellebecq tel qu'on le hra 
dans dix ans, ou dans cinq. Avec Manet, ces petits jeux 
d'apprentissage ont passé l’âge de l'acné et, pour le 
lecteur, du casse-tête chinois. Les temps, les lieux, les 
personnages, les points de vue coulent paisibiement 
- Baturellement seraît-on tenté de dire si ce n'était par 
art — dans le même lit du récit. 

A un moment de leur duo d'amour et d'affronte- 
ment, mémoire contre avenir, Leonardo et Berta 
évoquent le duel franco-japonais d’Hiroshima mon 
amour. Plus qu'un hommage, c’est une clé. La Havane 
mon amour murmurent ensemble celle qui reste et 
celui qui, déjà, est ailleurs. 
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de la Comédie 


e castrat Zambinella, la souffle où il veut et gonfle 
plus intrigante des comme une voile la panse gé- 
créatures de Balzac, niale de son créateur. « Cette voix 
n'est pas un de ses fa- d'ange, cette voix délicate eût été 
meux « doubles ». Il est son Gé- un contresens. si elle jüt sortie 
nie mème, celui qui va tout en- d'un corps autre que le tien. » 
fanter. « Ah ! c'était bien la mort Zambinelila est l'inspiration 
et li vie, ma pensée, une aru-  prodigieuse de Balzac qui roule 
besque imaginuire, une chimère au gré des pages ses milliers 
hideuse à moitié, divinement fe- d'enfants, « voix agile, fraïche et 
melle par le carsage. v Zambinel- d'un timbre argenté, souple 
la est à la fois un élixir de longue comme un fil auquel le moindre 
vie et une peau de chagrin. souffle d'air donne une forme, 
D'abord centenaire, il devient qu'il roule et déroule, développe et 
jeune femme puis se disperse ». Principe 
rédécrépit à la fin. pneumatique de la 
Zambinella est l'art Comédie, Zambi- 
fait homme-femme. nella, «création ar- 






RUE 


Vieillard énigma- FEW; tificielle » et « trésor 
tique, ses rides sont Î intrinsèque», en 
« aussi pressées que les Le condense l'éter- 


feuillets duns la Figures nelle fraicheur: 
tranche d'un livré ». de la Comédie « Elle avait tout à la 
leune diva, « c'était Jois vent ans et 
plus qu'une femme, vingt-deux ans.» 
c'était un  chef- L'harmonie par- 
d'œuvre ! >». faite: «J{ admirait 
Zambinella sème le en ce moment la 
trouble et essaime les beauté idéale de la- 
doubles. Sa nature . quelle il avait jus- 
hybride imprègne Dernier qu'alors cherché çà 
tout, tout est scindé  |des castrats, et là les perfections 
par son Z cinglant: héros è dans la nature.» 
vie et mort, chaud et de Sarrasine, L'infinie richesse : 
froid, deuil et joie, publiée en 1830 «Jamais mine plus 
jusqu'à Paris, « la ville  |dans Lo Revue féconde ne s'était 
la plus amusante du de Paris, ouverte aux cher- 
monde et la plus phi-  |etreprise dans cheurs de mys- 
losophique v. Les C tères. » L'universali- 
doubles mêmes se dé- la vie té interlope : « Tous 
doublent: Sarrasine  lParisienné ». les membres de vette 
est Balzac jeune, le farille parlaient 
narrateur Balzac l'italien, le français, 
adulte. Le «spectre » Zambinel- l'espagnol, l'anglais et l'allemand, 
la, lui, rassemble des traits de avec assez de perfection pour faire 
Balzac père, mort un an avant la supposer qu'ils avaient dû long- 
rédaction de la nouvelle. Pour temps séjourner parmi ces diffé- 
que la Comédie füt, ce père de-  rents peuples. » Enfin, bien sûr, la 
vait être castré comme lui-mëmeé garantie de postérité : « f} voyait 
avait tranché d'un Z le nom du la Zambinella, lui parlait, la sup- 
sien (Balssa}, Ce n'est pas Freud  pliuit, épuisait mille années de vie 
gui le dit, c'est Hésiade! En et de bonheur aver elle, en la pla- 
émasculant son père Quranos, cunt dans toutes lés situations 
Cronos prend les rênes de l'uni-  imaginables, en essayant, pour 
vers, il délivre les Titans et lance ainsi dire, l'avenir avec elle. » 
le règne du Temps. Zambinella 
devient dès lors l'« Esprit +, qui 





ZAMBINELLA 
Né en 1738. 


LA DISONS « PARIS, FAAISON LE BALZAC 
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BANDE DESSINÉE 
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Coups de griffes 





MOMENTS DE LASSITUDE 

de Claire Bretécher. 

cataloque de Pexposition, 

Ed. Caire Bretécher, 60 p., 170 F (25,91 ©). 


RONALD SEARLE DANS « LE MONDE » 
Le Cherche Midi éditeur, 

« La Bibliothèque du dessinateur », 

126 p., 120 F (18,29 €). 


RAYMOND MACHEROT 

de }.-F. Douvry. J.-P Mercier, 

V. Baudou, J.-F. Chevalier, 

D. Fano et G. Ratier, 

Ed. Mosquito, 128 p., 100F (15,24€). 


es lecteurs familiers des Frustrés ou d'Agrippine et ceux qui s’exta- 
siaient déjà, D y a plus de trente ans, sur les trouvailles verbales et 
graphiques de Baratine et Molagaga vont pouvoir prendre la 
mesure du talent de leur créatrice commune, Claire Bretécher. 
intitulée avec une distance toute bretéchérienne « Moment de lassitude », 
une exposition de ses dessins à l'encre, au feutre ou à la peinture acrylique 
sur papier, carton ou kraft a lieu du 6 février au 6 mars à la galerie pari- 
sienne Christian Desbois (14, avenue de La Bourdonnais, 75007 Paris). 

Les dessins exposés, sauvés de ia corbeille à papier, illustrent cette 
manière toute personnelle qu'a Claire Bretécher de grifter des silhouettes, 
d'imposer dans l'espace d'une case des personnages en suggérant leur 
humeur du moment, et de tisser ainsi un lien ténu entre le sujet et le 
lecteur-spectateur. Qu'il s'agisse d'autoportraits, de dessins de fernmes ou 
d'hommes dans leur quotidien, du baïn de pieds au coup de téléphone, du 
lit à la plage, ils laissent planer une interrogation, deviner un vide, et finale- 
en parent une vision philosophique empreinte d'un humour toujours 

la dérive. 

Le trait de Ronald Searie est aussi celui d'un artiste doublé d’un homme 
de presse, auquel de nombreux dessinateurs de BD, comme François 
Boucq par exemple, vouent une admiration sans bornes. Reconnaissable 
entre tous par Son dynamisme et sa finesse, le graphisme de Ronald Searle 
fut d'abord mis au service des reportages qu'il effectua pendant la 
deuxième guèrre mondiale dans les camps japonais de prisonniers 
- notamment celui du pont de la rivière Kwal. Après les plus grands jour- 
naux nôrd-américains (du Herald Tribune au New Yorker), C'est au Monde 
qu'il a prèté son trait et son talent d'observation mätiné de distance et 
d'humour. Parus entre 1995 et 1998, les dessins de Ronald Searie, qu'il 
s'agisse de l'Europe, des scandales politico-fmanciers, de la mort de Lady 
Diana, etc., reconstituent l'agenda, féroce et léger, des turpitudes et des 
émois de l'actualité récente. . 

De facture très différente, les dessins animaliers d'un des grands auteurs 
de bande dessinée encore vivants, Raymond Macherot, ont nourri des 
générations de lecteurs de Spirou et du Journal de Tintin, ainsi que des 
cohortes d'élèves dessinateurs. Mais la monographie que lui consacrent les 
éditions Mosquito — après celles de Margerin, Juilard, etc, et avant celle 
dévolue à l'œuvre de Boucq - donne aussi une idée du talent de cet auteur 
ardermais de soixante-quatorze ans ét de sa volonté d'inscrire ses fables 
dans l'actualité historique qui fut la sienne, en critiquant par exemple 
l'industrie des armes de guerre ou le pouvoir despotique. 








































© UN TEMPS DE TOUSSAINT, de Pascal Rabaté et Angelo Zamparutti 
Un bistrot, fréquenté par des habitués dont um croque-mort et un idiot 
de village. Des numéros joués au Loto et une voiture d'occasion vendue à 
va-vite. il n’en faut pas plus pour que Rabaté et son scénariste Zamparntti 
bouclent une histoire où le hasard joue à nouveau la nique à Fhumour k 
plus noir, au fi d'une galerie de dessins en noir et blanc, magnifiques de 
sens et de sûreté de trait (Amok Editions, « Feu 1», 20 p., 42 F [6,40 €). 
© LES RÉVOLTÉS, TOME 2, de Jean Dufaux et Marc Malès 
Après le récit de la vie d'une famille de milliardaires américains, les Stir- 
Ing, troublée par un enfant venu d'ailleurs, Waldo, ce deuxième volet des 
Révoités raconte la suite de cette saga familiale plongée dans un univers à la 
fois poisseux et brillant. Meurtre, inceste et trafics rythment ce tfmiller où 
ls personnages se démènent pour existe: r, au cœur des paillettes d'un :}) 
Hollywood émergent et au son du jazz naissant. Dans ce scénario construit 
comme un long métrage, chaque case recèle des trésors d’ingéniosité . 
graphique. Les contre-plongées répondent aux gros plans tandis que les 
moues des visages s’évanouissent dans PAmérique urbaine des années #, 
superbement recréée, et que des couleurs inattendues donnent ne inten- 
sité désespérée à cette histoire de mort et de pouvoir (Ed. Glénat, « Carac- 
tère », 48 p., 78 F [11,89 €). 
© PL.G., SPÉCIAL 20 ANS 
Plein la gueule pour pas un rond (PLG.P.R, devenu PL.G.), fanzine de BD 
qui a depuis lonstemps atteint la maturité professionnelle des plus grands, 
cékbre sa double décennie d'existence par un numéro double daté de 
l'hiver 1998-1999, dont Jean-Pierre Gibrat (Goudard et la Parisienne, Le 
Sursis, etc.) a dessiné la couverture. Passerelle entre les auteurs reconDus, 
comme Gibrat, et les talents en éclosion, comme Sylvain Victor (Les Deux 
camions, Le Doute, etc.) où Stanislas (Yvan, prince des étoiles), BL.G., en plus 
d'alimenter une intéressante rubrique consacrée à la vie des fanzines, est 
aussi éditeur, notamment, excusez du peu, de Joe Spinelli et de Jean-Chris- 
tophe Chauzy. (ELG, BP 94, 92123 Montrouge Cedex) 
© LES RAMEAUX DE SALICORNE, de Pierre-Yves Gabrion 
Les hommes de Salicome ont rendez-vous sur la lande avec une fée, dans 
la nuit qui suit la joumée des Rameaux. Brian, un garçonnet né bâtard et 
surnommé La Mouche, va découvrir le secret de cette communauté virile et 
perturber la cérémonie, sur fond de meurtre. Grâce à un graphisme inspiré 
des contes d'autrefois et à des couleurs chaudes, Pierre-Yves Gabrion a bâti 
une fable séduisante, où la quête du père et le dévoilement d'un secret 
valent initiation (Ed. Casterman, 64 p., 80 F [12,19 €). 
© LES VÉRITÉS DE LA V:, de Pierre Christin et Alexis Lemoine, 
Et si le général de Gaulle avait péri dans l'attentat du Petit-Clamart ? Et si 
François Mitterrand, à force d'échecs électoraux, avait choisi la littérature ? 
En croisant ant petite et grande histoire, Pierre Christin use de son double don 
d'écrivain et de journaliste pour conter cette « vraie-fausse » Ve Répu- 
ape hd per Lois réjouissants. L'épilogue amusera plus 
(Dargaud Editeur, « Les correspondances de Pierre Christin », 
46p., 85 F [12,95 €D. _ 
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PO NE M 
M. Phili 

de Jean Ristat. ra 

Stock, 46 p., 80 F (12,19 ©. 


ARAGON : 
SUR HENRI MATISSE 
Entretiens avec Jean Ristat, 
Stock, 124 p., 79 F (12,04 €). 
de La Mort de l’aimé, 


D que Jean Ristat dédie 


à son compagnon mort du sida, : 
résume le thème du poème: 
« Viens voir Marceline comment 
un homme pleure. » C’est à 1me 
ferme, disparue il y a plus d'in 
Siècle que le poète confie la cica- 
trisation du deuil, Marceline Des- 
bordes-Valmore (1786-1859), can- 
tatrice et poète jadis célèbre dont 
Ÿ tmplore le fantôme. ï 


ans son abandon H-' 
quide, le premier vers : 


portrait 
« Le poème n'épuise pas 
Ja souffrance. (...) 

M est un exercice d'humitité 
qui transmet intacts 

Y'amour et le désir » 


« Marceline est ma sœur, ex- 
plique Jean Ristat, je suis Marce- 
Îîne, je ressens et j'exprime l’amour 
et sa perte comme elle les a vécus 
et chantés Je vibre à l'unisson de 
sa poésie, Un de mes projets tenace 
est de publier les inédits de Marce- 
line Desbordes-Valmore. + Leur 
fraternelle et tragique conni- 
vence est au cœur d'un trio d'affi- 
nités électives. « Marceline Des- 
bordes-Valmore a été le trait 
d'union entre Aragon et moi, bien 
avant que je ne le rencontre. Dans 
Le Voyage d'Italie, Aragon évoque 
Marceline. J'ai tout compris ent li- 
sant le passage.où Aragon prend la 
voix de Marceline qui pleure son 


., Jeune amant (Olivier dans la jic- 
+ tion, Henri de Latouche pour l'état 


civil. Pour Aragon ét moi, Marce- 
e » - ° ‘. mn ‘. " 


Désamour 
au jardin 





ONZE ANS PLUS TARD 
de Pascale Kramer. 
Calmann-Lévy, 158 p., 

85 F (12,95 €). 


n mois d'abandon, pour 

un jardin cultivé depuis 

dix ans: c'est assez 

pour ensauvager ce 
coin de nature clos dans la ville, dé- 
cor rassurant de la vie conjugale de 
Betty et David. L’herbe spongieuse, 
les marguerites moisies : tout de- 
vient « imbroglio », cadre létal poux 
ce couple qui se défait, dans une tra- 
gédie dont le dénouement nous est 
donné d'avance. 

Betty est «superbe et frritante ». 
La villa cossue, achetée peu après le 
mariage, semble pour elle un refuge 
contre des «peurs obscures »: le 
< paradis minuscule » du jardin Om- 
breux, banalement ordonné, pro- 
voque en elle une joie possessive 


Pr que, devant David, elle cherche à 


minimiser, « de peur d'avoir à ki en 
être en quoi que ce sait redevable un 
jour». Le «bonheur exaltant» des 
débuts se détériore insidieusement, 
Betty ms du dan > vid — il 
son a" Di 

Rs en attendait un-, 
pour la première fois après deux ans 
de mariage, découvre qr'is vont 
pouvoir se haïc À ce «duel ab- 
surde » assistent des comparses : 
Franck, l'associé de David ; Diane, la 
sœur de Betty, plus jeune, plus vive, 
moins secrète ; Tina, une amie ; Fré- 

Pascale Kramer, avec une « igimie 
précision», évalie la «balance des 
torts », guette les imperceptibles 
nuances du déplaisir et de l'ennui, 


de Finquiétude et de là cruauté, qui . 
V, laissent 


pressentir «firéparable ». 
# En trois romans (après Manu et Le 


qui analyse ici, avec 1ne acuité sans 
concession, tous les degrés du 


‘Monique Petillon 


Jean Ristat, l'exil pour tout royaime 


1 a publié son premier recueil de poèmes à quinze ans, a été le dernier compagnon d'Aragon, est l’auteur trop méconnu d’une œuvre singulière 
et contestataire. Il publie aujourd'hui un poème sur la mort de l’homme aimé et ses entretiens avec Aragon sur Matisse 


Fine fut notre commune féminité. 
Comment dire plus simplement 
notre mutuel attachement. » 
Après la mort d’Elsa Triolet, de 
1970 à 1982 (année du décès du 
poète), jean Ristat partagea 
Vexistence de Louis Aragon. !l en 
est l'héritier et le légataire uni- 
verseL 

La Mort de l'aimé témoigne 
d'une part plus secrète de la vie 
intime de Jean Ristat. « J'ai ren- 
contré Philippe Desvoy le 22 dé- 
cembre 1972. J'ai d'abord vu ses 
yeux. Nous ne nous sonunes plus 
guïttés. Plus de vingt ans plus tard, 
j'ai fermé ces mêmes yeux. » Jean 
Ristat avaït déjà publié Tombeau 
de M. Arggon, renouant avec un 
genre littéraire du XIXe siècle qui 
s'inspire de cehii créé en musique 
à Pépoque baroque. Le tombeau 
est un hommage à un confrère 
défunt. Marin Marais en a 
composé un à la mémoire de 
M. de Sainte-Colombe, son 
maître vénéré ; Maurice Ravel 
a célébré Couperin le Grand, 
auquel il mêle le souvenir de six 
de ses arais disparus au cours de 
la première guerre mondiale : 


. Tombeau de Claude Debussy, de 


Maurice Ohana, est l'un des plus 
magnifiques. En poésie, Jean Ris- 
tat cite Tombeau de Théophile. 
Gautier, de Mallanné. 

« Ce n'est pas un éloge funèbre 


qui fige le disparu en statue et ne à 


retient que l'hommage convenu. Le 
tombeau est au sens propre ce que 
d'on construit de visible et d'éternel 
Pour ne pas oublier le corps main- 
tenant invisible. Le tombeau 
contient la douleur sans la rejeter. 
J'ai terminé Tombeau de M. Pbi- 
lippe Desvoy dans ma maison de 
Touraine, où je me retire pour 
écrire (seul depuis qu'il n’est plus 
là). J'avais disposé plusieurs pu- 
pitres dans mon grenier-bureau. 
Sur chacune des “partitions”, 
J'écrivais une des “voix” du poème. 
La composition de La Mort de l'ai- 
mé correspond à l'évolution de la 
malodie d’un homme qui n'est cé- 


lèbre que pour moi. J'ai donc utili- 
sé le mot tombeau en sous-titre et 
J'ai gardé son nom dans le texte 
manuscrit qu'on peut voir et lire 
avec ses ratures dans la deuxième 
partie du livre. » 

* La troisième partie a été écrite 
en Bretagne, où nous étions en vo- 
cances avant que le mal l'emporte. 
Après sa mort, ce fut le silence pen- 
dant deux ans. Je n'arrivais pas à 
clore le poème. I! m'était impos- 
sible d'écrire le mot “mort” qui or- 
chestrait le poème mais m'arra- 
chaït le souvenir charnel. Le roman 
ressuscite le passé. Le poème 





n'épuise pas la souffrance. N oc- 
complit un certain travail de deuil 
mais n'a pas de pouvair d'oubli. 1! 
Permet de sortir de la.paralvsie de 
l'hébétude sans s'extraire de la 
douleur, » Dans l'arrière-salle du 
bistrot où nous nous sommes ré- 
fugiés, Jean Ristat récite les deux 
vers fatidiques: « Mort mort 
d'écrire mort mort l'enfant aux yeux 
bleus/ Et sceller le silence l'écrire 
mort mort » 

Jean Ristat n'a pas écrit de 
journal intime. Le regrette-t-il ? 
«Je n'ai pas voulu être le voyeur 
d'Aragon, un homme pour qui 


L'homme discret de la NRF 


I fut l’un des fondateurs de la revue, en 1909 : avec Gide en figure centrale, 


les-« notes-mémento » de Jean Schlumberger forment 





NOTES SUR LA VIE 
LITTÉRAIRE 1902-1968 

de Jean Schlumberger. 
Edition établie, présentée 

et annotée par Pascal Mercier. 
Gallimard, « Cahiers de Ja 
NRF », 468 p., 180 F (27,44€). 


ean Schlumberger, l'un des 
fondateurs de La Nouvelle 
Revue française avec Gide, 
Ruyters, Copeau, Drouin et 
Ghéon. avait assez diploma- 
tiquement retracé son parcours in- 
tellectuel dans Eveïls (1949), Made- 
leine et André Gide (1956). 
Rencontres (1968). On découvre ce- 
dans ces Notes sur la vie 
littéraire - extraites par Pascal 
Mercier de ses dix fois plus volu- 
mineux « carnets * - avec quelle 
constante attention il s'inscrivit 
dans l'histoire de la NRF. Dès octo- 
bre 1920, il s’insurpea contre la 
propension de son directeur 
d'alors, Jacques Rivière, à accueillir 
«des œuvres anarchistes et néga- 
trices de tout, y compris la Uttéra- 
ture»; pourtant, quand la revue 
refusa Proust, la faute en incomba 
d'abord à Schlemberger, qui négli- 
gea de lire le manuscrit d'un écri- 
vain qu'i ne comprenait guère : 
« Chagrin de ne pouvoir servir de 
témoin pour dissiper le mensonge de 
cette œuvre », pensa-t-il devant le 
cadavre de Proust... Plus tard, c'est 
au sujet d'un aveu de Rivière, dé- 
cédé en 1925 («Désormais je ne 
m'iniéresse plus qu'à une chose, 
bien mentir et et à qu'i su 
terrogea, doutant véracité c 
ce propos qui pesa dans l'histoire 
des protagonistes de la revue. 

Sur les réunions du Comité na- 
tionai des écrivains, qui, après 
guerre, édictérent, dans Pe impro- 
visation » et la « confusion », leurs 
bstes noires, son témoignage est 
encore précieux; comme sur les 
prosaïques raisons du divorce 
entre Galliward et Les Temps mo- 
dernes en 1948. Fatalement, dès . 
que Schlumberger a passé 





soixante ans, ses notes se rmuent 
en litapie des agouies et des morts 
- Paul Desjardins lutopiste en 
1940, Jacques Copeau le despo- 


. tique en 1949, André Gide l'initia- 


teur en 1951, Roger Martin du 
Gard le fidèle en 1958-, qu'il a 
conpus tellement plus vivants que 
hui, tellement moins raisonnables à 
force d'affirmation de soi et d'in- 
telligence parfois vaine, ces morts 
auxquels il lisait ses œuvres en 
cours, sollicitant leurs critiques, 
justifiant ses choix, ces morts aux- 
quels à vouait une amitié bienveil- 
Jante... 

“Bien sûr, la figure centrale de ses 
«notes-mémento », c'est Gide, 
avec son énervante personnalité 
d'« apprenti-sorcier », d'« entre- 


un précieux témoignage 
faits du colonialisme, comme en ce 
6 juin 1926 : « Tous jusqu'à présent 
ont nié, lui déclara Gide, Wide et 
tous les autres. Moi je dis tout: 
quelle prise a-t-on sur moi ? Si vos 
dois sont ainsi faites qu'il vous faille 
me condamner, eh bien, faites-moi 
faire de la prison. » Avec une cer- 
taine ÿritation, D pointait égale- 
ment les influences subies par 
Gide: « ] ne sait trop que répondre 
quand je lui demande [novembre 
19311 pourquoi il est si indulgent 
pour l'anéantissement de la liberté 
de pensée en Russie, alors qu'il est 
tout dédain pour la mème discipline 
en Italie. » 

Garant d'une foncière indépen- 
dance d'esprit et d'une certaine 
morale, Schlumberger ne fut 


jean Schiumberger (1877-1968), descendant de 
Bernouiili et de Guizot, publia ses premiers 
poèmes en 1903 ; il se voulut égafement roman- 
cier à la psychologie audacieuse, remarqué par 
Péguy dès 1906, et auteur dramatique. Dreyfu- 
sard, animateur des Universités populaires, il fut 
Yun des fondateurs en 1909 de La Nouvelle Revue 
française, dont il dessina le sigle, puis en 313 du 


Théâtre du Vieux-Colombier et des Décades de 
Pontigny. il donna ses textes et critiques à Ven- 
dredi, puis, dès 1937, au Figaro, dont il devint 
Fadministrateur de 1953 à 1965. 


mebfeur », et cette œuvre dange- 
reuse qui se fit sous les yeux de 
son ami à la fois admiratif et sé- 
vère. Ainsi, en août 1922, Schhun- 
berger tenta de convaincre Gide 
de ne pas imprimer des pages de 
son Journal, ni surtout Corydon: 
«Tu me parles du crédit que j'en- 
lèverai, raisonna Gide, à tout ce 
que je pourrai dire d'autre; mais 
est-ce que je ne le regagnerai pas 
par la liberté que cela me donne- 
ra?» En janvier 1923, même dé- 
bat, conclu à l'avantage d'un Gide 
décidé à publier Si le grain ne 
meurt. 

Schlumbergér, pour autant, ne 
se contentait pas d'enregistrer les 
risques que son ami prenait, qu'il 
s'agît de négocier l'aveu de sa pé- 
dérastie ou de dénoncer les mé- 


peut-être pas le compagnon favori 
de Gide, ni son témoin complai- 
sant, ni même la «conscience » 
idéale pour une revue comme Ja 
NRE, mais cet « homme qui he sait 
pas se mettre en valeur, qui ne veut 
pas le faire » (Ruyters) était l'arni 
sûr, discret et respectueux. Lui qui 
sut aussi er A os 
la au le 
ei à D faut renflauer la revue, 
les éditions de la NRF, le Vieux- 
Colombier, les Décades de Ponti- 
gny, sé dévoua avant tout au pre- 
nier parti qu’il avait pris, jeune AÏ- 
sacien déchiré entre deux grandes 
nations intellectuelles : choisir la 
France et sa culture - ce que la 
ANRF, avec son exigence et son es- 
prit, allaît représenter à ses yeux. 
Claire Pauthan 


A 


J'avais une infinie tendresse. Il 
m'aurait été impossible de prendre 
des notes alors qu'il se fiait entière- 
ment à moi ét que je protégeais sn 
vieillesse, Le journol est une ma- 
nœuvre égocentrique. Le poëme est 
un exercice d'humilité qui trans- 
met intacts l'amour et le désir. » Le 
plus « physique » de sa relation à 
Philippe Desvoy, sa di ce 
cruelle, est confessé dans le 
poème: « Ecoute j'ai peur du si- 
lence comme d'une/ Banquise le lit 
aux draps durs et froids les mots/ 
Des couteaux sur la langue la vive 
blessure (.….)Ô écoute je ne peux 
même plus pleurer/ je suis comme 
le mouche sur une vitre à/ Désirer 
le ciel qui la refuse et je tombe/ 
Sais-tu le ventre lorsqu'il attend la 
morsure. » 

Jean Ristat sourit : « Le poème 
permet de tout dire » et détache 
deux vers, l'ellipse qui dit le désir 
précis du corps masculin: « Le 
lourd baïlancier d'une horloge sus- 
pendu/ Entre tes jambes l'adora- 
tion du saint, » 

Jean Ristat a publié son pre- 
mier recueil de poèmes à quinze 
ans, en 1958 : La Cité sans nom. À 
seize ans, il fréquentait le groupe 
Tel quel. À vingt-deux ans, son 
premier livre important paraïssait 
alors qu'il était membre de 
L’'Herne. «J'ai rencontré Aragon à 
ce moment-là. I avait lu le manus- 
crit de mon livre : Le Lit de Nicolas 
Boïleau et de Jules Verne. Jf m'a 
téléphoné : “Je viens de vous lire, je 
voudrais vous voir.” Alors 
commence la première période de 
ma relation avec Aragon. » En- 
thousiaste, Aragon fait l'éloge du 
jeune poète à la «une» des 
Lettres françaises. 

L'ombre d'Aragon pèse sur 
Jean Ristat, escamote son œuvre 
singulière et contestataire (poé- 
sie, essais critiques, théâtre ; sa 
tragi-comédie, La Perruque du 
vieux Lénine, est un régal de sub- 
version). L'engagement politique 
de Ristat, son courage lorsqu'il 
dirigeait Les Lettres françaises, 


son rôle de découvreur à la tête, 
aujourd’hui, de sa revue Digraphe 
et ce poème sur la mort de son 
ami valent toutes les gesticula- 
tions militantes. 

Homme cultivé, fidèle au Parti 
communiste auquel il a dédié son 
poème Ode pour hâter la venue du 
printemps, dandy perdu dans ja 
mémoire des utopies de gauche 
mais curieux de la transgression 
érotique, fou de littérature, il dé- 
tonne et inquiète... « Que fait-on 
de l'amour quand le corps ne suit 
pas ? », oSe-t-il demander à une 
époque où la sexualité est la 
fausse réponse. 

«le ne suis plus qu'une pièce 
rapportée. Je suis en exil du Parti 
communiste, de l'amour, du 
monde littéraire et du milieu gay 
qui devrait être ma famille. Je suis 
Seul Les communistes ne me par- 
donnent pas d'avoir “terni" 
l’image d'Aragon, d'avoir ouvert 
Les Lettres françaises à la gues- 
tion de l'érotisme, d'y avoir héber- 
gé des pages gay lorsque Gaï pied 
s’est arrêté. Et je n'ai plus de 
compagnon. » Jean Ristat rêve: 
«Je suis un cheval fou sans cava- 
lier. » 0 est 2 heures du matin. Sa 
nuit commence. 

Rentré à l’aube dans la maison 
de Yerres remplie de reliques 
rares et précieuses ayant apparte- 
nu à Louis Aragon, il mettra La 
dernière main à un texte sur la 
peinture d'Olivier Debré (ses ri- 
deaux de théâtre), il relira l'éton- 
nant dialogue avec Aragon sur 
Matisse. 1 décryptera une série 
d'entretiens radiophoniques 
entre Deleuze et Aragon, et il 
mettra en route un recueil de 
poèmes sur les fleurs qu'a chan- 
tées Marceline Desbordes-- 
Valmore, selon Ja méthode du 
Déroulé cycliste où 1 envisageait 
l'amplitude de l'existence à partir 
des « pièces » d'un vélo. 

La solitude certes, mais riche et 
féconde. Pour le poète, l'exil est 
un royaume. 

Hugo Marsan 


L'enfant de l'enfer 


Secrets de famille et fractures de l'Histoire : 





un roman juste de Serge Koster 

dans le pathos, pour ne pas prendre 

LA TRISTESSE DU TÉMOIN le ton de l'analyste qui, en se fa- 
de Serge Koster. sant plus ou moins historien, juge 
Ed. Verticales, 335 p., et condamne froidement. Koster 
130 F (19,81 €). évite ces commodités narratives. fl 
suggère plus qu'il ne développe les 

antoine Minier a été éle- interrogations qu’il pose. maîtrise 

vé dans une famille ca- son propos, le domine par une 


tholique bon teint du 
16° arrondissement, se- 
lon les règles d'« un credo auquel il 
a toujours voué une haïne pro- 
Jonde ». Evangéline, sa « mère 
poulpe », l'a voulu « à l'abri du pé- 
ché sous la cloche du bonheur ». O a 
seize ans quand le cardinal Paul Vi 
dève, le frère d'Evangéline, lui ap- 
prend qu'en réalité, 1 s'appelle Na- 
than Nimmer. Ses vrais parents 
l'ont « conçu dans l'antichambre de 
l'enfer. Le bûcher les a consuirrés ». 

Une trentaine d’années après la 
révélation, Vildève, qui a ses habi- 
tudes dans un peep-show de Pi- 
galle, n'arbore plus « que les signes 
extérieurs de sa dégradation ». C'est 
en ce lieu sordide qu'il a rendez- 
vous avec Nathan, qui le tue et 
s'enfuit « à reculons vers [son] des- 
tin qu'enveloppait le linceul de la 
mémoire », et C’est là que s'ouvre le 
roman de Serge Koster, qui pour- 
raît prendre place - en l'occurrence 
ce serait déjà beaucoup — sur la liste 
des romans noirs sur fond de 
drame familial s’il n’était bien plus 
que cela, le récit de la maturation 
d'un ressentiment et du conflit 
entre la vengeance et le pardon. 
Alors que la repentance, religieuse 
ou laïque, est à la mode, fant-] fer- 
mer les yeux sur les crimes de ceux 
qui ont su s’attribuer « une biogra- 
phie de citoyen exemplaire » ? L'ou- 
bli est-il possibie pour les victimes 
ou leurs descendants ? Ne risquent- 
ils pas, en se vengeant, de ressem- 
bler à ceux dont Ils souhaitent la 
disparition ? 

Les questions ne sont pas nou- 
velles et n’ont pas fini de tarauder 


- les esprits, de s'offiir en sujet aux 


romanciers. Sujet délicat qui s'offre 
à toutes les facilités. O y faut bien 
du talent pour ne pas s'embourber 


construction qui alterne savam- 
ment les époques et les lieux, et par 
exclut tout manichéisme. 

Au cours de POccupation, le car- 
dinai Vildève n’a pas tenu un rôle 
glorieux dans la Milice, et Nathan 
exécute des contrats qui visent des 
criminels de guerre. Ce qu'ils sont, 
Fun dans son agence de voyages 
qui p'est que couverture POUF Ex- 
péditions punitives, l'autre à sa 
place éminente dans l’Église, 
comme ce qu'ils ressentent, ran- 
cune au dégoût de soi-même, leur 
donne cette humanité sans quoi les 
personnages d'un roman ne Sont, 
sans chair ni présence, que prétex- 
tes à thèse. Au cours des chapitres 
qui passent du passé au présent, la 
psychologie des personnages se dé- 
voile peu à peu, et Jeurs secrets, La 
déchéance du cardinal et le rôle de 
tueur de «l'enfant postiche » deve- 
nu homme trahissent des 
complexités de caractère aux- 
quelles les événements qui 
échappent aux volontés des indivi- 


pe sont pas étrangers, et, paradoxa- 
lement, dans ce récit de haine et de 


vengeance, apparai en filigrane le 
thème de l'innocence. Cet imbro- 


glio des vies est traduit par des 
scènes aussi simples que fortes, 
comme cette rencontre de Nathan 
et d'Evangéline, devenue uné vieille 
dame « veuve de son frère » le cardi- 
ua, et que Nathan dit être «en- 
ceinte à perpétuité de [son] ingre 
titude ». 


Par sa qualité d'écriture et c qu'il 
éveille en nous, Serge Koster a 
réussi là un roman à plus d'un titre 
important. I] faut le Üire. Et ne pas 
Foubtier. 

Pierre-Robert Leclercq 





hrs. 
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oici, dans une édition 
exemplaire, établie, préfacée et an- 
notée par Mario Fusco, le premier 
des trois volumes abritant les 
œuvres complètes de Leonardo 
Sciascia. 

Déterminées de façon arbitraire, 
ces périodes de cent ans nommées 
siècles offrent néanmoins une 
sorte d'avantage lorsqu'elles 
touchent à leur fin: le panorama 
qu'elles proposent. le temps l'a éla- 
gué, et cela dans tous les do- 
maines : religieux, politique, scien- 
tifique, artistique. Les brumes se 
dissipent, la visibilité s'accroît. Et si 
Fon regarde en arrière le champ 
hérissé de ronces de la littérature, 
on peut mieux distinguer les écri- 
vains qui, au fil des décennies, ont 
creusé une perspective durable, car 
ils apportaient quelque chose 
d’unique et d'inimitable. 

Parmi ceux-ci, nous pouvons af- 
firmer désormais que le Sicilien 
Leonardo Sciascia a pris définitive- 
ment place dans l'histoire des 
lettres de son pays; et que son 
prestige ne cesse de grandir dans [a 
mesure où il nous manque, car les 
dons du conteur étaient aussi ex- 
ceptionnels que les dons de Pob- 
servateur de la réalité immédiate, 
décrivant souvent à chaud les évé- 
nements politiques de la Péninsule, 
et frappant si juste qu'il tui arrivait 
de les devancer. De sorte qu'à par- 
tir du début des années 70, son 
œuvre était reçue comme les pré- 
dictions d’un astrologue -et pas 
seulement en Italie, alors que, pour 
le principal, son œuvre est une vi- 
brante et superbe analyse du Sud, 
depuis les mythes et légendes qui 
fondent la «sicilianité » jusqu'à la 
Mafia. 

La Mafia, dont il disait que la 
simple étymologie contient toute 
l'histoire de la Sicile, et qu'il suffi 
sait, pour s'en convaincre, de 
consulter certain dictionnaire de 
1868, où l’on présente le mot 
comme un néologisme importé par 
les Piémontais, dans le sillage de 
Garibaldi. A moins qu'il ne vint de 
la Toscane, où « maffia », avec 
deux «f>», signifie misère, et 
« smaferi », sbires le dictionnaire 
soutenant que ces deux termes 
configurent le type même que l'on 
appelle, en Sicile, le mafoso : « La 
misère exploitée par des sbires : 
peut-on mieux résumer trois siècles 
de “sicilitude” ? » 

Leonardo Sciascia, qui est mort 
en 1989, était né soixante-huit ans 


« Si Stendhal avait eu 
le temps d'accomplir 
son voyage en Sicile, 
comme il l'avait tant 
désiré, il aurait 
probablement pu 
écrire “ Le Guépard” 
un siècle plus tôt. » 


plus tôt à Racalmuto, une bour- 
gade devenue « Regalpetra » dans 
son premier ouvrage, pour ainsi 
dire, officiel : Les Paroisses de Regal- 
petra, chronique effroyable et fé- 
roce de cette bourgade de « brac- 
cianti » - ceux qui n'ont que la 
force de leurs bras -. où il était ins- 
tituteur dans les années 50, quand 
la démocratie-chrétienne régnait 
sans partage sur la Péninsule. 
Sciascia avait eu la chance de 
faire des études supérieures et, sur- 
tout, de découvrir dans [a biblio- 
thèque de l'une de ses tantes, qui 
était institutrice, le Faradaxe sur le 
comédien, de Diderot, les Pam- 
Phiets, de Paul-Louis Courier, Casa- 
nova et Manzoni, ainsi que quel- 
ques écrivains siciliens. disait-il 
avec un petit sourire: Verga, 
De Roberto. Il y a de plus mauvais 
maîtres : entre douze et quatorze 
ans, il n'allait pas en avoir d’autres. 
Mais, soudain, il se prend d'une 
grande passion pour D'Annunzio 
— passion qui s'éteint dès qu'il 
s'aperçoit que D'Annunzio était 
toujours tombé du mauvais côté, 
du côté du nationalisme, du fas- 
cisme. Par parenthèse : lorsque, 
bien des années plus tard, il lut 
Malraux, 1 eut Fimpression de dé- 
couvrir un D'Annunzio qui était 
tombé du bon côté: Il considérait 
L'Espoir comme l'un des grands 
Hivres de notre temps. 
. Guéri donc de la fréquentation 
livresque du barde qui se disait 
* affaibli par l'amour et par la vie 
horizontale », Sciascia à la révéla- 


SCIANNA FERDINANDO/MAGNUM 


tion de Voltaire, de Stendhal et 
celle de Pirandello, pour lui la plus 
importante, et même traumati- 
sante. Mais, la France s'étant mêlée 
tôt de son destin, ce fut à travers 
un film de Marcel L’Herbier, Feu 
Mathias Pascal, que Pirandello ren- 
voya à Sciascia les images de sa vie 
quotidienne, une vie tissée par le 
regard obsédant des «autres », 
avec le jeu dramatique de l'être et 
du paraître, et l'égarement de 
l'identité... Ce sont bien là des 
thèmes qui ne cesseront pas de 
hanter l'œuvre de Sciascia, et c'est 
à Pirandello que l'écrivain doit leur 
première expression littéraire : Les 
Paroisses de Regalpetra. 

Cela dit, 3 soutenait que son rap- 
port avec la Sicile appartenait plus 
à l'ordre du ressentiment que du 
sentiment ; qu'il vivait la Sicile 
comme une souffrance, sans l'ai- 
mer, mais, peut-être, au-delà de 
l'amour que tant de Siciliens pré- 
tendent lui porter. Depuis qu'il 
écrivait, il n'avait fait que parier du 
pouvoir, de l'Eglise, du fascisme et, 
d'une manière générale, de toutes 
les attitudes < mafieuses » de la 
classe politique italienne. À son 





avis, la Sicile était un mk 
exceptionnel, et celle décrite par 
Lampedusa dans Le Guépard, une 
abstraction géographique et clima- 
tique, soustraite au temps et à l'his- 
toire: « Si Stendhal avait eu le 
temps d'accomplir son voyage en Si- 
cile, comme fl l'avait tant désiré, il 
aurait probablement pu écrire 
Le Guépard un siècle plus tôt. » 

Pour compléter le catalogue de 
ces lectures qu’il reprendrait sans 
cesse, sa vie durant, rappelons que, 
dans sa bibliothèque, ont pris place 
Dante, Boccace, Guicciardini (qui 
le conduisit à déceler de la bêtise 
chez Machiavel), Montaigne, Pas- 
cal, Tolstoï, Gide, Flaubert, Savinio 
et Borges - sa fascination pour le 
siècle des Lumières demeurant in- 
tacte. Les « Jumières », pour lui, re- 
présentaient l'idéologie d'une 
bourgeoisie paisible et intelligente 
qui a inventé le droit, la raison, la 
justice. En dépit de Rousseau, qui; 
à ses yeux, se trouve à l'origine de 
tout le mal moderne. ” 

Dans les années 60, il quitta son 


“Hector Bianciotti 


ETLES 


village natal, Racalmuto, pour 
s'établir à Palerme et se pencher 
non plus sur des cahiers d'élèves 
mais sur de vieux textes historiques 
exhumés à la grande bibliothèque 
de la ville où, longtemps, il passa 
ses journées. Comme si, remontant 
les siècles, il espérait découvrir 
cette erreur primordiale, ce déclic 
qui a bien dû se produire à un mo- 
ment donné de Fhistoire de la Si- 
cile, pour aboutir à ce désordre ap- 
paremment sans remède dans F'île, 
où gens d’Eglise et mafiosi se par- 
tagent depuis toujours le pouvoir 

De cette enquête qui, au reste, 
ne prendra pas fin, est sortie l'hal- 
lucinante galerie de personnages 
qu'on trouve dans Le Conseil 
d'Egypte (1963), Mort de l'Inquisiteur 
(1964), La Controverse liparitaine 
(1969), L'Evêque, le Vice-Roi et les 
Pois chiches (1972), La Corde folle 
(1970), recueil d'essais brefs où 
Sciascia rappelle que la culture sici- 
lienne eut toujours la Sicile comme 
matière et comme objet - la singu- 
larité exacerbée de la Sicile-, ce 
qui ne l'empêcha pas de refléter 
souvent le destin de l'Italie, voire 
de l'Europe. Observation égale- 
ment juste pour l'œuvre 
de Sciascia. D suffit, pour 
s'en convaincre, de lire ces 
essais de £a Corde folle où ä parle 
de Pirandello, de Salvatore Giukia- 
no. des fêtes religieuses, ou des 
poètes du XVI: siècle, d'un vice-roi 
espagnol, ou de ce merveilleux ba- 
ron Pisani qui, directeur, à Palerme, 
de la Maison royale des fous, Hibéra 
ses pensionnaires de leurs chaînes, 
joua avec eux des pièces de 
théâtre, rendit hommage à celui 
qui tua à coups de bäton un gar- 
dien brutal ; et qui, ne pardonnant 
pas à ses concitoyens d'avoir siffké 
le Cosi fan tutte, de Mozart, en 1811. 
fit exécuter peu après, à ses frais et 
pour lui seul, La Flûte enchantée, 
n'admettant dans la salle que l'Al- 
Iermand traducteur du livret en vers 
latins... 

Ecrivain engagé. Sciascia ? 
Certes, Il était et se sentait engagé 
— mais avec lui-même et d'autres 
+ lui-même », aimait-il à souligner. 
Et d'ajouter : « Que vivent les intel- 
lectuels engagés, mais à condition 
qu'ils s'engagent toujours contre le 
Prince, contre le pouvoir, contre les 
Eglises, fussent-elles les leurs ! » Pour 


Leonardo Sciascia |: 
et la comédie du pouvoir |” 


Le grand écrivain 
sicilien, dont on publie 
le premier volume 

des œuvres complètes, 
admirait un 
Pirandello obsédé par 
Pégarement de 
lidentité, le jeu 
dramatique de l'être 
et du paraître. C’est 
un peintre implacable 
du pouvoir, de l'Eglise, 
du fascisme, de toutes 
les attitudes 

« mafieuses » de 

la classe politique 
italienne 


Sciascia, les deux plus grands écri- 
vains engagés restaient Gide et 
Bernanos, en ce que Le premier, qui 
se sentit un moment communiste, 
écrivit la vérité sur l'Union sovié- 
tique ; et le second, qui était 
catholique, écrivit contre le monde 


En fait, l'œuvre de Sciascia 
découle de ce que Vittorini - lequel 
aiait qu'un écrivain puisse s’enga- 
ger dans un sens plutôt que dans 
un autre avec un résultat valable - 
appelait un « engagement naturel », 
agissant sur l'écrivain en dehors de 
sa volonté et le rendant porteur 
spontané d'une expérience collec- 
tive. Et cette œuvre, si homogène 
que ses titres pourraient se fondre 
dans un seul ouvrage intitulé 
La Comédie du pouvoir, colle telle- 
ment à la réalité, y trouve de si im- 
médiates résonances, que la cri- 
tique a vite pris l'habitude de 
s'arrêter au sujet de ses livres, tout 
en passant sous silence la science 


que l'écrivain possède en matière 
de composition, ainsi que sa per- 
tinence et son ingéniosité dans l’art 
de tirer de l'érudition, qui est l'art 
de la mémoire, La substance même 
de ses fictions, 

Cette négligence de l'opinion, 
surtout évidente lors de La parution 
de L'Affaire Moro, fit qu'un jour 
Sciascia, qui, jamaïs, ne faisait de 
commentaires sur les articles 
consacrés à ses livres, s'en plaignit 
— dans intimité - avec un timide 
agacement, parce qu'il ne lui sem- 
blaït pas juste d'ignorer la difré- 
rence entre son récit, fruit d’une 
longue investigation d'ordre intel- 
lectuel, et les comptes rendus de 
l'affaire que l'on pouvait lire dans 
les journaux. 

C'est que Sciascia, comme Vitto- 
rini, croyait qu'il est dans la nature 
intime de l'homme de s'attendre à 
ce que peut-être le mot, un mot, 
soit capable de transformer la 
substance d’une chose, ou dévoiler 
la fausseté d'une idée fixe, et qu’il 
est dans la nature intime de l'écri- 
vain de le croire avec assiduité et 
fermeté. 

Un peu comme Balzac, qui 
croyait que le roman pouvait faire 
concurrence à l'état civil, et beau- 
coup comme son cher Stendhal, 
Sciascia promenait un miroir non 
pas le long d'une route, mais dans 
les dédales empestés des puissants. 


pas : constatant. Comme Tchek- 
hov, lorsqu'il décrivait des voleurs 
de chevaux, ne croyait pas néces- 
salre d'ajouter qu'il est mal de 
voler, et que c'était là l'affaire des 
tribunaux. . 

Comme on l'a déjà signalé, toute 
publication de Sciascia était un 
événement à la fois littéraire et po- 
litique, fortement attendu. La poié- 
mique déclenchée par la parution 
du Contexte - Cadavres exquis, dans 
la version cinématographique de 
Francesco Rosi- dura de iongs 
mois; et si des critiques de 
lextrème gauche allèrent jusqu'au 
dénigrement pur et simple, les 
communistes ne se départirent de 
leur prudence contrariée qu'en rai- 
son de l'éloge inattendu de la 
Literatournaïa Gazetia. 

Certes, Sciascia ne ménageait 
personne dans ce roman qui était, 
en apparence, un conte intellec- 






: 





tuel, tout à Pimage de son héros, 
ua inspecteur de police féru de Vol- 
taire et de Borges - dont on re- 
trouve souvent les traces, que 
celles de Savinio -, maïs où il décri- 
vait les divers courants politiques 
italiens, de l’extrême droite à 
l'extrême gauche, s'acheminant de 
pair vers un pareil terrorisme dans 
l'exercice du pouvoir. ÿ 
Sciascia voyait les gauchistes ita- 
liens comme des catholiques vieux 
jeu, fanatiques, funèbres, qui au- 
raient rejoint l'Eglise par troupeaux 
entiers si celle-ci n'avait eu une 
telle hâte de se mettre au goût du 
jour, puisque leur plus profond 
désir était d'interdire, de porter 
partout l'Inquisition : « Nous vivons 
un âge de criminalité diffuse et 


anonyme. » 
émique provoquée par 


Lu 


Or la poli 
Le Contexte suscita chez les jeunes 
communistes un mouvement de 
sympathie. ls prirent sa défense et, 
au moment du référendum sur le 
divorce, Sciascia décida de se 
joindre à eux et, par conséquent, 
au PCI. 

A l'époque - c'était en 1976 -, on 
pouvait croire que le PCI était vrai- 
ment un parti communiste « djf- » 
Jérent », et Sciascia accepta de faire(£ 
partie de sa liste municipale, à Pa- 
lerme, dans Fespoïr de contribuer à 
mettre fin au pouvoir douteux de Ja 
démocratie-chrétienne qui s'in- 
crustait depuis plus de trente ans. : 
Une expérience qui ne dura que FE 
dix-huit mois : dès la première réu- * 
ion, un communiste influent avait 
d'emblée déclaré: « Nous ne vou- 
lons pas faire le procès du passé, » 

Un autre roman avait succédé au 
Contexte, trois ans plus tard, en 
1974: Todo modo expression es- 
bagnole empruntée à saint Ignace 
de Loyola et signifiant « Par tous les 
moyens »-—, bâti, comme le pré- 
cédent, sur un canevas de roman 
policier, admirable d'ingéniosité, 
où l'on voit un groupe de démo- 
crates-chrétiens se retirer, pour 
mener à bien des exercices spüri- 
tuels, dans un hôtel-couvent géré * 
par un Prêtre qui a lu tous les livres 
et qui, virtuose du paradoxe, parie 
avec la même alsance de vins ou de 
saint Augustin, de la pierre phio- 
sophale, de Sartre ou d'un Christ 
peint par Odilon Redon, et pouffe 
si on lui demande son avis sur la 

















“réhabilitation du Diable ordonnée 
y a dans lo modo - à 
TE ee Pl 
une spectaculaire gymnastique in- 
tellectuelle - et des crimes à foison. 
Et si Sciascia laisse au lecteur le 
soin d'en découvrir le qu les au- 
teurs, ce n’est pour lui qu'une fa- 
Lors que, dans les.a 
ées politiciemes, où c'est le grend 
ete 
importe qui peut être appelé 
‘à tuer ie 
Or, comme l'observe Mario Fus- 
co, maître d'œuvre de cette acmi- 
rabie édition, à propos d'Acies rela” 
tifs à la mort de Raymond Roussel, si 
Sclascia était un lecteur d'histoires 
policières, non seulement «il se 
servait de celte forme de récit pour 
‘exposer certains problèmes de socié- 
té qu’il voulait mettre en lumière et 
dénoncer, mais du roman policier il 


retenaît peut-être aussi Pexigence - : 


d'expliquer la part de mystère que les 
faits les plus anodins en apparence 


peuvent comporter, quitte à re. 


connaître (.) que Pécriture ne peut 
toujours servir à révéler la vérité, 


mais qu'elle peut aussi bien contri- 


buer à constater Pimpossibilité d'éta- 
blir la vérité ». 


Sciascia, ou son narrateur, n'ar- . 


rive que très rarement dans le lieu 
du récit, comme le policier: sur le 
lieu du crime, par une porte déro- 
bée. 1 nous en impose par les 
logiques de ses déduc- 
tions et de son invention analy- 
tique ; ce qui l'intéresse n'est pas le 
coupable, mais Pexploration d'une 
situation, d'un « contexte ». 

Ainsi, dans l'étude serrée qu'il 
fait du dossier de police sur la 
mort, à Palerme, de l'auteur de 
Locus solus; ou dans cette prodi- 
gleuse enquète qu'est La Dispari- 
tion de Majorana: Ettore Majora- 
pa, le physicien de génie qui, 
vraisemblablement, aura mis au 
point, avant que Heinsenberg ne 


1 Sicile envisageaient tous de 
réaliser V’album Pirandelo pour La 
Pléiade — Sciascia m'offtit 
Le Chevalier et la Mori, 


de ces mots, entre autres, ÉCris SU 
a page de garde: « De Sicilien à SF 
cilien. » Les mêmes jambages 


do («Tu veux Savoir, 
jour, alors 

e et que Fon se pose EnCOTE 
la question, qui assassine P.…. Le 
peintre L-.») € il la plus fé- 
Poce et la plus pudique des auiD 


Meurtre d'Aldo Moro, et de Eat 
%_ dates meurtre préparé 
: des inbslectuels 

qui s'en sont bien tirés par rabpo 

Aux morts, à leur famille, à certains 

étudiants poussés aux arines PAT 

feurs oAébrissimes professeurs et ré 
duits, j, à la mendicité er- 


ni, 
rante. À Paris, des penseurs aux 


Rencontres 


Un témoignage du romancier, 





« Que vivent les 
intellectuels engagés, 
mais à condition qu’ils 
s'engagent toujours 


_ contre le prince, 


contre le pouvoir, 

contre les Eglises, 
* fussent-elles 

les leurs !» 


peût publiée, la théorie du noyau 
constitué de protons et de neu- 
tions qui prit le nom du physicien 
allemand, dont, au reste, Majorapa 
allait devenir Yami, à Leipzig. 

A la veille de la guerre, Majorana 
quitte Naples, où il enseigne à 
Finstitat de À faisant par- 
venir au directeur de celni-ci, et à 
sa propre faraille, deux lettres où 
ce croyant fait part de son inten- 
tion de se suicider. Muni de son 

et de tout l'argent de son 


compte en banque - précaution 


pour un désespéré... 
ÿ embarque pour Palerme. Mais, 
à peine arrivé, il envoie un télé- 


gramme et une nouvelle lettre 


son retour 

On ne Le verra plus jamais. A-t-il 
été enlevé ? Ou, face au cauchemar 
qu'est la découverte de la puis- 
gance atomique dans 


FEurope de . 
Hitler et de Mussolini, a-t-Ù préféré 


disparaître -tout en restant en 
vie? At-i demandé asile dans un 
couvent, comme le suggère le 
témoignage d'un religieux ? 

On a souvent dit de Sciascia qu'il 
manquait de poésie, qu'il n'en avait 
pas le sens. Certes, sises ii 
tentatives littéraires ont été d'ordre 
poétique — Fubles de la dictature, 


Yu2a 


, Le Lite 


‘che Le tt: 
X duig 


Gen, K 


aber, ua prod Hilbuten :e 5. 


bye aeth, nt A sœûf : C'enauo Loue 
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gb labler courte. X Put 


1950 ; et La Sicile, son cœur, 1952 
lui-même s'est empressé de les ex- 
dure de toute publication uité- 
rieure. En 1987, dans 12+1, et 
quête autour de D'Annünzio et 
Fume de ses il recopie 
-en prose !- des VErS du poète 
« pour que rien ne se perde de leur 
folie et de leur atrocité, car la prose 
ne pardonne pas ». ANEU révélateur 
de sa méfiance à Pégard de la poé- 
sie, dont la cadence, la musique, la 
emportent Vadhésion da lecteur 
avant. qu'il n'ait saîsi le sens des 
mots ? 

plus que de la poésie, où dirait 
que Sciascia se méfe du pouvoir 
acoustique de la versification. Il 
tient à la vérité, tout eD étant 
convaincu que on de la 
vérité est, que soit la vigi- 
lance de l'écrivain, scrupuleu- 


on justifie, 
ment ou collectivement, un 
comportement ; en démontrant 





de Leonardo Sciascia. 


Ed. établie, préfacée 

et annotée par Mario Fusco. 
Fayard, 1 007 p. 390 F (59,45 ©). 
Ce premier volume G956-1971) 
contient : 

Les Paroïsses de Regalpetra, 
traduit par Mario Fusco 

— Les Oncles de Sicile, 

traduit par Mario Fusco 

= Le Jour de la chouette, 
traduit par Juliette Bertrand 

— Le Conseil d'Egypte, 

traduit par Jacques de Pressac 
_ Mort de l'inquisiteur, 

traduit par Mario Fusco 
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Sciascla, et dont Ï me Par” 
fait dans les rues mena 

de Rome, et qu'il an 
nonçaït ou décortiquait dans ses 
livres, pour qui savait OÙ voulait 
bien les lire. 

‘Au Parlement italien où il siège en 
tant que radical, un matin il 
m'invité, avec écrivain Vincenzo 
Consolo, à écouter. Î m'en sou- 
vient comme si c'était biez D'une 
besques d'ironie, il interpelle la 
Chambre afin que l'on sache sur 

critères les carabiniers arrétent 
js voitures pour les contrôler dans 
les campagnes siciliennes: le 
conducteur ? la 


? la plaque 
minéralogique ? le vi- 
sible ou caché? la direction que 
prend le véhicule ? sa tenue de 
route ? sa vitesse? sa lenteur? sa 


K Gsm va: dasto 


Louis Courier, Voitaire et Diderot 
jouent dans la téte de Sciascia qui, 
par ce < simple discours », réussit à 
créer une atmosphère métaphy- 
sique jusque chez 
veillent, debout dans notre dos, à ce 
que nous ne sortions Ti 
poches, pas même l'ombre d'un 


Le même jour, ou un autre de ces 
années où je rejoignais souvent Leo- 
nardo à Rome (de 1a fin 1972 à 1982, 
Fhabitais Naples), l'homme et Fée 
Via Je plus bonnête, le plus pus le 
cherchions tous deux des livres chez 
Les antiquaires. Derrière la place Ne- 











comment l'obscure machinerie que 
Yon appelle «psychologie des pro- 
fondeurs » n'est qu'une combinai- 
son de ruses, de misérables men- 
songes, la littérature de Sciascia 
représente un effort admirable, 
l'un des plus grands de notre 
époque, pour restituer la réalité à 
la réalité, et sortir Fhomme de son 
magma de petites illusions senti- 
mentales, le conviant à faire face 
aux désillusions de la raison. 

« Oui, je suis sceptique, avouait-Ll 
Je crois donc que les seules choses 
qui soient sûres en ce monde, ce sont 
les coïncidences. J'ai appris cela chez 
Borges et chez Savinia. Ces deux 
écrivains de génie m'ont appris à 
douter de tout. Mëme de limpro- 
bable. » 

Ce n'est pas tous les jours qu'i 
fait bon désespérer. Mais dans le 
désespoir de Sciascia, ya de la 
jubilation. 


dans « Biblos », 


- Monsieur le député, 

traduit par Maurice Darmon 
— A chacun son dû, 

traduit par Jacques de Pressac 
- La Controverse liparitaine, 
traduit par Jacques de Pressac 
- L'Evêque, le Vice-Roi et les Pois 
chiches, 

traduit par Jacques de Pressac 
— La Corde folle, 

traduit par Jacques de Pressac 
et Alain Sarrabayrouse 

_ Actes relatifs à la mort de 
Raymond Roussel, 

traduit par Giovanni Joppolo 
et Gérard-Julien Salvy 

— La Mer couleur de vin, 
traduit par Jacques de Pressac 


avec le Sicilien des Lumières 


traducteur et ami de Leonardo Sciascia 


attendait en haut des marches, au 


nique 

Un soir, à Rome, après diner, 
place Campo dei Fiori, autour de 
rainuit - Sciascia n'aime guère veil- 
ler, D préfère se coucher au plus tard 
à neuf heures, « mais passée cette 
heure, je peux tenir toute Ia nuit! » 


do, Ignazio Buttita, Rafael 

moi. Dans une ténèbre Carava” 
des ombres se 

de nous, silencieuses s'éoigoent OÙ 

Buttita, poète si 


vibrations 

Bruno. Bûcher…. Inquisition.… 
Eglise. F de bron- 
dix, Alberti lui répond sur la souf- 


france et l'injustice, 


Naples avec Francesco Rosi, Paris 
rue Vauquelin, Renato Guttuso, 
Bagheria et le port de barques à sec 
avec le photographe Ferdinando 
Scianna ; la villa des Monstres où 
passait l'homme de la Raison. A la 
Noce, campagne d'Agri , dans 
sa maison-noix toute blanche, il 
pour les 


de leurs serfs, sous le regard attentif, 
unique, aimant de Maria, SON 
épouse, qui veille maintenant Sur 
ses livres et SUT Sa mémoire. « (CA 
sutirun cd chiovi » (1). 


me 
@) Cette expression gicilienne désigne 
une vie sans tache, ni corrompu, ni 
corruptible. Voir œil de chèvre, 
page 49 de l'édition coflec- 
tion « De l'Italie » que j'avais fondée 
chez Fayard à la 
Durand, lequel, il y 4 presque trois 


lustres déjà, envisageait de publier 


l'opera omnia de Leonardo Sciascia. 
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@ L'ÉCRIVAIN ET SON 


TRADUCTEUR 


Qu'il soit considéré corarne le porteur d'eau de la littérature, le 
cheval de trait de la culturé Où un passeur génial, le mraducteur 
est devenu un acteur indispensable de la vie littéraire malgré la 
faiblesse de la rémunération accordée à son travail S'il vit dans 
l'ombre des auteurs, il a choisi cene place. Maïs de plus en plus 
d'écrivains choisissent aussi leur traducteur. Une relation privilé- 
giée s'instaure. Il est d'ailleurs symptomatique que la plupart des 
termes servant d'appréciation à la traduction réssortissent au VO” 


cabulaire amoureux : 


conflits - maïs toujours 


fusion, exaltation, fidélité, trahison. Cela 
n'empêche pas les interrogations, 


les doutes ou même les 
l'enthousiasme est là. La traduction n'est 


pas une science, elle est un état d'esprit, « indice infaillible du ni- 
veau culturel d'un pays », COMDE le dit Ossip Mandelstam. C'est 
pour mieux nous faire connaître leur travail qu'est publié ce livre 


regroupant interviews, 


cinquante photos (ouvrage 


Graf, éd. ZOÉ, 292 p., 15 


lettres, manuscrits, ainsi qu'un choix de 
publié sous la direction de Marion 
8 F [24,08 €D- R Des 


@ PANAMA AL BROWN, d'Eduardo Aroyo 

Avant d'être consacré comme peintre, Eduardo Arroyo s'adon- 

nait au journalisme sportif, spécialiste de boxe. C'était vraiment 
Jui le « noble art». Parmi les pugilistes de tous les temps, il 


chérit Alfonso Brown (1902-1951), dont le père, ancien esclav 


Tennesse émancipé P 
comme boulanger. Les 


ar Lincoln, 
ouvriers 


Au cours de son adolescence, Al eut l'occasion d'échanger des 
coups avec Kid Norkfold, Young Wills et autres vedettes de 


l’époque. AITOYO a 


cinq ans de son existence à reconstituer 


la vie de cet artiste, génie du poing droit, syphilitique, noir et 


homosexuel, qui séduisit le Tout-Paris, 
vains, dont Jean Cocteau. Par son 


détails concrets, le pell 


turfistes, peintres et écri- 
style précis, 5On goût des 
ain parle aux sens et frappe le 


lecteur d’une manière immédiate qui entraîne VPadhésion, mème 


de ceux qui détestent 
128F (19,51€). 


ja brutalité de la boxe (Grasset, 302 p. 
R. Ca. 


@ LE VOYAGE SÉDENTAIRE, de Gonzalo Celorio 

Le Mexicain Gonzalo Celorio s'abandonné avéc élégance à la 
manie du passéisme dans un livre faurre-tout où il a réuni des 
textes nostalgiques. Pour donner de la cohérence à ces mélanges, 
il leur attribue un thème commun: l'espace, OÙ plutôt les es- 


paces qu'il occupe, SON 


bureau, sa maison - bien attirante -, SON 


jer au marché coloré, mais aussi la salle enfumée du bar 
Leon où l'on pouvait entendre les rois de la rumba et, dans une 
description puissante et vindicative, la cathédrale de Mexico. 


Evocation d'un Mexico 


‘encore vivable, avant que les bulidozers 


ne sacrifient les anciens hôtels, quand les intellectuels n'avaient 
pas encore découvert les charmes canaïlles de la musique 
cubaine, et mÊme quand des Indiens enchaînés gâchaient le mor- 
tier pour bâtir la cathédrale. Laissant aller sa réverie, ressuscitant 
de vieilles amitiés, exbalant quelques rages, Celorio parie de lui- 
même en égotiste distingué et dresse Son portrait, celui d'un 
homme généreux et sympathique (traduit de l'espagnol - 


Mexique — par Marie-Ang! 


longue 


e Brillaud, Atelier du Gué, 11300 Ville- 
J. Sa 


© J'AI TROP REGARDÉ LES ÉTOILES, de Jean Colombier 


Employé dans une 


banlieue de Mons, au Bar des Sports, chargé 


des jeux, Robert Légjantine, quinquagénaire, n'est que Monsieur 


peu de mots : il ne s'y passe rien. Dans 
î est dans sa 


taire inconnu sait tout de Ja vie de Léglantine, que rien ne prédis- 


à devenir tueur, M 


jais qui se rend à l'adresse, fait la connaïs- 


sance d'Al. Pourquoi tuer ce frère en misère qui semble non 
seulement savoir ce qu'on attend de Léglantine, mais l'accepter, 
voire le souhaiter ? Partant du portrait d'un anti-héros, l'auteur 
nous transporte avec brio en Pologne, puis au bord de la mer 


Egée, tout au long de 


chapitres où sè dessinent peu à peu la 


complexité de personnages riches de secrets. On ne peut parter 
que de bel art pour définir ce talent à restituer des ambiances qui 


évoquent la vie perdue 


d'un solitaire, le petit monde d'un bar de 


banlieue, un bistro à dockers sur la Baltique. Ou à suggérer les 


états d'âme de ces étrangers qui 


s'enivrent d'espoirs dont ils 


savent l'inanité (Calmann-Lévy, 320 p. 120 F (18.29 €. P-RL 


Th. Ssder © 
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@H.P LOVECRAFT, CONTRE LE MONDE, CONTRE LA VIE, 
de Michel Houellebecq 

Quatre ans avant Extension du domaine de la lutte, roman de la 
révulsion permanente, description misanthrope de contempo- 
rains robotisés, Michel Houellebecq avait abattu ses cartes dans 
cet essai (aujourd'hui réédité) qui débutait ainsi : « La vie est dou- 
loureuse et décevante. Inutile, par conséquent. d'écrire de nouveaux 
romans réalistes. Sur la réalité en général, nous savons déjà à quoi 
nous en tenir et nous n'avons guère envie d'en apprendre davan- 
tage. L'humanité telle qu'elle est ne nous inspire qu'une curiosité 
mitigée. » 

Ce livre sur le peintre de la dégénérescence génétique apparaît 
comme un premier roman dont Lovecraït serait le seul person- 
nage, héros d'un « matériglisme ahsolu », gentieman de province 
en qui la haine raciale provoque une transe poétique. 
Houellebecq y dit aussi, en passant, que «{e style n'a, en lit- 
térature, pas la moindre importance v, et que le secret du génie de 
Lovecraît est d'avoir « réussi à transformer son dégoût de la vie en 
une hastilité agissante ». ll Se défend d'avoir poussé sa fascination 
pour le maitre de l'horreur jusqu'au rejet de ce qui a trait à 
l'argent et au sexe, mais s'honore d'avoir subi l'influence de ce 
puritain inhibé, dans l'utilisation de termes et concepts scien- 
tifiques (éd. du Rocher, « Les Infréquentables », 134 p., 89F 
[13,56 €). JL D. 


© ROVERANDOMI, de J. R. R. Tolkien 

C'est parce que son jeune fils Michael avait perdu sur la plage des 
vacances l'un de ses jouets préférés. un petit chat miniature en 
plomb, que Tolkien inventa pour le consoler cette histoire d'un 
petit chien qui, pour avoir mordu le mollet du magicien Artaxer- 
xès, est envoyé sur la Lune, puis dans le royaume sous-marin des 
sirènes. 

On est loin ici de Bilbo le hobbit ou du Seigneur des anneaux Les 
pérégrinations du chien Rover sur les deux faces de la Lune, puis 
dans le palais de la dame-des-flots, sont bien plus proches d'Alice 
au pays des merveilles et flirtent avec le nonsense. 

Rover ne rencontre-t-il pas dans chacune de ses villégiatures un 
chien s'appelant comme {ui Rover ? Ne découvre-t-i pas sur fa 
face cachée de la Lune des enfants qui rêvent, et notamment 
Fistondeux, l'alter ego de Michael ? Le conte tire par moments 
vers le comique un pèu saugrenu, avec par exemple l'anecdote du 
serpent de mer, et fait la part très belle au règne animal, Ecrit en 
1927, il n'a été publié qu'en 1998. Il n'a rien pourtant d'un fond de 
tiroir... Il est illustré de dessins de l'auteur qui donnent à rêver et 
ajoutent à son charme naïf. (Christian Bourgois, traduit de 
l'anglais par Jacques Georgel, 136 p.. 80 F [12,19 €). J.Ba. 


© UNE SALE RUMEUR, 

d'Anne Fine 

Bridie, Liddy, Stella et Heather ont toujours été d'accord. «/u 
lovauté entre sœurs l'emportait toujours sur la loyauté envers les pe- 
tits copains, les amants et les maris ». Jusqu'au jour où ça craque, 
ça grince, ça pleure, ça explose. Parce que Stella a entendu dire 
que l'homme que Liddy va épouser, et qui sera donc le beau-père 
de ses enfants, est peut-être pédophile et qu'elle l'a dit à Bridie et 
à Heather mais pas à Liddy, pour ne pas lui gâcher la vie. Heather 
n'y croit pas mais Birdie est horrifiée. Les maris, les amis s’en 
mélent ou se mettent à l'abri du grain. 

Bref, une affreuse histoire de famille comme Anne Fine les aime, 
mais à laquelle 1 manque ces recoins de cruauté auxquels elle 
nous à délicieusement habitués (traduit de l'anglais par Domi- 
nique Kugler, éd. de L'Olivier, 268 p., 110 F (16.76 €]). M.si 


© AINSI SOIENT-ILS, de Neil Bartlett 

C'est un livre étrange, l'histoire d’un amour entre un jeune 
homme et un autre plus ägé qui frise tantôt le pathos tantôt la 
crudité ou une sorte de lyrisme absurde, un livre qui peut paraître 
délicieusement baroque Qu romantique, plein de cruauté et de 
compassion, beau aussi, original, inattendu, maïs qui choït paral- 
lèlement de façon lourdingue, comme une actrice qui rate sa sor- 
tie de scène, qui s'effondre dans le rideau, arrachant aux specta- 
teurs des cris étouffés ou des fous rires incontrôlables, sans que 
l'on sache bien si la traduction est en cause ou si tes correspon- 
dances d'une langue à l’autre n'étaient pas vraiment possibles 
(traduit de l'anglais par Gilles Cohen-Solal, Actes Sud, 394 p.. 
149 F [22,71 €). M.Si 


€ GEISHA, d'Arthur Golden 

Il faut, pour devenir geisha, accepter une longue pauvreté, des 
humiliations, la solitude sentimentale et pas mal de gifies : avec 
de la chance, on peut un jour obtenir son diplôme et peut-être 
réussir. L'auteur, soigneusement respectueux des traditions, à ré- 
digé ce reportage en nous épargnant vulgarité et érotisme de pa- 
cotille. Vous saurez tout sur les innombrables cordonnets qui en- 
ferment le corps derriére une cuirasse de lingerie, tout sur le 
financement de cette interminable formation professionnelle, 
tout sur les enchères fiévreuses pour un pucelage notoire. Quant 
à l'intrigue, elle rappelle plaisamment le meilleur Dickens : une 
lente et patiente conquéte du pouvoir par une pauvressé aux 
yeux splendides qui finira au Waldorf Astoria (traduit de l'anglais 
par Annie Hamel, Lattès, 524 p., 139 F [21.19 €}). J. Sn 


© LE JOUEUR DES TÉNÈBRES, de Louis Owens 

La menace est multiforme : un vent, l'ombre d'un grizzly, une 
sihouette. Elle poursuit l'homme, Cole McCurtain, un métis 
d'Indien, professeur dans une université, sur laquelle plane un 
autre danger, celui d'un tueur en série. 

Louis Owens raconte comment le héros et ses alliés affrontent, 
déjouent et finalement apaisent la menace, tout en poursuivant 
une enquëte sur des assassinats d'étudiantes. L'ambition de l'au- 
teur est d'utiliser le suspense pour affiner l'étude psychologique 
et la dénonciation politique. Cherokee lui-même, il puise abon- 
damment dans l'histoire et la culture amérindiennes. Mais le 
maître mot de cette histoire est « culpabilité ». 

McCurtain a envers 5a fille une dette d'amour, une dette sacrifi- 
cielle envers son frère défunt, une dette historique envers ses an- 
cètres massacrés. Ce thriller ambitieux est aussi l'histoire d'une 
guérison, une thérapie indienne {traduit de l'anglais - Etats-Unis 
— par Danièle et Pierre Bondil, Albin Michel, 332 p. 130F 
[19,81 EN. J.Sn 


© LE FRÈRE À LA BAGUE, de Jean-Claude Bologne 

Eliséens, figuristes, discemants.… le XVITE siècle n'a pas manqué 
de sectes. Les convulsionnaires de Saint-Médard restent les plus 
célèbres. Dans le cimetière de cette paroïsse parisienne, sur la 
tombe de Päris, diacre janséniste, on annonce des miracles, des 
scènes d'hystérie s'y déroulent, divers supplices s'y pratiquent. 
Jean-Claude Bologne fait revivre ce rassemblement d'illuminés et 
d'escrocs sur fond de relations orageuses entre deux frères on ne 
peut plus différents, Armand Arouet, trésorier à la Chambre des 
comptes, amoureux fou d'une Angélique et aussi fou de dévotion, 
et François-Marie qu'on ne nomme plus que d'un nom, Voitaire. 

Balançant entre le roman historique et le feuilleton en honneur 
au XIX: siecle, le récit décrit l'histoire de ces frères ennemis et des 
secrets de leur famille en restituant l'atmosphère d'une époque 
où se mélent et se combattent un obscurantisme séculaire et 
l'épanouissement des Lumières. 

C'est passionnant de bout en bout et cela né va pas sans éveiller 
quelques échos contemporains (éditions du Rocher, 282 p., 119 F 
18.14 €). E-R.L 








HOMMES ET DESTINS 
(Menschen und Schicksale ; 
Europaïsches Erbe) 

de Stefan Zweig. 

Traduit de Faltemand 

par Hélène Denis-Jeanroy. 
Belfond, 226 p., 109 F (16,61 €). 


arfois, dans des mo- 
ments de doute, on se 
demande si Stefan Zweig 
est vraiment ce bio- 
graphe hors pair, cet écrivain sus- 
ceptible en quelques pages d'accé- 
der au cœur du destin des 
personnages qui ont requis son at- 
tention. Tout était trop facile pour 
lui: que pouvait-il entendre aux 
tourments de ces hommes ou de 
ces femmes saisis par une folie 
meurtrière OU en proie aux vertiges 
de l’autodestruction, lui qui exer- 
çait une telle maîtrise sur son exis- 
tence que, la nuit même où il déci- 
da d'y mettre un terme, il eut 
encore l'amabilité de jouer aux 
échecs avec des amis venus lui 
rendre visite à l'improviste ? Quel- 
ques heures plus tard, il avalait une 
fiole de poison. Nul n'avait pu, ce 
soir-{à, deviner son inquiétude. 
Alors, pour s'assurer que l'admi- 
ration intense qu'on vouait au ro- 
mancier viennois était bien fondée, 
on ouvre Hommes et destins, un re- 
cuell de textes peu connus rédigés 
entre 1911 et 1939. Dans cette gale- 
rie de portraits, on rencontre quet- 
ques figures familières: Otto 
Weininger, le jeune philosophe an- 
tisémite, que Zweig croisa à 
l'Université de Vienne ; Theodor 
Herzl qui l'encouragea à publier ses 
premières nouvelles dans la Neue 
Freie Presse; Gustav Mahier déjà 
à l'agonie ou encore Joseph Roth 
qu'i dépeint comme une réincama- 
tion autrichienne du Job biblique. 
Zweig est présent à chaque ligne 
comme s’il poursuivait avec eux un 
dialogue que ni l'exil, ni la maladie, 
ni même la mort ne pourraient ja- 
mais interrompre. Mais il a la déti- 
catesse de ne pas forcer le trait, de 
livrer ses confidences comme si, 


WILLIAM VERLAG AG, ZURICH IN « STEFAN ZWEIG » ÉD. STOCK 


 _\ 1// 
Stefan Zweig a l'épreuve 
Le romancier viennois excellait dans l'art d'admirer. Les portraits 
qu'il a faits de ses amis et de ses proches le confirment 
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Stefan Zweig en compagnie de Joseph Roth à Ostende, en juillet 1 

nous aussi, comptions parmi ses ami de Proust et député d'extrême 
proches ou ses amis. « /amais, nous droite. Le 29 novembre 1923, Phbi- 
dit-il, on ne pourra reconnaître plei-  lüppe Daudet, âgé de quatorze ans, 
nement un créateur si l'on n'évoque s'enfuit de la maison paternelle non 


pas simultanément l'image de 
l'homme. » Cette image, parfois, est 
un peu affadie, comme si un excès 
d'admiration - pour Rilke notam- 
ment- ou de proximité - pour 
Schnitzler - altérait sa voix. 

Il excelle, en revanche. à retracer 
des destins chaotiques, comme ce- 
lui de Verlaine, exotiques comme 
celui de Lafcadio Hearn, subtile- 
ment décalés comme celui de 
Proust, ou qui lui sont familiers 
comme celui de Nietszche dont il 
évoque, à travers sa cOrTespon- 
dance, l'amitié qui le Hiaït à Franz 
Oberbech. Mais le plus inattendu 
est encore le texte qu'il a consacré 
au jeune Philippe Daudet, petit-fils 
d'Alphonse et fils de Léon Daudet, 


sans avoir dérobé auparavant une 
somme importante à ses parents. Il 
a décidé de partir pour Le Havre, 
puis de s'embarquer pour le Cana- 
da. Notre aventurier qui a pris pour 
pseudonyme Pierre Bouchamps se 
trouve alors entrainé en l'espace de 
quelques jours dans un drame qui 
aura pour dénouement sa mort. 
Une mort mystérieuse au- 
jourd’hui encore, car on ne saît pas 
s'il s’est suicidé ou s’il a été abattu 
par la police après avoir pris 
contact avec les rnilieux anarchistes 
dans le but d'assassiner une per- 
sonnalité politique et, pourquoi 
pas, son propre père. Griffonnant 
des poèmes baudelairiens, errant 
dans Paris un pistolet dans la 
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« La mort change tout » 


Accompagnant un recueil d'essais, deux romans de Dorothy Allison explorent 
sans complaisance l'envers du rêve américain 





RETOUR À CAYRO 
(Cadedweller) 

de Dorothy Allison. 

Traduit de l'anglais 

par Michèle Valencia. 

Belfond, 450 p., 129 F (19,66 €). 


L'HISTOIRE DE BONE 
(Bastard out of Carolina) 
de Dorothy Allison. 

Traduit par Michèle Valencia. 
10/18, 416 p., 65 F (9,90 €). 


PEAU 

de Dorothy Allison. 

Traduit par Nicolas Milon. 
Balland, 300 p., 99 F (15,09 €). 


eut-on jamais changer ? 
Tirer un trait sur son passé 
pour repartir à zéro, chan- 


ger à ses propres yeux et 
surtout parvenir à modifier le regard 
d'autrui ? La question hante tous Les 
livres de Dorothy Alison et est pro- 
bablement à l'origine de son désir 
d'écrire : « Ce que j'ai toujours redou- 
té, c'est d'être ce que les gens pensent 
de moi, le jouet consentant de mon 
beau-père, celle qui à trahi sa mère, 
l'allumeuse perfide de celle que j'aime, 
la honte suprème de ma jarille, une 
gouine blanche et pauvre du Sud, une 
salope, raciste, stupide, qui ne sait pas 
ce qu'elle fait v, écrit-elle dans Peau, 
un recueil d'essais où il est question 
aussi bien de l'art de confectionner 
un gode-ceinture et de l'évolution du 
mouvement lesbien aux Etats-Unis 
que du roman. Si ces textes, confé- 
rences diverses ou remarques pra- 
tiques sont d'un Intérêt très inégal, ls 
permettent de comprendre pour- 
quoi Dorothy Allison est passée äu 
militantisme à la littérature. 

Née en 1949 à Greenville en Caro- 
line du Sud, elle appartient à cette ca- 
tégorie de petits Blancs paunés « à 
qui on a appris à étre fiers de ne pas 
être noirs et à avoir honte d'être 
pauvres ». Une sorte de racaille iré- 
cupérabie qui n'a de place nulle part 
et surtout pas en littérature. Car i ya 
deux sortes de pauvres, les bons. 


« travaillant dur, déguenillés mais 
propres et intimement honorables »,et 
les autres. « Les hommes buvaient et 
étaient incapables de garder un tra- 
vuil ; les femmes, invariablement en- 
ceintes avant le mariage, devenaient 
rapidement usées, grosses et vieilles 
d'avoirtrop travaillé et porté trop d'en- 
Jants (...). Nous n'étions ni nobles ni re- 
connaissants, ni même pleins d'espoir. 
Travailler, économiser, lutter ou se 
battre pour quoi ? Nous avions eu les 
générations précédentes pour nous ap= 
prendre que rien n'avait iomais chan- 
gé et que ceux qui avaient tenté d'y 
échapper avaient échoué. » 


ENFANCE EN RAVAGE 

L'Histoire de Bone, le premier ro- 
man de Dorothy Allison, évoque une 
enfance dévastée, celle de Ruth Anne 
Boatwright, qui fait une entrée sen- 
sationnelle et prématurée dans 
l'existence sur une route de Caroline 
du Sud. A bord d'une vieille Chevro- 
let s’est entassée toute une famille de 
joyeux ivrognes pour aller chercher, à 
l'aéroport, un cousin démobilisé. A 
l'arrière, une gamine de quinze ans 
enceinte de huit mois somnole. Elle 
va passer à travers le pare-brise 
quand ke conducteur perd le contrôle 
du véhicule. Ainsi naît Ruth Anne, 
sumommée Bone à cause de son as- 
pect malingre. Petite « bâtarde »tou- 
jours montrée du doiet, elle dispose 
pourtant d'un rempart contre la mé- 
chanceté du monde, l'amour mala- 
droit mais sincère de sa mère et de 
toute sa joyeuse tribu, particulière- 
ment de ses tantes. La situation des 
femmes n'est pourtant pas la plus en- 
viable dans ce milieu, Bone l'apprend 
à ses dépens au contact d'un beau- 
père qui lui rend la vie impossible. 

Le succès de l'histoire de Bone aux 
Etats-Unis, le livre a été finaliste pour 
la National Book Award en 1992, 
comme celui, récemment des 
Cendres d'Angela de Frank McCourt, 
est le signé du renouveau d'une litré- 
rature sociale qui explore, sans 
complaisance. l'envers du décor 
américain. Le livre de Dorothy Alli- 
son aborde sans tabous le thème de 
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l'inceste, mais surtout il dépasse le 
simple témoignage par une puis- 
sance d'évocation, un tempo éton- 
oant et l'affirmation paradoxale 
d'une véritable joie de vivre maleré 
misère et violence. Dans le cas de l'in- 
ceste, la situation est généralement 
compliquée par des interrogations 
insotubles de la part de la victime ; 
c'est souvent elle qui éprouve le plus 
de culpabilité, et puis comment par- 
donner à une mère un silence plus ou 
moins complice ? 

« La mort change tout, écrit Doro- 
thy Allison dans Peau, la mort est le 
point à partir duquel st elle n'a pas déjà 
été revendiquée, la justification de- 
vient possible. » « La mort change 
tout », ce sont aussi les premiers mots 
de Retour à Cayro, le plus achevé de 
ses roruans, l'histoire de Delia, une 
jeune femme qui abandonne un mari 
violent et deux gamines dont la plus 
ieune a moins d’on an, pour suivre 
Randall Pritchard et son groupe de 
rock Mud Dos. En route pour la Cali- 
fornie, entre défonce et concerts, De- 
lia devient l'égérie du groupe, une 
sorte de Janis Joplin avec qui il arrive 
qu'on La confonde. Elle a une fille de 
Randall Le jour où celui-ci se tue en 
moto, Delia décide de retourner à 
Cayro, tenter de reconstituer une fa- 
mille, avec en tête Le plus grand suc- 
cès de Mud Dog, Diamonds and Dirt, 
« une chanson sur la culpabilité et l'ex- 
piation », Mais comment se faire ac- 
cepter dans une petite ville de Geor- 
gie où c’est le pasteur qui décide de 
tout ? Comment reconstituer une fa- 
mille avec la fille 'un rocker et sa de- 
mi-sœur qui organise des croisades 
contre l'avortement ? Comment 
comprendre et pardonner et faire ad- 
mettre qu’on à changé ? Les romans 
de Dorothy Allison ne sont nirmséra- 
bülistes ni béatement optimistes. Îls 
sont humains. Ils disent que la vie est 
toujours plus compliquée que 
l'image qu'on s'en fait, que chacun 
d'entre nous est pétri de contradic- 
tions et mérite la iustification du re- 
gard sincère et mensonger de la litté- 


rature. 
Gérard Meudai 
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poche, passant ses nuits auprès de . 
files perdues, Philippe Daudet est 3 î 
comme saisi par l'amok, cette crise 

de folie meurtrière classique en 
Malaisie à laquelle Zweig a déjà 
consacré une nouvelle hallucinante 

(1). On comprend qu'il ait été fasci- 

né par la course à La mort de ce 
jeune garçon. Sans doute en a-t-il 
même parlé avec l'homme qu'il ad- 
mirait le plus au monde, Sigmund 
Freud. 

« Partout où nous essaierons de 
progresser dans le labyrinthe du 
cœur humain, son intelligence conti- - Er 
nuera à éclairer notre route v, dira- : : 5. — 
t-il à propos de Freud le 26 no- 9 ln £é < qe 
vembre 1939 au crématorium de 
Londres. Ce sera son dernier hom- 
mage au maître et à l'ami. 

Roland Jaccard 


4 re 








(1) Stock, 1979. 
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scandinaves 








LES SAGAS LÉGENDAIRES . 

de Régis Boyer. ne see 
Les Belles Lettres, a 

« Vérité des mythes », 320 p., É 
140 F, (21,34€). 


nlassable passeur de la fitté- rie 





rature scandinave, Régis \ “ 

sur les sagas lépendaires is  . 3 F5 4 
landaises (fornaldarsogur) du  v. 
XUF: siècle, dont ke sujet remonte aux 
temps païiens antérieurs à la coloni- 
sation de Pile (879). On a longtemps 
lu ces textes dans une perspective 
romantique, comme l'expression de 
Fäâme primitive d'un peuple, perpé- 
tuée par la tradition orale. Grand 
égratigneur des « mythes » qui 
Boyer prouve sur pièces Félabora- 
tion Ettéraire complexe de ces sagas, 
relevant les emprunts à ja littérature 
médiévale contemporaine et aux 
grands poèmes eddiques antérieurs. ,5 
L'imertextualité et les vagues réfé- 7 
rences historiques nourrissent ces 
œuvres compensatoires, censées 
divertir le lecteur islandais médiéval 
et convoquer ks grands archétypes 
héroïques au moment où Fhorizon 
historique s'obscurcit. Tout en 
conservant le style laconique carac- 
téristique de la saga, elles déve- 
loppent souvent des thèmes 
— comiques, érotiques ou merveil- 
Jeux - qui restent marginaux dans les ‘ FE 
autres types de sagas, jouant ainsi : rs 
un rôle d'exutoire. Mais à ceux qui Se 
attendent au tournant trolls, naïns et 
walkyries, Régis Boyer propose un 
«paganisme bien tempéré», TÉVÉlA- 
teur de la mentalité du ile siècle 
chrétien. Sans chercher à construire 
une typologie systéatique, à mène 
une fme analyse des motifs légen- , 
daires, nourrie de l'étude des textes 
et d'une lecture, parfois distanciée, 
des travaux de Dumézil et des fol- 
kloristes. Un travail qui s’attache au- 
tant à la signification des mythes et 
du récit légendaire qu'à l'histoire des 
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LA RELIGION DES ORIGINES 
d'Emmanuel Anati. 
Bayard, 126 p., 99 F (15,09 €). 


L'HOMME DES ORIGINES 
Savoirs et fictions 

en préhistoire 

de Claudine Cohen. 

Seuil, « Science ouverte », 
34 p., 149 F (22,71 €). 


es origines sont un vaste 
Pays. Le temps y est im- 
mobile, les croyances 
. one sembiables. 11 fut 
£ une époque sans , se 
biaît-on à croire, où les ue 
‘éurent à peu près tous ane vie 
analogue. Même babitat som- 
maire et mêmes outils grossiers, 
mêmes aliments et mêmes ter- 
veurs, mêmes rites et mêmes fêtes, 
dictés ensemble par la similitude 
des travaux et des jours. À l'ar- 
rière-plan dn morcellement que 
nous connaissons, il est tentant 
d'imaginer cette plage très an- 
cienne et lisse, espace sans diffé- 
rences ni aspérités, fond primor- 
dial des cultures A la bigarrure de 
T'histoire contrevient Punité imagji- 
naire des commencements. 
Contre la dure pluralité des 
langues et des mythes, le réve du 
monde premier offre une simplici- 
té rassurante, 
Ce rêve lui-même a une histoire. 
A partir de la Renaissance, dès que 
le monde des civilisations se révéla 
vrabment disparate, crensé d'his- 
toires dissemblables et habité de 
peuples distincts, les gens de sa- 
voir, en Europe, se mirent à per- 
fectionner l'image d’un « monde 
primitif» où toutes les mytholo- 
gies trouvaient leurs sources. Ces 
siècles d'outre-histoire ont permis 
à des théoriciens de l’âge classique 
(Court de Gébelin, Baïlly) de 
rendre équivalents les panthéons 
de l’inde et de la Grèce, les rites 
chinois et les sagas scandinaves, 
les rives de PAmazone et celles de 
Ja Vistule. Ainsi, alors que voya- 
geurs, missionnaires et savants dé- 
couvraïent la dispersion des 
cultures et accentuaient de jour en 
jour l'éclatement des univers hu- 
mains, 1 appartenaît aux rêveries 
sur les origines d'effacer ces frac- 
tures en reconstituant 1me unité 
perdue. 


Domaine de recherches 
savantes, la préhistoire 
est aussi source 

de rêveries multiples. 
Peut-on entièrement 
séparer, dans ce type 
de connaissances, 
savoirs et fictions ? 


La longue histoire de ce mythe 
du monde primitif s'est nourrie à 
mesure des progrès accomplis par 
les phiologues, les archéologues, 
les naturalistes. Entre Buffon et 
Cuvier, le temps de la nature se 
creuse vertigineusement. Avec le 
déchiffrement du sanskrit et ia 
naissance des études indiennes, 
Fhistoire de la littérature et celle 
de {a philosophie voient reculer 
leurs frontières historiques. La 
constitution d'un savoir concer- 
nant la « préhistoire » à ravivé les 
fantasmagories relatives à ja vie 
des origines. L'absence de docu- 
ments, la rareté des traces, le flou 
des repères sont autant de portes 
ouvertes à la fiction. Les savoirs 
progressant, la tentation des ori- 
gînes n'a pas pour autant disparu, 
Le petit livre d’Emmanuel Anati en 
est la preuve, Ce savant italien, au- 
teur de nombreuses publications, 
est un des grands spécialistes de 
Part rupestre. Il a notamment dé- 
couvert dans le désert du Néguev 
la montagne sacrée d'Har Katkom 
et dirige des archives mondiales 
rassemblant les peintures sur 
roches. 

Dans des pages très accessibles, 
il expose sa conviction de l'exis- 
tence d’une «religion des ori- 
gines », dont les croyances d'ay- 
jourd’hui porteraient encore 
parfois la marque. Qu'il s'agisse de 
l'au-deià et de l’immortalité de 
Vâme, des rites de liés à 
la naissance et à la mort, de la mé- 
moire du premier exode humain à 
travers les continents, du souvenir 
de cataclysmes climatiques qui ont 
noyé les terres autrefois émergées, 
Emmanuel Arati soutient qu'une 


Clinton en victime 


Nichole Bacharan démonte le piège judiciaire 
tendu par Kenneth Starr au président américain 





LE PIÈGE 

Quand la démocratie 
perd la tëte 

de Nichole Bacharan. 
Seuil, 200 p., 

89 F (13,56€). 


‘est entendu : FArkansas 
est un Etat pauvre, reculé, 
à l’origine refuge de 


tées par Al Capone et sa suite, paræ- 
dis des jeux et des champs de 
courses : bref, c’est un Etat du Sud 
où F'on n'a pas la même conception 
qu'en Nouvelle Angleterre de La né- 
cessaire séparation entre affaires 
publiques et affaires privées. On y a 
des pratiques qui rappellent plus 
l'Amérique centrale, par exemple, 


n'ont donc pas forcément opéré 
dans la plus grande transparente 
dans Paffaire dite du Whitewater : 
un projet immobilier, dont îls 
en faillite et mal secouru par la 
Caisse d'épargne de la ville, 
elle-même bénéficiaire de fonds 


Mais, in fine, les Clinton ont perdu 


niques ét autres pratiques qu'on 
penserait réservées à la lite contre 
le grand banditisme, le procureur 
«indépendant » Keoneth Siam n'a 
rien trouvé ni prouvé contre les 
Clinton dans le Wbitewater. Alors, 
on ne comprend rien à ce qui a sui- 
vi, rien à cette invraisemblable 
traque lancée contre Clinton par le 
juge Star, qui, mandaté pour en- 
quéter sur cette affaire immobilière 
et uniquement cœlle-À, va étendre 
son investigation À la vie sexuelle du 


… président, si l'on se refuse à ad- 


mettre cette prémisse : Clinton a été 


Les protagonistes du drame sont 
nombreux. La politologue Bacha- 
ran, qui connaît son Amérique, re- 
fait le parcours du procureur, re- 
trace ses obsessions et celles de son 
équipe — tous hommes, tous blancs, 
tous ultra-conservateurs — et la mO- 
tivation centrale qui sera la leur: 
une haine absolue de Bill et de Hi- 
Jay Clinton et de ce qu'is repré- 
sentent. 

Nichole Bacharan ne cède à au- 


diaire du procès Paula Jones : 1 y a 
bien eu piège. ! y a bien eu totale 
ion et à Hsati 


de Me Jones par deux groupes de 
l'extrême droîte républicaine, La 
Fondation Bradley et le Rutherfond 
Institute, contre le président. Long- 
temps, la presse américaine ny croi 
va pas. Lorsque Hillary CHnton dire, 
en 1998, que son mari est la victime 
«d'une vaste conspiration d'atrème 
droite », les journaux les plus sérieux 
la ridiculiseront. 

Et puis deux joumalistes du New 
York Times, Don van Natta Jr et Jill 
Abramson, vont remonter at Cœur 
de l'histoire : la manière té : 
quelle le juge Starr a pu 
aïson entre ces trois affaires, Whi- 
tewater, Lewinsky et Jones. A les lire 
-et personne ne les a encore 
démentis — et à fire Nichole Bacha- 
ran, où conclut aussi au piège, Sans 


hésiter. 
Alain Frachon 





unité fondamentale des croyances 
relie souterrainement les hommes 
préhistoriques et ceux que nous 
observons. En l'absence de toute 
preuve contraignante, le doute 
subsiste, Pourquoi ne pas imaginer 
en effet que les peuples des temps 
préhistoriques - sur des millé- 
naires, sous des climats distincts — 
aient eu-des conceptions fort dif- 
férentes les uns des autres, même 
si Jeurs silex se ressemblent ? Sans 
doute est-ce un puissant besoin 
qui fait regimber devant les rup- 
tures, esquiver les éclats d’une his- 
toire fragmentée. 

il convient aussi de compter 
avec cette nécessité propre — par- 
tagée par la paléontologie et quel- 
ques autres disciplines - qui incite 
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à boucher avec la trame de la fic- 
tion les trous de la connaissance. 
Le nouvel essai de Claudine Co- 
‘ben, qui fait suite à sou travail sur 
Le Destin du mammouth (1), insiste 
sur cette intrication de la narra- 
tion et des observations, sur ce 
mélange incessant des mythes et 
des réalités dans la constitution du 
savoir des paléontologues. Ainsi 
les fossiles retrouvés dans les 
Alpes passent-is, au XVII" siècle, 
pour des preuves du Déluge. 
« Cor, comment fous ces Animaux, 
particulièrement les Poissons de 
Mer, pourroïient-il se trouver dans 
des endroits si éloignés de la mer, et 
même dons les entrailles des mon- 
tagnes fort hautes, comme sont 
celles de la Suisse, si ce n'est par 


La ruée vers l'os 


L'histoire de l'Homme et l’évolution de cette 
discipline racontées par Yves Coppens 





LE GENQU DE LUCY 
L'histoire de PHomme 

et l'histoire de son histoire 
de Yves Coppens. 

Ed. Odile Jacob, 256 p., 

139 F (2119 €). 


n 1974, Yves Coppens co- 
dirigeait avec Donald Jo- 
banson et Maurice Taieb 
la mission intermationale 
qui exhuma de l’'Afar éthiopien les 
restes préhistoriques les plus uni- 
versellement connus : ceux de Eu- 
cy. Depuis, le savant est devenu 
professeur au Collège de France, 
titufaire de la chaire de paléoan- 
thropologie et de préhistoire ; il a 
signé nombre d'ouvrages de vul- 
garisation, fort bien reçus de Ja cri- 
tique comme du public et conseille 
volontiers les romanciers scnpu- 
leux (Debout dans le ventre blanc 
de silence, troisième volet du ro- 
man préhistorique de Pierre Pelot, 
Sous le vent du monde, vient de pa- 
raître chez Denoël). 11 Livre au- 
jourd'hui avec Le Genou de Lucy, 
dédié à son fils Quentin, plus jeune 
que Lucy de quelque trois millions 
d'années, un regard composite et 
personnel sur ce qu’il nomme joli- 
ment lui-même # fa ruée vers l'os ». 
Pour Quentin, Yves Coppens a 
rassemblé en faisceaux conver- 
gents sa conception de l'histoire 
de l'Horame, l'historique de cette 
stience neuve qui n’en finit plus de 
réviser ses éphémères certitudes, 
une esquisse d’autobiographie, un 
portrait de la fameuse Lucy, qui 
n'est certes pas la plus vieille 
femme du monde, mais «ie sque- 
Jette le moins incomplet d'une pré- 
histoire parmi les plus anciennes ». 
Sans oublier en final, récréation 
mutfne ou nécessaire concession à 
la poésie des origines, l'étonnante 
postérité de cette improbable 
aïeule, morte, à vingt ans à peine, 
noyée, comme un démenti inutile 
à l'aventure humaine à venir, setont 
la vision lyrique et somptueuse 
d'Andrée Chédid (1). 
-Un tel plan - et un tel brassage 


des genres - pose quelques pro- 
blèmes. De registre d'abord : fe 
mince glossaire proposé en an- 
nexe est loin de préciser tous les 
termes délicats rencontrés, mais 
les éléments autobiographiques, 
comme les évocations de Lucy. 
fossile ou mythe, sont totalement 
accessibles. De ton ensuite : Cop- 
pens a une récurrente propension 
à J'autocélébration dans la partie 
où il expose sa conception de la 
discipline, mais sa vivacité et son 
humour savent corriger ce réflexe 
d'orgueil Reste une introduction 
vivante qui conte l'histoire natu- 
relle comme une saga pleine de re- 
bondissements, de fausses pistes 
et de mystère, qui porte aussi à 
tout un Chacon un message d’es- 
pérance et d’humnilité. 

Ph-L C 


(1) Lucy, la femme verticale, Flamma- 
rion, 1998. 
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cette inondation universelle ? », 
écrit Johann-Jakob Scheuchzer en 
1730. 

Depuis, comme le souligne 
Claudine Cohen, la configuration 
de la discipline s'est fortement 
modifiée, Au cours des dernières 
décennies, la réflexion sur l'évolu- 
don biologique de Ia « famille hu- 
maine » a changé de cadre tempo- 
rel: elle porte à présent sur 
plusieurs millions d'années. Son 
Cadre spatial s’est également 
transformé : Indonésie, Chine, 
Afrique, Moyen-Orient sont deve- 
nus de hauts lieux de trouvailles. 
Enfin, la définition même de 
Y'homme, les frontières qui le sé- 
parent d'autres espèces, sont de- 
venues plus complexes et plus 


floues qu'on ne le croyait naguère. 
Des traits que l'on jugeait discri- 
minants - bipédie, usage d'outils, 
pratiques funéraires - sont désor- 
mais attestés chez des espèces 
autres que l'Homo sapiens. Bref, au 
lieu d'un nette rupture séparant 
l'animal de l'homme, on rencontre 
aujourd'hui - déconcertantes, dif- 
fiches à se représenter - une mul- 
titude de passerelles, d'êtres hy- 
brides, d'embranchements et 
d'intermédiaires, un foisonnement 
de carrefours et de chemins de tra- 
verse. Le mérite de Claudine Co- 
hen est d'arpenter ce labyrinthe, 
de retracer notamment les itiné- 
raires inattendus qui mènent à la 
science présente. Cela nous vaut 
une promenade plaisante et let- 
trée. On retiendra en particulier le 
chapitre consacré aux romans 
évoquant la préhistoire. En effet, 
certains trouvent dans Ja vie de 
nos ancêtres de quoi brosser quel- 
ques sagas vaguement léstes. Ainsi 
Rosny Aîné publie-t-il en 1897 No- 
mai, amours lacustres, tandis que 
Léon Lambry décrit Rama, la fée 
des cavernes, eu attendant que 
Henry-Jacques Proumen o$e pour 
sa part, en 1934, ce titre à retenir: 
Eve, proie des hommes. 

On aurait tort de croire que ces 
fantasmagories ne sont que déli- 
catesses fin de siècle, échauffe- 
ments de demi-savants pour de 
néolithiques demi-mondaines, Ces 
archives enseignent autre chose 
que les ardeurs de messieurs à bé- 
sicles s'enflamraant à l'idée des 
« âges farouches ». Elles rap- 
pellent plutôt combien, dans de 
vastes secteurs, la science est im- 
pure. D s’y glisse des fantasmes. Ni 
par effraction pi par hasard. Pas 
même de manière parasite. Au 
contraire : quand il s’agit des 
autres et des aîlleurs, il se pourrait 
que la part du rêve soit constitu- 
tive, inséparable des rigueurs mé- 
thodiques et des classements ré- 
glés. Bouvard et Pécuchet, qui 
sont un temps victimes d'un accès 
de préhistorite aiguë, en ré- 
chappent par la déception: ces 
sciences, concluent-ils, sont « dé- 
fectueuses ». Voilà des garçons 
trop sérieux. 





(131994. Voir Le Monde du 9 décembre 
1994. 


Livraisons. __ 
@ LA PRÉHISTOIRE, de Marcel Otte, Denis Vialou et Patrick 


Plumet 


Ce manuel destiné à um public de jeunes universitaires a le mérite 
de retracer la prébistoire de l'humanité, de ses origines, Î y a quel 
que 3 millions d'années, au seuil des 10 000 ans avant notre ère. Le 
format, qui convient parfaitement à l'illustration didactique (ta- 
bleaux, croquis, schémas), est plus heureux encore pour le 
deuxième volet, que Denis Vialou consacre à l'art paléolithique. La 
brève contribution finale de Patrick Plumet, en poste à Montréal, 
est la plus originale (« La préhistoire de l'Amérique du Nord et de 
l'Arctique »J. Un ensemble composite donc, mais utile (éd. De 


Boeck Université, 372 p., 260 F). 


@ CORRESPONDANCE, de Marguerite de Valois 

inlassablement Eliane Viennot décape l'image convenue de la 
reine Margot, renforcée naguère par l'adaptation du livre de Du- 
mas par Chéreau. Auteur d'une remarquable «somme » sur la 
dame (Payot, 1993), elle publie aujourd'hui les quelque 662 lettres 
qui nous sont parvenus de la «perle des Valois », rédigées entre 
1569 - Marguerite n'est alors que la sœur de Charles IX- et 1614 
— la première épouse d'Henri IV, conspiratrice habile dans sa jeu- 
nesse, dissuade peu avant Sa mort le fils de son amie, la duchesse 
de Nevers, de suivre son exemple. Ce n'est pas le moindre para- 
doxe de ce corpus où La Mole et Bussy, ses amant et héros, sont 
absents, Brantôme, si décisif pour la transformer en mémorialiste, 
à peine présents, et les grands des figures officielles rarement per- 
çuës comme des proches, mis à part ses frères. On mesure la part 
de ses interventions politiques (qu'elle tente de Nérac de contrôler 
Ja Gascogne en 1580 ou négocie sa répudiation et la fin de son exil 
auvergnat) comme la perte d'un témoignage précieux sur l'époque 
puisque la reine interrompit ses Mémoires trente ans avant sa dis- 


parition (éd. Honoré Champion, 680 p., 550 F). 
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DROIT 
@pür Philippe Simonnot 


Pourquoi diable 
obéit-on aux lois ? 


ESSAIS DE THÉORIE DU DROIT 

de Norberta Bobbio. 

Traduit de l'italien par Michel Guéret 

avec la collaboration 

de Christophe Agostini, 

préface Riccardo Guastini, 

Bruylant (67, rue de la Régence, 1000 Bruxelles, diff. : LGD}) 
290 p.. 320 F (48,78 €). 





ans la querelle interminable qui oppose les partisans du droit 

naturel au positivisme juridique, nul doute que le grand 

juriste italien Norberto Bobbio occupe une place éminente. 

Non seulement parce que sa production scientifique 
comprend plus de mille titres portant sur tous les domaines de la philo- 
sophie du droit et de la philosophie politique. Mais aussi parce que, 
grand connaisseur de l'œuvre majeure de Hans Kelsen, il a réussi d'une 
certaine manière à la dépasser. Aussi bien convient-il de saluer chapeau 
bas la publication de ce recueil de textes, rendus ainsi accessibles au 
lecteur français. 

Pour mesurer l'enjeu d'une dispute malheureusement trop souvent 
cantonnée dans le domaine de la science juridique, et rendue parti- 
culièrement absconse par le iargon utilisé, il suffit de rappeler que pour 
Kelsen (1881-1973), fondateur au début du siècle de l'Ecole positiviste 
de Vienne, et auteur de la fameuse Théorie pure du droit, tout Etat. 
même la pire des dictatures, est un Etat de droit. Et lui qui, en raison de 
ses origines, devra fuir devant la barbarie nazie, n'hésitera pas à 
pousser sa logique jusqu'à affirmer : « Du point de vue de la science juri- 
dique, le droit (Recht) sous le régime nazi était le droit. Nous pouvons le 
regretter, mais nous ne pouvons nier que ce fût le droit. » Face à de telles 
assertions, les jurisnaturalistes( ?) ont eu beau jeu de réduire le positi- 
visme à une idolätrie de l'Etat. 

Le premier mérite de Noberto Bobbia est de définir avec clarté les 
positions de chaque camp: le jusnaturalisme{ ?) distingue le droit 
positif du droit naturel, lequel est fondé sur la « nature » des choses et 
des hommes ; il soutient la supériorité du second sur le premier. Et l'on 
peut donc faire appel du premier en se référant au second. Le positi- 
visme juridique n'admet pas cette distinction et affirme qu'il n'existe 
pas de droit en dehors du droit positif. Pour le jusnaturaliste, on doit 
obéir aux lois uniquement lorsqu'elles sont justes - mais qui sera juge 
de leur justesse ? La maxime fondamentale du positivisme juridique est 
que l'on doit obéir aux lois en tant que telles. La justice est un « idéal 
irrationnel », elle n'est pas un problème dont peut s'occuper la science. 
La théorie du droit, dans la mesure où elle prétend être une science, 
doit s'en désintéresser. 

Après avoir rappelé ces principes, Bobbio n'en est que plus à l'aise 
pour répondre aux accusations des jusnaturalistes. D'abord, remarque- 
t-il, il est faux historiquement que la doctrine de l'obligation morale 
d'obéir aux lois positives soit un apanage du positivisme. Une telle 
doctrine à été affirmée par les théories traditionnelles du droit naturel. 
En fait cette doctrine n'appartient à aucun des deux camps, elle dérive 
Simplement de la constatation, aussi vieille que là philosophie du droit, 
qu'aucun ordre juridique ne peut se soutenir en se fiant uniquement à 
l'obéissance arrachée par la crainte de la sanction. 

Ensuite, le positivisme n'a jamais enseigné, selon Bobbio, qu'il fallait 
obéir aux lois parce qu'elles étaient justes en tant que telles, mais parce 
que justes ou injustes, bonnes ou mauvaises, elles servent à réaliser des 
valeurs sans lesquelles aucune société ne pourrait survivre. Le maître 
italien rappelle encore que les postulats éthiques du positivisme juri- 
dique, l'égalité, l'ordre, la süreté, ont été élaborés au XVII: siècle par 
des penseurs libéraux, de Montesquieu à Kant, pour poser une barrière 
au despotisme. En Italie, dans les années fascistes, la résistance à l'arbi- 
traire fut conduite par des juristes au nom de ces mêmes postulats. 
Bobbio participa lui-même à ce combat. {l est vrai que ce raisonnement 
appliqué au positivisme étonnera dans la mesure où la science du droit, 
comme toute science, se veut en principe éthiquement neutre — wert- 
freiheit, pour reprendre l'expression fameuse de Max Weber. Mais pour 
notre auteur, [a prétention à [a neutralité éthique est tout bonnement 
« infondée ». 

Bobbio est certes plus convaincant quand à nous montre abondam- 
ment que les partisans du droit naturel sont loin d'avoir toujours pris le 
parti de la résistance à l'oppression. de la défense de la personne contre 
les prétentions de l'Etat, de la liberté individuelle contre f'asservisse- 
ment de la loi. « Les morales les plus différentes, écrit notre auteur, ont 
parfois trouvé refuge, selon les époques et les occasions, dans le giron du 
droit naturel » : aussi bien l'égalité de tous les hommes que la nécessité 
de l'esclavage, l'excellence de la propriété individuelle que celle de la 
communauté des biens, {e droit à la résistance que le devoir d'obéis- 
sance. Et de citer le livre d'un autre juriste italièn démontrant que le 
jusnaturalisme a toujours été et ne peut être, par sa nature, c’est bien le 
cas de le dire, qu'une éthique de la loi opposée à une éthique de la 
liberté (1). 

Enfin, insiste Bobbio. Keisen est lavé lui-même de tout étatisme 
puisqu'il à lui-mème affirmé Je primat du droit international et œuvré 
pour la dissolution de la souveraineté étatiste. 

Reste la grande question de la nature même d'un gouvernement et 
de ce qui le distingue en droit d'une bande de brigands, et qui justifie 
l'obéissance aux lois. Pour un jusnaturaliste, la réponse est évidente. 
Pour un positiviste, elle se trouve dans un vieil adage latin utilisé par le 
philosophe anglais John Austin : ex fücto oritur ius. Le droit est ce qui est 
habituellement observé. Autrement dit, à la longue, le pouvoir se trans- 
forme en droit. « Existe-t-il un droit sans pouvoir ? », demande Bobbio. 
A quoi on pourrait répondre par une autre question: existe-t-il un 
pouvoir sans droit ? 


€) Pietro Piovani, Giusnaturalismo ed etica modcrna, Laterza, Bari, 1961. 


PASSAGE EN REVUE 


© « Les Cahiers du judaïsme » 

Succédant aux Nouveaux Cuhiers (1965-1997), la revue de l'Alliance israé- 
lite universelle, Les Cahiers du judaïsme, dont c'est le troisième numéro, 
proposent opportunément la réfléxion d'une universitaire israélienne, 
Raya Cohen, sur «Le génocide arménien dans la mémoire coflective 
juive ». On y apprendra avec intérèt à quel point fut sensible l'influence du 
livre de Franz Werfel, Les Quarante jours du Musa-Dagh - datant de 1933 et 
consacré à l'écrasement d'une révolte d'Arméniens en 1915 -, sur les 
jeunes révoltés juifs de Varsovie en 1942, même si, par la suite, le caractère 
inouï de la Shoah apparut aux assiégés du ghetto. On constatera, à l'aide 
des échos qu'en rapporte l'auteur de l'article, qu’en [sraël aussi, le débat 
sur la spécificité du génocide juif fait rage depuis le début des années 90. A 
signaler également, un dossier consacré à la réalité juive dans la France 
d'aujourd'hui et la publication d'un texte inédit de Sartre, sous la forme 
d'une conférence prononcée le 3 juin 1947, à l'invitation de l'Alliance, par 
l'auteur des Réflevians sur la question juive ; texte suivi d'un commentaire 
très critique du directeur de la révue, le sociologue Pierre Birabaum 
(Les Cahiers du judaïsme, w 3, 75 FE [11,43 €], 45, rue La Bruyère, 
73009 Paris), N.Ww. 
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INTERNATIONAL 
@par Daniel Vernet 





UN MONDE SANS SOUVERAINETÉ 
Les Etats entre ruse et responsabilité 
de Bertrand Badie. 

Fayard, 306 p., 135 F (20,58 €). 


es ékctions des députés au Parlement de 
Strasbourg, le 13 juin, comme toutes les 
échéances européennes, vont donner 
Foccasion aux défenseurs patentés de la 
souveraineté nationale de faire entendre leur 
voix Avant de se lancer dans des plaldoyers en 
faveur de ce que Bertrand Badie nomme «une 
fiction », ils seraient bien avisés de lire l'ouvrage 
que ce professeur de sciences politiques consacre 
aux relations internationales. Îls y trouveraient 
matière à réflexion sur ce qui n'est même pas un 
combat d'arrière-garde, puisque « l'âge d'or de la 
Souveraineté n'a jamais existé », et quelques pré- 
misses sur l'articulation des nouvelles solidarités, 
citoyenne, transnationale et identitaire. 

Mais ü ne faut pas trop demander. Mëme fic- 
tive, l'idée de souveraineté + fonctionne ». Elle 
offre une intelligibilité - trompeuse -— de la réalité 
mondiale. Réduite à son noyau dur, « puissance 
ultime et perpétuelle », selon Jean Bodin, elle 
fournit un principe d’explication pratique qui a 
résisté au temps. Après 1945 encore, elle a consti- 
tué le principe d'organisation de la société inter- 
nationale. Le concept, dont Bertrand Badie 
montre toute l'incertitude. a la vie dure, Quand 
les responsables des Etats européens transfèrent 
à Bruxelles ou à Francfort la responsabilité de la 
monnaie, ils se refusent à reconnaître une perte 
de souveraineté. Au contraire, ils disent en 
attendre un renforcement d'une souveraineté qui 
transcenderait celle des Etats-nations. « Que vaut 
la souveraineté nationale comme valeur absolue 
dès lors que, depuis 1945, quelque trente-cing mille 
traités ont été signés par les Etats qui, par défini- 
tion, doivent respecter leurs engagements interna- 
tionaux jusqu'à les placer au-dessus de leurs lois ? » 

On objectera que ces traités internationaux 
ont été librement signés par des Etats « souve- 
rains » et que la plupart admettent la non-imgé- 
rence dans les affaires intérieures de ces Etats. 


POLITIQUE 
@ par Thierry Bréhier 





CHRONIQUE D’UN NAUFRAGE 
PROGRAMMÉ 

de Philippe Reinhard. 

Albin Michel, 372 p., 130 F (19,81 €). 


« Seigneur, protégez-moi de mes amis Mes 
ennemis, je m'en charge ». Jacques Chirac, qui 
goûte tant les formules lapidaires de la sagesse 
populaire, ne pourra que lancer cette prière s'il 
lit le dernier ouvrage de Philippe Reinhard, 
cette Chronique d'un naufrage programmé qui 
raconte et explique le fiasco actuel de la droite, 
alors que tout lui semblait promis après son 
écrasante victoire des législatives de 1993. Un 
récit masochiste, en fait, car l'auteur n'a jamais 
camouflé que c'est à cette famille politique qu'il 
appartenaît. Enarque, il a préféré la liberté 
qu'offre le journalisme à qui adore arpenter les 
couloirs parlementaires à la réserve qu'impose 
une carrière de haut fonctionnaire. Centriste de 
cœur et de raison, il a été, un temps, attiré dans 
la sphère chiraquienne, étant même membre 
du cabinet du chef du gouvernement de la pre- 
mière cohabitation. 

Les amours déçus se transforment facilement 
en haine inexpiable. Aujourd'hui, Philippe 
Reinhard déteste Jacques Chirac. L'homme, le 
chef de parti, le président. Son livre n’est pour- 
tant pas seulement un règlement de comptes. 
Le véritable acte d'accusation en sorcellerie 
qu'il dresse est nourri de faits. d'annecdotes 
qu'il n’a pas simplement regardés en observa- 
teur, car il fut aussi, parfois, un acteur discret. 
Cela lui permet, en tout cas, de connaître par- 
faitement son sujet quand il parle de la droite. 


SOCIETE 


e par Michèle Aulagnon 





LA GUERRE DES RUES 
de Christian jelen. 
Plon, 238 p., 120 F (18,3 €. 


L'AUTODAFÉ DES QUARTIERS 
de Christophe Colinet. 
Ed. Imago, 140 p., 110 F (16,8 €). 


FRANÇAISES 
de Valérie Dumeige et Sophie Ponchelet, 
Ed. Nif, 262 p., 120 F (18,3 €). 


à délinquance des mineurs a été l'objet 

d'une polémique entre Jean-Pierre Chevè- 

nement, ministre de l'intérieur, et Elisa- 

beth Guigou, garde des sceaux. Les 
chiffres des crimes et délits commis par les 
mineurs n'ayant cessé d'augmenter depuis 1994, le 
miristère de l'intérieur réclamait davantage de fer- 
meté alors que le ministère de la justice souhaitait 
davantage de moyens pour «rééduquer » les 
jeunes concernés. Le débat a été clos avec 
l'annonce d'un renforcement des moyens de la 
police et de la justice. 

Maïs qui sont ces jeunes auteurs de violences ? 
Christian Jelen, journaliste au Foi, décédé alors 
qu'il venait de terminer son dernier livre sur La 
Guerre des rues, S'insurge contre le fait qu'on parle 
des jeunes « alors que selon les études de criminolo- 
gie, environ 5 % des L$-29 ans sont responsables de 
50% des crimes et délit commis par ces groupes 
d'âge ». Mais son propos ést plus que polémique 
dans la mesure où l'auteur n'hésite pas à évoquer 
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1ques 


Bricolage international 


Toutefois, ces deux principes fondamentaux de la 
vie internationale moderne ne sont pas aussi 
absolus qu'il y parait. 11 existe une pression de 
l'universalisme qui oblige les Etats à adhérer à 
des traités qui contredisent parfois la conception 
« souveraine » qu'ils se font du droit. En outre, 
ces accords peuvent être utilisés par des acteurs 
non-étatiques pour revendiquer le respect par 
l'Etat des engagements intemationaux qu'il a 
souscrits. La manière dont les dissidents sovié- 
tiques se sont servis dans les années 70-80 du 
chapitre « droits de l'homme » des accords 
d'Heisinki est exemplaire à cet égard. Et les Etats 
occidentaux se sont sentis habilités à demander - 
timidement — des comptes aux dirigeants sovié- 
tiques sur ce rmême chapitre. 

C'était le début du «droit d'ingérence » qui 
s'est peu à peu transfonmé en « devoir d'ingé- 
rence ». Personne ne s'étonne, explique Bertrand 
Badie, « qu'on en remontre au Brésil quand il pra- 
tique la déforestation massive (.). On s'indignerait 
au contraire que les puissances occidentales 
n'aillent point faire la police quand un massacre se 
Produit dans l'Afrique des Grands Lacs que les 
forces de l'OTAN n'arrètent pas Karadzic pour le 
faire juger par un tribunal international... ». Ou 
que des forces internationales ne surveillent pas 
l'application d'un accord sur le Kosovo, pour- 
rait-on ajouter. Mais cette implication internatio- 
nale ne va pas de soi. Elle se heurte non seule- 
ment à Ja vieille conception de la souveraienté 
nationale ; elle butte aussi sur les hésitations des 
acteurs intermationaux à assumer une responsa- 
bilité. 

Ce déplacement de la souveraineté vers la res- 
ponsabilité devrait être, selon Bertrand Badie, le 
futur principe d'organisation de la vie internatio- 
nale, si l'on veut éviter une « dérive » qui mena- 
cerait les valeurs, marquerait la victoire de l'utili- 
taire et de la technique, de l'identification 
ethnique sur les communuatés politiques. En 
attendant, ke monde se trouve dans une phase 
intermédiaire et indécidable où les Etats se col- 
tinent avec d'autres partenaires, d'une part les 
réseaux transnationaux avec lesquels ils 
cherchent à composer, en outre, « l'imaginaire 


i de l'individu frustré ou déçu par les 
 Arnaies de l'Etat ou de la mondialisa- 
tion ». Or, pour retrouver une part de Iégitimi ité, 
les gouvernants acceptent parfois « d'ethniciser 
l'État », au risque de brader encore plus leur sou- 
veraineté. Face à des acteurs internationaux 
nombreux et nouveaux, les Etats deviennent 
eux-mêmes « des agents du postmiodernisme » 

D en résuite une impression de + bricolage » 
dans l'organisation de la vie intemationale. La 
multiplicité des stratégies coïncide avec la proli- 
fération des acteurs, les Etats s’affaiblissent, 
résistent en passant des compromis, voire se ren- 
forcent en TO An à leur profit les armes de 
leurs adversaires. « De ce brassage, écrit Bertrand 
Badie, dérivent des institutions nouvelles. et des 
ambiguités. » Ni domination d'une hyper-puis- 
sance ni muktipolarité, le « monde sans souverai- 
neté » s'invente sous nos veux dans un Chaos peu 
rassurant. Au moins est-il clair que la nostalgie 
de l'ordre « souverain » est une chimère. 


* Signalons également : Mondes rebelles, de Jean- 
Marc Balencie et Arnaud de La Grange. Mouve- 
ments de guérillas, milices ethniques ou parti- 
sanes, groupes terroristes, formations pararmili- 
taires ou mafñieuses…. Sur plus de 1 500 pages, les 
auteurs passent en revue, continent par 
continent, pays par pays, toutes les révoltes 
contre tous les ordres établis 1is ont d'autant 
moins d'a priori idéologiques que ia fin de la divi- 
sion du monde en deux blocs à rendu caduques 
les explications univoques et simplistes. Il faut 
donc aller rechercher dans chaque cas les causes 
particulières, sans se laisser aveugier par des 
principes universels réducteurs. Chaque « fiche » 
est construite sur le mème schéma : contexte his- 
torique, acteurs, carte, données de base, biblio- 
graphie. Ce gros volume encyclopédique, que 
nous avions salué dans Le Monde des livres du 
10 janvier 1997, est aujourd'hui réédité dans une 
version revue et augmentée, et apparaît comme 
un véritable ouvrage de reférence (présenté par 
Jean-Christophe Ruffin, Michalon, 1 566 p., 220 F 
133,53 €D. 


Au péril d’une droite malade 


D'où un des principaux intérêts de son livre qui 
permet de se remémorer une histoire récente 
risquant de sombrer dans l'oubli, tant ses 
rebondissements et son accélération pourraient 
faire perdre de vue ses prémices. 

Le passé permet de comprendre le présent et 
de prévoir un avenir qui, en l’espèce,.ne semble 
guère encourageant. Cette chronique offre ainsi 
de perpétuelles remises en perspective bien 
venues. Pour son auteur, tout commence lors 
de l'élection présidentielle de 1974 quand 
Jacques Chirac a «trahi » le gaullisme en per- 
mettant la victoire de Valéry Giscard d'Estaing 
au détriment de Jacques Chaban-Deimas. Et le 
« naufrage » était annoncé par les conditions 
de la campagne présidentielle de 1995. Ses ami- 
tiés balladuriennes ne l'empéchent pas de sou- 
ligner les erreurs commises par le premier 
ministre-candidat, mais ce sont, bien entendu, 
les moyens utilisés par le vainqueur qu'il 
dénonce en démontrant, sans difficulté, que ses 
promesses ne pouvaient qu'entraîner l'échec 
du gouvernement Juppé. 

Le plus inquiétant pour la droite est la série 
de portraits qu’il dresse de ceux qui la dirigent 
ou qui ambitionnent de le faire : Jacques Chirac 
dont la « force » est de « ne jamais s'embarras- 
ser d'aucune contradiction » ; ceux qui « contri- 
buent à compliquer l'intrigue », Valéry Giscard 
d'Estaing, qui veut « prendre su revanche sur 
1981, füt-ce par personne interposée », Charles 
Pasqua, qui « consacre toute son énergie à 
contredire le président de la République ». Fran- 
çois Léotard, qui « laisse à sa famille un héritage 

judiciaire »: les « Atrides du RPR », Philippe 
Séguin. qui cherche + à empécher qu'une nou- 


velle candidature Chirac ne devienne inéluc- 
table », Alain Juppé, qui n'admet « jamais avoir 
commis une grosse bétise », Nicolas Sarkozy, qui 
ne « pense qu'à monter sur la plus haute marche 
du podium républicain », Edouard Balladur, 
«animé d'un violent désir de revanche »; «les 
Jrancs-tireurs de l'armée morte », Alain Madelin, 
dont la « stratégie passe par une candidature à 
la présidence de la République », ErarKois Bay- 
rou, dont + l'ambition est servie par une volonté 
impressionnante ». : 

L'animosité qui oppose tous ces hommes de 
pouvoir entre eux n'a, pour Philippe Reinhard, 
qu’one seule cause : l'élection du président de 
la République au suffrage universel Cet obser- 
vateur-acteur est de ceux qui jugent que tout le 
mal vient de cette compétition élyséenne qui 
« domine la vie politique française au point de 
l'écraser ». Et si, pour l’heure, ia gauche n'en est 
pas trop malade, dans l'autre camp l’arrivée 
d'une nouvelle génération n'a pas mis fin au 
traditionnel combat des chefs dont la droite a 
tant pâti dans les années 80. Bien au contraire. 
En accroissant le nombre des chefs de bande, 
elle l’a rendu moins maîtrisable et plus san- 
glant, rendant fort improbable une alliance sin- 
cère contre l'adversaire commun. 

Le drame est qu'ainsi, comme le fait remar- 
quer Philippe Reinhard, l'« alternance poli- 
tique » risque d'ètre «interdite pour long- 
temps ». Ce n'est sain pour personne. Et 
puisque, comme il l'écrit, la droite «est 
l'homme malade de notre démocratie », son 
« sauvetage » est effectivement «une grande 
cause nationale ». Faudraït-il, encore, qu'elle y 
mette un peu du sien 1 


Blues des banlieues 


«la surdélinquance d'une minorité de jeunes Fran- 
çais d'origines magtrébine et africaine ». Et jean- 
Pierre Chevènement serait, pour Christian jelen, le 
seul homme politique à avoir pris conscience « de 
l'ampleur du drame qui couve, de la menace d'une 
minorité croissante de 7 

Beaucoup plus mesurée est l'enquête menée à 
Maubeuge par Christophe Colinet, journaliste à 
La Voix du Nord, Originaire de cette région où tous 
les indicateurs sociaux sont au rouge, Christophe 
Colinet est revenu y vivre alors que la majorité des 
jeunes qui tirent leur épingle du jeu scolaire en 
partent « Pour celui qui reste en Sambre, l'insertion 
professionnelle n'existe pas ou presque pas », écrit- 
dans L'Autodafé des quartiers. « En une vingtaine 
d'années, la Sambre est passée d'une génération ter- 
rifiée par le spectre du chômage à une nouvelle jeu- 
nésse dont les éléments les plus marginalis estiment 
que travailler honnètement est la dernière chase à 
faire. » 

En 1975, la Sambre comptait 51 900 emplois. En 
1995, ce chiffre était divisé par deux, atteignant 
tout juste les 26 000. Parallèlement, le nombre de 
chômeurs explosait, passant de 2 000 à 15 000. A 
Maubeuge, le cœur des violences urbaines se situe 
dans k quartier Sous-le-Bois, 8 000 habitants, où le 
taux de chômage cuimine à 30 %, frappant essen- 
tielement les moins de vingt-cinq ans. Episodique- 
ment, le quartier s'embrase, les voitures brilent, 
les affrontements avec les forces de l'ordre se mul- 
tiptient. Mais l'enquête de Christophe Colinet dis- 
sèque l'économie parallèle qui s'est mise en place 
dans de tels quartiers, d'autant plus facilement que 
les Pays-Bas, source d'approvisionnement en 
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drogues, sont à une heure de route. Non seule- 
ment les deajers font vivre le quartier et leur 
famille, mais ils font figure d'exemples pour les 
plus jeunes, prenant la place des « grands frères » 
des années 80 qui prônaient l'intégration. 

Maïs toutes les banlieues ne s'embrasent pas, et 
tous les jeunes ne sont pas des délinquants. Les six 
files françaises d'origine étrangère dont le portrait 
est brossé par Valérie Dumeige et Sophie Ponche- 
let dans Françaises ont grandi entre deux pays. 
entre deux Cultures. Elles ont quitté le Sénégal, le 
Vietnam, l'Algérie ou la Roumanie, très jeunes, 
avec leurs parents et ont aujourd'hui entre vingt et 
vingt-cinq ans, Certaines d'entre elles ont vécu 
dans ces banlieues dites difficiles, et y ont été heu- 
reuses, souffrant de devoir quitter le cocon familial 
pour leurs études. Toutes restent très attachées à 
leur communauté et à leurs parents. Elles sont plus 
que conscientes des sacrifices qu'ils ont dû faire 
pour les élever et leur permettre une véritable inté- 


gration 
D'origines et de cultures différentes, Oumi, 
N'Deye, Viana, Cristina, Naïma et Arme ont su 
profiter du système scolaire. Les unes deviendront 
des championnes d'athlétisme, une autre s'accro- 
chera à Fécole, seul moyen d'échapper à um mode 
de vie traditionnel où les filles accomplissent 
Fessentiel des tâches domestiques, une demière 
créera une association pour les jeunes venus de 
son pays. Aucune ne prétend incarner à elle seule 
la communauté dont elle est issue. Mais leurs par- 
cours, leurs rêves et leurs déceptions finissent par 
esquisser le portrait, complexe, de ces jeunes filles 
kssues de Pimmigration. 
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MONADOLOGIE 

ET SOCIOLOGIE 

de Gabriel Tarde, 

Préface d'Eric Alliez, 

Postface de Maurice Lazzaratto, 


. Institut Synthélabo, 152 p., 
. 84 F (12,80€). 


LES LOIS SOCIALES 
‘ de Gabriel Tarde. 


fonder la sociologie, en faire une : 


science neuve, la science de toutes 


LE MON 


Gabriel Tarde, le sociologue retrouvé 


Son passé de juge d'instruction puis de criminologue, ses incursions dans de multiples disciplines et, surtout, sa rivalité avec Durkheim pour fonder 
la sociologie ont desservi ce socio-philosophe. La réédition de ses œuvres permet de redécouvrir une pensée plus que jamais contemporaine 


menseigne pas une sociologie qui se- 
raft de un mauvais exemple ». Î faut 
bien voir que l'enjeu n’est pas 
inince : choisir pour Ja discipline 


pratiquées 

une période où les tuttes idéolo- 
giques, politiques et sociales sont in 
tenses. Les deux rivaux ne se 


les sciences. L’aîné, Gabriel Tarde, . logie. 


perdra cette bataïlle des commence- 


ments alors que son livre Je plus 
connu, Les Lois de Fimitation (1890), 
ui apporte la notoriété et les der- 


sance institutionnelle par l'élection 
au Collège de France et à F'institut. Le 


Pro 
vince puis Paccès à la sociologie à Ja 


Sorbonne par une porte étroite ne 


faciftent pas son projet, soutira victo- 


gique, Yinitiateur inlassable d'une 
science moderne du social dont à dé- 
finit les dornaînes et la méthode en 
en précisant les règles. N a acquis me 
autorité ioteflectuelle et morale qui le 
fait considérer comme une sorte de 
grand instituteur de la hi 
Entre les deux prétendants la 
confrontation passe par des phases 
aiguës sans que les relations soient 
rompues. Durkheïm voit en Tarde 
son principal rival, Îl critique ses 
thèses avec violence, notamment 
dans Le Suicide (1897). exprime son 
contentement de le savoir « Casé » 
au Collège de France, en espérant 
qui s’en tienne à la définition de sa 
chaire, « Philosophie moderne », et 





LE TESTAMENT 

DU DOCTEUR LAMAZE 
médecin accoucheur, 
de Caroline Gutmann. 
Ed. Lattès, 278 p., 

120 F (18,29 €). 


ntrépide, indignée, une enfant 

de douze ans se précipitait, 
voilà des années, dans les lo- 
caux de RTL où l'on venait 
d'insulter la mémoire de son grand- 
père, qu'elle n'avait pourtant pas 
connu. Aujourd'hui, la même Caro- 
line Gutmann, armée cette fois 
d'un magnifique don d'écrivai , fait 
surgir, palpitant de vie, ce Femand 
Lamaze, médecin déjà célèbre 
entre les deux guerres et, dès 1951, 
pionnier de l'accouchement sans 
douleur. Illustre, internationale- 
ment adulé, viscéralement voué à 
ce dont il avait fait un sacerdoce, il 
fut sacrifié à son art, trahi et pra- 
tiquement assassiné. Derrière ce 
légendaire et qui eût 
Balzæ, sa petite-fille dé- 

couvre, nous un pr les 
émouvantes sa an 
homme complexe et paradoxal, des 
événements et des faits qui ré- 
veillent toute une constellation fa- 
miliale, toute une époque, un passé 
qu'is éciairent et troublent à La fois. 
fervente, avec humour, 

elle traque les traces qui survivent à 
celii dont elle est la descendante - 
photos, témoins, documents, mais 
aussi ses propres souvenirs d'une 
fraîcheur évocatrice, tout impré- 
des lieux et surtout des êtres 
familiers à l'admirable mais nOD 
ee exemplaire docteur La- 


ou au long dé sa vie, le voici 
Puissant et fragile, captif de son 
exigeante liberté, homme de carac- 
tère et d'éthique, mélancolique et 
païllard, dépressif et bon vivant, 
marqué par la guerre de 14, apoli- 
tique et des communistes, 
ami des plus fidèle, homme à 
femmes, mais pas à ke sienne, 
Louise, issue d'une i f- 


Lamaze, correcteur de Bible 


Déjouant les fatalités de la Genèse, le pionnier de l'accouchement sans 
douleur trouve en Caroline Gutmann, sa petite-fille, une biographe 


Tarde n’a ni Ja même formation - 
5 a étudié le droit — ni le même par- 


‘coins professionnel ; il a une curiosi- 
nières années de sa vie la reconnais 


dologique. Son passé de crimino- 
logue le suit, ses incursions dans les 
sGences et dans de multiples disci- 


dessert, elle a conduit à oubli de son 
œuvre et laissé le terrain Ébre aux 
durkheïmiens, 

Le retour d'intérêt est récent ; il 
2e DREqUe Der queues rSIos 
durant ces demières années. Mais 





mille de la haute bourgeoisie, 
épouse à jamais enamourée, ba- 
fouée, mais aussi forte qu'il est, en 
vérité, faible et vulnérable. Louise, 
Ja non confommiste, deviendra pour 
Pauteur la plus exquise des grands- 
mères, veuve aux souvenirs en- 
chantés. Destinées toutes pre- 

nantes, originales, souvent boule- 
ns celles des amis et de la 
parentèle qui traversent et forment 
le destin de Fernand Lamaze, issu, 
lui, d'une lignée de rudes paysans 
Jorrains, fiers souvent d'une acces- 
sion au rang d'ipstituteur Nous le 
rencontrons d’abord, étudiant 
pauvre « monté » à Paris où, pour 
financer ses études de médecine, il 
fait office de surveïflant dans un si- 
nistre et sulfureux Institut des 
sourds et rnuets, mais aussi de ser- 
veur dans un bouge, de croque- 
mort et même de... dame de 
compagnie d'une riche Améri- 


caive ! | sera précepteur de Jean 


mélomane aux mille vocations et 
qui se suicidera à l'entrée des Alle- 
mands en 1940, deviendra son ami 
le plus cher, tandis que Jean, bien 
plus tard, épousera Anne-Marie La- 
maeze, devenant ainsi le gendre du 
docteur, puis le père de Caroline. 


PIONNIER 

C'est presque par hasard, par ré- 
sigaation (il avait espéré devenir 
néurologne, ses moyens lui avaient 
interdit de poursuivre d'aussi 


divement que Lamaze rencontrera 
sa vocation d’obstréticien et s'illus- 
trera pour longtemps comme Je 
plus exceptionnel, le ps réputé 
d'entre eux. D découvrira là sa na- 


«son art comme il respirait, ac- 
nt la pariuriente. pendant 
son travail, lo guidant dans les mys= 
térieuses EE de … 
corps, reprenant s0n Souffle avec 
Paladin souffrances ». On a ou- 
blé, aujourd'hui, ces souffrances, 
Pangoisse, les affres mêmes que Ja 
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: Chaleureux et farouche, 





C'est la publication des œuvres de porter dans une « fésrie d'idées ». 
Tarde en cinq volumes qui signale Dans l'autre, Les Lois sociales, il 
l'événement. Elle incite à recher- souligne ce qui fait lien entre ses 
cher les raisons qui justifient cette thèses sur limitation, l'opposition 
neuve curiosité pour le « plus philo- universelle et la Jogique sociale, et 
sophe des sociologues ». Deux des donc entre trois de ses principaux 
volumes, incorporant les com- ouvrages. Ïl apparaît ainsi comme 
mentaires de spécialistes actuels, le briseur des barrières dressées 
viennent de parare. Is préparent entre monde vivant et monde inor- 
complémentairement à la redécou-  ganique, nature et société, philoso- 
verte du socio-philosophe oublié, à  phie de la nature et éthique. 

l'accueil d'une œuvre qui peut s'ac- Là où Durkheim sépare — le so- 
corder pour une part à la pensée  cial dans sa réalité propre et son 
du temps présent. Dans l'un, Mo- autonomie, la sociologie en tant 
nadologie et sociologie, se révèle que savoir positif mdépendant de 
Fancrage philosophique, la consti- la philosophie -, Tarde uniïfie et 
tution d'une science sociale à partir < sociologise » l'univers car tout y 
d'une métaphysique, voire d’une fait « société ». Il s'inscrit Iui- 
cosmogonie où Tarde se laisse em. mème des une -philo- 
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naissance de leurs enfants promet- 

tait aux mères, D y a peu de temps | LES VERTUS DE LA FOUDRE 
encore. Dès ses débuts — d'où son « Journal hédoniste », 

aura, Fernand Lamaze s'est atts- | tome Il 

ché à dédramatiser, à humaniser {a | de Michel Onfray. 


préparation et le déroulement des Grasset, 376 p., 136 F (20,73€). 


naissances avant d’aller plus Join et 

de Hbérer les femmes d'un acquies- orme ü l'avait fait, en 
cement général à la malédiction bj- d'admirables pages, 
blique. avait alors soixante ans. dans le premier tome 
inspirée d'expériences découvertes de son « Journal hédo- 
lors d'un voyage professionnel en  niste» (Le Désir d'être un voi- 


URSS, sa méthode de l'accouche- can, Grasset, 1996), Michel On- 
ment sans douleur fit scandale,  fray assoit ce nouveau volume 
mais permit aux femmes de refuser sur une évocation intime : il ac- 
toute passivité, de faire appel leur compagne un jour sa mère aux 
pouvoir de décision, à leur volanté services des archives de l'assis- 
et de contrôler cette aventure de tance publique pour qu'elle y 
leur propre corps. On voit quels ta- découvre la vérité sur sa propre 
bous furent enfreints. On peut ima- mère qui l’a abandonnée. Pages 

l'enthousiasme et les résis-  cruelles et fortes qui renvoient 
tances ! Et le prix que l'initiateur à la propre enfance de l’auteur 
eut à payer Qu'i paie encore: un tributaire de celle subie par sa 
étrange silence S'est fait autour de 
lui, auquel] ne fut pas étranger l'in- 
térêt qu'ont eu certains de masquer 
le scandale de sa mort due à l'hypo- 
cite brutalité stalinienne de ceux 
qui lui avaient été professionelle- 


proche l’homme de science, 
corume elle rend attachaut son en- 
tourage. À respecter certaines la- 
cunes, certaines questions laissées 
sans réponses, à refuser de tout ex- 
pliquer, elle nous offre d'autant 
plus présent, plus poignant cet 
bomme et ses failles: la précision 
même du récit exige ces quelques 
trous noirs, cette part d'ombre in- 
déchiffrabie, cette part d'inachève- 
ment qui constitue les étres vivants 
et les distingue des héros factices. 
Fernand 


Lamaze frémit dans ses pages de- 
puis ses débuts tourmeutés jusqu’à 
ses réussites plorieuses et sa mort 
tragique, au point que cette biogra- 
phie très documentée, étayée sur 
des mfonnations des plus exactes, 
se Dit aussi comme un très beau 
roman. 


sophiqué qui comprend Spmoza, 
Leibniz, Nietzsche, Bergson, son 
successeur au Collège de France: 
et Gilles Deleuze le retrouve dans 
un bref commentaire iorsqu'it 
théorise les relations entre diffé 
rence et répétition. Deux des clefs 
de la construction tardienne d’un 
monde dont le social n’est qu'une 
partie ou un aspect. C'est sur l'inf- 
nitésimal, sur les éléments provi- 

soirement reconnus derniers 
— l'atome chimique, la cellule vi- 
vante, Pindividu social -, dont l'ex- 
ploration ne cesse de révéler la 
grande complexité, et non sur les 


. Géorges 8aianñar à 


systèmes constitutifs d'ensembles, 
d'organisations subordonnant ce 
qu'is Incorporent que Tarde établit 
sa cosmogoniie. 

C'est là où ü situe l'origine de 
l'inépuisable multiplicité du réel, 
de Ja création continuée de nou- 
veau qui fait de la dynamique de la 
différenciation la génératrice des 
choses et de leur devenir. Mais, afin 
de lier ce qui apparaît sous l'aspect 
de la dispersion et du changement, 
ü recourt à deux procédés. D'une 
part, à ce qui a été qualifié de psy- 
chomorphisme universel, repor- 
tant non pas à un univers de 
choses, mais de « petits êtres » qui 
sont des « agents » et dont les « va- 
riations infinitésimales » sont des 
«actions », un univers où se mani- 
feste des « volontés, des desseins », 
où opèrent des forces mesurables 
assimilables au désir et à la 
croyance. C'est le passage au pan- 
psychisme, à l’occasion duquel 
Tarde laisse libre cours à son ima- 
gination, au jeu des métaphores et 
des analogies, c’est ce qui donne 
son angle d'attaque à la critique 
durkheimienne. D'autre part, 
Tarde identifie trois principes qui 
pennettent à la science de maîtri- 
ser «la diversité ondoyante du 
réel »: la répétition (production 
simplement conservatrice), Poppo- 
sition (rapport des forces) et 


mère. Les lecteurs de Miche} 
Onfray retrouveront ici la 
mème jubilante « sagesse » 
d'un écrivain qui ne se paie pas 
de mots, réfute {es faux-sem- 
blants, les conformismes de 
tout bord et orchestre ses goûts 
hédonistes comme ses curiosi- 
tés intellectuelles, les uns et Jes 
autres avides, jubilants, em- 
preints d'une rayonnante sen- 
sualité et d'une franchise gail- 
larde. 

Venu à la philosophie par 
l'Antiguité et sous la férule de 
Lucien Jerphagnon, Michel On- 
fray, quel que soit son sujet 
d'étude, de l'éloge des péchés 
capitaux à celui de la musique 
contemporaine ou à la célébra- 
tion du gaz lacrymogène, prône 
« la liberté, le souci et l'usage de 
soi entièrement soumis au pur et 
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Padaptation (coproduction créa- 
trice). Sa sociologie en résulte, il le 
dit en commandant à la science s0- 
ciale de reconnaître « son domaine 
propre de répétitions, son domaine 
propre d'oppositions, son domaine 
propre d'adaptation ». Au premier, 
il impute le caractère imitatif de la 
vie sociale et de la vie psycholo- 
gique ; au deuxième, les formes 
principales de la «Jutte » (dis- 


résultent des dérogations indivi- 
dueiles, des innovatious, des inveu- 
tions surtout et de leur imitation. 

: Sur ce dernier point, «il 
s'agit de surprendre sur le vif 
et par le menu » les change- 
ments sociaux <« pour comprendre 
les états Sociaux » et non pas l'in- 
verse. Là où Durkheim identifie des 
« choses saciales », des groupes 
structurés, des institutions, de la 
contrainte, des états sociaux déter- 
minants, il identifie des acteurs in- 
dividuels, des « citoyens infinitési- 
maux », des affècts et des affinités, 
de la spontanéité dans Finteraction 
et une évolution créatrice. 

H est difficile de le suivre dans 
toutes ses explorations, d’ac- 
compagner ses survols. T1 est resté 
le mal classable, à préfigure mais D 
est souvent méconnu de ceux dont 
il fut P'annonciateur, | s'engage sur 
les mauvais chemins lorsqu'il ima- 
gine une « bio-politique univer- 
selle ». Mais on voit ce qui peut ac- 
tualiser sa pensée, la place 
aujourd’hui occupée par la sociolo- 
ge du minuscule et du quotidien, 
par la considération des phéno- 
mènes de communication, d’opi- 
nion, de foule, de suggestion et de 
contagion imitative (1). 


@) La récente publication de la corres- 
pondance de Durkheim adressée à son 
neveu, Marcel Mauss, éclaire le milieu 
sociologique français lorsque la discl- 
plne se constitue. Tarde y est évoqué : 
Lettres à Marcel Mouss, d'Emile Durk- 
beim, présentées par Philippe Besnard 
et Marc) Fournier, PUF, 593 p., 248 F. 


D'une gaie sagesse 


Michel Onfray mêle une nouvelle fois avec jubilation ses curiosités 
intellectuelles et ses goûts hédonistes 


simple caprice subjectif», mais 
dans une perspective volonta- 
riste et révolutionnaire propre- 
ment nietzschéenne, qui exclut 
l’autocamplaisance, l’approxi- 
mation et ia nébujeuse sensua- 
liste. 

C'est une sagesse gaie, al- 
Jègre, mais issue d'une rigou- 
reuse discipline de pensée, qu'il 
procure ; le pessimisme même 
est d'un velouté ombré chez ce 
«conjurateur des hypothèses 
idéalistes, spiritualistes et reli- 
gieuses ». La séduction des 
écrits de Michel Onfray tient 
dans son art de célébrer les 
bonheurs de la vie, hors de 
tout leurre, en la libérant des 
codes et servitudes auxquels 
doctrines sociales et idéolo- 
giques voudraient {a soumettre. 

Pierre Kyrla 


JACQUES-PIERRE AMETTE 


L'Homme 
du silence 


ÉDITIGRE DU SEUIL 
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vec malice, l'écrivain 
britannique E. M. Forster distin- 
guait trois types de personnages : 
l'homo sapiens (homme réel), l'ha- 
mo fictus (invention romanesque) 
et l'homa biographicus (cas inter- 
médiaire du héros biographié). 
Aujourd'hui, le dernier modèle est 
plus fréquenté que jamais, sédui- 
sant conjointement -et c'est une 
conjonction inédite — romanciers 
et historiens, journalistes et poli- 
tiques, comme si l'exercice, ga- 
geure réelle ou leurre destiné à 
couvrir travestissements person- 
nels ou transferts contestables, 
était une panacée, 

Le genre n'a rien de neuf, et si le 
mot n'apparaît qu'au début du 
XVEH: siècle, repris d’un mot grec 
attesté tardivement (vers 500), le 
récit d'une vie, comme le fait de 
l'écrire, remonte à l'Antiquité. A 
l'obscur navigateur carien Scylax, 
auteur d'une vie du tyran Héracléi- 
dès, rédigée en grec au VI: siècle 
avant notre ère, semble-t-il. Sans 
doute est-il issu de l'épigraphie fu- 
néraire, de l'éloge funèbre ou du 
goût dynastique des puissants 
pour célébrer, détailler et re- 
composer leur généalogie. 

Le monde médiéval le réserve 
peu ou prou aux saints : la popula- 
rité inouïe de la Légende dorée, re- 
cueil de Jacques de Voragine, est 
telle qu'on trouve des traces de ses 
récits édifiants jusque dans la fa- 
meuse Bibliothèque bleue sous 
l'Ancien Régime. Et si, en marge 
des très politiques figures de 
l'évêque martyr Thomas Becket et 
du roi français Louis IX, l'excep- 
tionnel statut de François d'Assise 
fixe en dogme le rêve d'une his- 
toire immédiate - le rappel biogra- 
phique composé par le dominicain 
Bonaventure devait ètre la seule 
version autorisée de la vie du Po- 
verello -, il faut attendre la Re- 
naissance pour que savants et ar- 
tistes, souverains et guerriers 
partagent un traitement aussi spé- 
cifique, les vidas du XIII: siècle, no- 
tices consacrées aux plus fameux 
troubadours quasiment toutes 
anonymes, n'étant guère que des 
esquisses introductives à l'œuvre 
du poète, fiables pour l'origine s0- 
Ciale et géographique du trouba- 
dour le plus souvent, mais des plus 
TOMANESQUES SUr Sa vie amOu- 
reuse, recomposée sur la matière 
des chansons. 

En vogue au XVIF siècle, le 
genre trouve alors son identité 
(l'anglais biography est attesté en 
1683, près de quarante ans avant 
son équivalent français). Le genre 
se dilate aux préoccupations ency- 
clopédiques et universelles chères 
au XIX:siècle (Louis-Gabriel Mi- 
chaud entreprend dès 1811 sa mo- 
numentale Biographie universelle 
ancienne et moderne, inachevée 
malgré ses 85 volumes, dont l'écho 
s'entend encore dans les formi- 
dables entreprises contempo- 
raines de Jean Maïtron, le Diction- 
ñaire biographique du mouvement 
Ouvrier français et son 
complément international). Toute- 
fois, dans le sillage du mouvement 
romantique, la rhétorique sociale 
cède bientôt devant le portrait du 
seul individu - notons que c'est 
alors qu'apparaît le sens moderne 
de l'autobiographie. 

De telles fluctuations ont natu- 
réllement brauillé les pistes, Long- 
temps en vigueur, méme suivies de 
façon parfois peu scrupuleuse, les 
normes spécifiques héritées de 
l'époque romaine ont survécu à 
Suétone et Plutarque, dont les Vies 
des douce Césars et les Vies paral- 
lèles fixent la référence: le texte 
est bref au regard du flot majes- 
tueux de l'histoire générale, privi- 
légie les particularités concrètes 
du parcours individuel à force 
d'anecdotes exemplaires, tout en 
séparant clairement l'évocation du 
caractère et des événements aux- 
quels le modèle est mêlé, dichoto- 
mie qui annonce l'inépuisable suc- 
cès du diptyque + l'homme et 


Des nOUvE es. 
de l'« Homo biographicus » 


Genre tenu pour 
mineur il y a encore 
vingt ans, la 
biographie suscite un 
véritable engouement 
auprès du public. 
Histoire, typologie, 
problème juridiques, 
Salon... Enquête sur 
un phénomène 
éditorial 
































J'œuvre ». Les hagiographies 

médiévales, même les vies re- 

visitées à la Renaïssance, re- 

prennent le schéma, qui 

connaît une fortune nouvelle 

avec la traduction des Vies des 
hommes illustres (1559) de Plu- 

tarque par l'humaniste Jacques 
Amyot, précepteur des derniers 
Valois —signalons toutefois l'ap- 
parition du genre des bio- 
bibliographies, inauguré par la 
Bibliothèque de La Croix du 
Maine (1584). Avec l'absotisme 
vient le temps des Eloges exal- 
tant la piété, le savoir ou la sa- 
gesse des hommes célèbres, 
qu'ilustrent Perrault, Fontenelle 
et nombre d'anonymes avec la 
muitiplication des académies, 
des premiers Dictionnaire his- 
torique (1752) et Histoire de 
la littérature française 
(1740), où l’exactitude 
compte moins que la 
rhétorique, au service 
d'une préoccupa- 


Dans quelles conditions 

peut-il espérer travailler 
à la rédaction d'un ouvrage sans 
redouter les invectives des bio- 
graphés, ayants droit — voire des 
tiers ? Dans quelles mesures un 
éditeur peut-il prendre le risque 
de publier une biographie sus- 
ceptible de déplaire sans 
craindre les foudres de la jus- 
tice? Y a-t-il et doit-il y avoir 
une véritable dissension entre 
biographes et juristes, entre li- 
berté d'expression et respect de 
la vie privée ? 

C'est avec une acuité toute 
particulière que ces questions se 
posent aujourd'hui tant, depuis 
quelques années, ces affaires 
sont de plus en plus souvent 
portées devant la justice. En 
outre, le magazine profession- 
nel Livres Hebdo à ouvert - de- 
puis maintenant uñ an- une 
chronique juridique. Dé même, 
alors que le mensuel Lire consà- 
crait un dossier spécial au sujet 
{novembre 1998), le premier Sa- 
lon de la biographie -à Nîmes 
du 5 au 7 février - organisait un 
débat sur le thème: « Biogra- 
phies : des livres au tribunal ». 

L'enjeu est en effet de taille. 
Comme le souligne M*°Emma- 
nuel Pierrat (1), «les juges dis- 
posent d'une palette de sanctions 
suffisamment dissuasive pour 


e biographe peut-il tout 
dire, sauf l'essentiel ? 


« 4 


tion morale fortement didactique. 

Il faut donc attendre plus de 
seize siècles pour que la biogra- 
phie change de vocation. L'impri- 
mé, au cœur du débat d'idées, 
permet de confronter des ou- 
vrages copieux jusqu'à [’indi- 

gestion, qui ne craignent ni les 
partis pris tapageurs ni les options 
polémiques mais dont le nombre 
pléthorique atteste la soif de re 
pérage et de décantation après la 
formidable remise en cause des 
valeurs qui a accompagné 
l'épisode révolutionnaire. La mo- 
nographie s'impose avec l’affirma- 
tion romantique, émancipée des 
normes antiques qui en limitaient 
l'extension : si la renommée de 
leurs auteurs à conservé ses lec- 
teurs à la Vie de Rossini, de Sten- 


dhal, et rendu les leurs aux 
«Grands Hommes en robe de 
chambre » de Dumas (ules César, 
Henri IV, Louis XUI et Richelieu), 
Cest la critique littéraire qui a le 
plus vite compris l'intérêt du genre 
repeusé, qui autorise le mélange 
du récit de la vie, de l'essai sur 
l'œuvre, de digressions person+ 
nelles, jusqu'à permettre même 
l'identification au modèle. L'histo- 
rien reste plus prudent et Je lexico- 
grapbe circonspect : Littré définit 
la biographie comme une «sorte 
d'histoire qui a pour objet la vie 
d'une seule personne ». Une singu- 
larité suspecte à l'heure où l’his- 
toire aspire à un statut scienti- 
fique, mais qui a le mérite de 
riques hérités us des Lumières. Avec 
l'irruption du rôle de l'inconscient, 


vèlent, l'option anecdotique et 
psychologique, jusque-là privilé- 
giée, est de plus en plus contestée 
et les historiens, réticents, aban- 
donnent le genre aux littéraires, 
dont la manière renouvelait le ton 
(Stefan Zweïg, André Maurois, 
Marcel Brion, Henri Guillemin 
n'ont toutefois plus de successeurs 
à leur mesure, peut-être parce que 
les savants ont, depuis, réinvesti le 
terrain avec un bonheur de plume 
parfois qui rend sans intérêt les 
tentatives moins informées et pas 
nécessairement mieux compo- 
sées). 

L'anathème comme le panégy- 
rique ne sont pas de mise pour 
l'historien, qui accepte la forma- 


dont l'Etat républicain a besoin 
(Lavisse) mais qui ne requalifie pas 
Foption biographique, abandon- 
née aux polygraphes, académi- 
ciens et autres nostalgiques des 
hagiographies dynastiques. Le pré- 
jugé défavorable se renforce en- 
core dans le sillage de l’école des 
Annales: symbole méme d'une 
conception traditionnelle du pas- 
sé, où chronologie et grands 
hommes priment sur les structures 
et les masses et où batailles et trai- 
tés occupent prioritairement le de- 
vant de la scène, contribuant ainsi 
aux béroïsations convenues, Fap- 
proche biographique ne reçoit au- 
cun tribut de Marc Bloch, et ceux, 
apparents, de Lucien Febvre (Phi- 
lippe L et la Franche-Comté [1911], 


Luther [1928], Rabelais [1942D sub- 
vertiraient radicajement le genre 
s'is s'en réclamaient. La leçon de 
Michelet, qui remettait en vision- 
naire le peuple au premier rang 
des préoccupations de l’historien, 
ne s'était pas perdue. C’est par 
l'enquête prosopographique que 
le tenant de la « nouvelle his- 
toire » a retrouvé le métier du bio- 
graphe, tenu avec une inenta- 
mable bonne conscience pour un 
sous-genre quasi déshonorant. 
Soucieux de défricher de nou- 
veaux «territoires », pour re- 
prendre la formule du collectif di- 
rigé par Jacques Le Goff et Pierre 
Nora, Faire de l'Histoire (1974), 
Phistorien étudie les sénateurs ro- 
mains, les ingénieurs du roi, les 
notables du Premier Empire ou les 
régents de la Banque de France 
sans renier sa démarche, affinant 
tout au plus ses méthodes. Il ren- 
contre ainsi des destins individuels 
dont il se prend à vouloir exhumer 
le souvenir. 

Ainsi Georges Duby, André 
Chastel ou André Miquel ont-ils 
révélé Guillaume Le Maréchal, le 
cardinal Louis d'Aragon ou le 


me syrien Ousäma, « inconnus 





de l'Histoire » tres le titre d'une 
éphémère collection de Fayard), 
où Bernard Guénée a retracé 
quatre vies de prélats de l'au- 
tomne médiéval, de l’inquisiteur 
Bernard Gui, dépris des fables du 
Nom de la Rose, à l'« historien » et 
témoin Thomas Basin (Entre 
l'Eglise et l'Etat, 1987). 

Toutefois, l'engouement popu- 
laire reste fort pour un genre 
considéré. comme. frivole, dégagé 
des leçons éthiques de sa vocation 
première pour ne plus séduire que 
par sa facture fluide, faite d'anec- 
dotes et de témoignages agencés 
sans perspective critique, et ses 
choix conventionnels (rois, reines, 
grands ministres et soldats fa- 
meux). Sa relégitimation récente 
par le retour des universitaires sur 
le terrain déserté a accru encore 
son audience. 

Après l'étourdissant succès du 
Louis XI de Paul Murray Kendall 
Fayard, 1974), suivirent les biogra- 
Phies de Philippe le Bel, de Jean Fa- 
vier (1978), ou de Catherine de Mé- 
dicis, d'Ivan Cloulas (1979), portés 
aux premiers rangs des best-sellers 
comme les ouvrages. issus de tra- 
ditions plus contestées, de Jean 
Orieux (Talleyrand) ou Alain 


Les limites imposées par la justice 


Entre souci de vérité 
et respect de la vie 
privée, la marge de 
manœuvre du 
biographe est 

de plus en plus étroite 


alerter les éditeurs sur le risque 
qu'ils prennent - tant en termes 
financiers qu'en termes 
d'images- en publiant une bio- 
graphie non autorisée ». 

SI la saisie de l'ouvrage est un 
cas encore exceptionnel, la sup- 
pression de passages, la 
condamnation aux dommages- 
intérêts, la publication de la 
condamnation ou l'insertion de 
rectificatifs sont devenues pro- 
cédés courants. Et il est naïf de 
croire que les frais engagés dans 
use procédure sont compensés 
par l'effet d'annonce du scan- 
dale -]a condamnation aux 
dommages et intérêts se mon- 
tant en moyenne à 50000 F 
(7 622€). Pourtant c'est parfois 
jusqu'à la païution même qui 
est remise en cause. La biogra- 
phie de James Lord consacrée à 
Giarometti a ainsi dû attendre 
douze ans avant de pouvoir ètre 
publiée en France. Sa veuve 
— choquée par certains passages 


qui évoquaient les écarts conju- 
gaux de son défunt mari, et n0- 
tamment ses régulières visites 
aux prostituées- menaçait de 
faire saisir l'ouvrage. 

Mais un éditeur ne doit-il pas 





L'arsenel juridique . 


faire confiance à l’auteur qui 
s'impose des limites dictées par 
une rigueur intellectuelle et mo- 
rale ? Pour Pierre Assouline (2), 
il y a chez le biographe « du flic, 
de l'indic et de l'éboueur » et 





quatre «pans du dre pement Gien an péocts à 


€diteur et/ou un auteur : 


© L'utilisation de la loi du 29 juillet 188] sur Ja Bberté de La presse. 
permet de combattre un écrit à caractère diffamatoire - c’est-à-dire . 
portant atteinte à l'honneur où à Ia considération de la personne - eÿ° 


Qu: 
© L'article 9 du code civil s'applique à là protection de la vie privée. 
gr qu re 

sonne (patronyme véritable’et adresse), sa vie sentimentale, conju- . 
gale et sexuelle ainsi que ses convictions religietses et politiques. 
C'est ainsi que, l'année dernière, Catherine Deneuve à notamment + 
- obtenu La suppression de six passages dans. le: Truffaut de Serge. 


Toubiana et Antoine de 





@ Le droit à l'image, s' ne fit l'objet d'aucun exe de 16i spéct | 


‘fidüe, permet pourtant à quiconque de s'opposer. à la reproëu 


ction- de. 


ses traits, que ce soit sous forme de photo où de dessin, et cela même: - 
D ee ne 
fustration de La couverture comme le cahier phots, participe large- 
ment du développement exponentiel des procès aujourtftil- - 
@ Les droits qui pratègent la propriété littéraire, et artistique 
s'exercent sur le droit de citétion: Quant à la citation-d'inédits, rest 


a ee pou qui Et br os a, 
correspondances. - ! 


naux et 





Decaux tBlanqui). Au vu du succès 
commercial, mespéré, le ton était 
donné et les sirènes devinrent irré- 
sistibles. 
Ainsi, depuis vingt ans le genre, 
longtemps tenu pour mineur, 
voire ringard, séduit tous les édi- 
teurs, qui multiplient les collec- 
tions, débauchent les historiens les 
plus sourcilleux, accueillent lea- 
ders politiques et essayistes op- 
portunistes, campés dans des (im) 
postures de carnaval, jouent la 
concurrence effrénée sans que 
l'état de la documentation, géné- 
ralement invariant, justifie ces ré- 
cidives obstinées. À ce jeu-là, 
Cléopâtre, Henri IV ou François !« 
ne sont guère menacés que par 
Jean Moulin - pas moins de cinq 
titres consacrés au résistant en 
moins d'un semestre -, Napoléon 
et de Gaulle étant plus sûrement 
annexés par les récits roma- 
nesques. Dans bien des cas on est 
cependant loin des exigences spé- 
cifiques de la biographie repensée, 
comme si la large notoriété 
promise à un historien connu 
jusque-là de ses seuls pairs suffi- 
sait à passer outre des codes 
rigoureux de sa pratique : combien 
de Louis XIV ou de 
Napoléon qui ne 
tranchent pas sur 


ds ci antiques références sans 


convaincre d’une légitime 
pérennité ?Rien de tel, en re- 
vaoche, avec la démarche person- 
nelle de Pierre Assouline. Avec 
constance ce journaliste brosse 
depuis vingt aus par touches le 
paysage de l'histoire culturelle de 
ce siècle, loin des oukases nou- 
veaux de cette spécialité récem- 
ment promue. 

- De Gaston Gallimard à. fean Jar- 
din, d'Albert Londres à Daniel- 
Henri Kahnweïler, de Simenon à 
Hergé, c’est, après le coup d'éclat 
de Monsieur Dassault (Balland). 
une histoire singulière de notre 


‘temps que tisse Pierre Assouline, 


où J'op peut gager que les rares 
domaines encore négligés - mu- 
sique, photo, architecture ou 
chanson - pourraient livrer bien- 
tôt les éclairages manquants. Héri- 
tier, plus encore que Jean Lacou- 
ture, de ce goût de la manière 
personnelle qui fit la signature 
d'un Maurois ou d'un Zweïig, As- 
souline réconcilie la rigueur et l'in- 
vention. Sorte de Coppens de P'Ho- 
mo biographicus. puisque ce 
lecteur de Marcel Schwob sait aus- 
si que les Vies imaginaires peuvent 
être les plus belles... 


Laurent Greïlsamer (3) consi- 
dère que le métier de biographe 
nécessite « tact, respect et diplo- 
matie ». Pour lui, la tentative du 
biographe « d'aller au plüs près 
de la vérité» ne doit pas étre 
mise à mal par la justice: «je 
préférerais renoncer », si tel 
était le cas. Toute vérité serait 
alors bonne à dire? «Oui, ex- 
plique Alain Quella-Villéger {#, 
dès lors qu'elle éclaire de Jaçon 
pertinente l'œuvre de l'artiste 
biographé ». 

Reste que la justice française 
— une des plus coercitives au 
monde en ce qui concerne la 
protection des droits de la per- 
sonnalité - risque de compro- 
mettre la publication de biogra- 
phies, sauf à être des 
hagiographies ou des bio 
graphies dites autorisées. 


Emilie Grangeray 


{1} Avocat au barreau de Paris, auteur 
notamment de Le Droit d'auteur et 
l'édition (éditions da Cercle de la 
Hbraïrie, 1993) 

{2) Auteur de nombreuses biogra- 
phies dont: Hergé (Gallimard 
«Folio », 1998), Simenon (Gallimard, 
« Folio », 1996). 

(3) Auteur notamment de Hubert 
Beuve-Méry : 1902-1989 (Fayard, 1990) 
et Le Prince foudroyé, la vie de Nicolas 
de Staël (Fayard, 1998) 

(4) Auteur notamment de Pierre Loti 
(Aubéron, 1998), 
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a biographie serait-elle 
une forme apparentée au 
jackpot pour les éditeurs 
aujourd’hui? On serait 


. tenté de le croire, vu le rythme 


des parutions sur le marché na- 
tional. Sans doute n'a-t-il jamais 
été aussi soutenu, puisque désor- 
mals le genre excède largement le 
territoire traditionnel des poli- 
tiques et des princes, des favo- 
rites et des saints, des hommes de 
lettres et des artistes, pour 8a8nêT 
celui longtemps négligé des en- 
trepreneurs et des hommes d’af- 
faires, Michelin ou Rothschild, Ci- 
troën ou Renault... 

Maître reconnu du domaine, 
Fayard est certainement avec Per- 
rin l'éditeur le plus investi sur ce 
que la logique commerciale 
commande de considérer comme 
un créneau Directeur littéraire de 
la maison de la rue des Saints- 
Pères, Denis Maraval justifie la 
production de ce type spécifique 
d'approche par la nécessité de 
« faire le truchement entre des his- 
toriens de métier et le public, 
composé aussi d'universitaires et 
de chercheurs ». La parution ce 
mois d'un Saint Augustin (de 
Serge Lancel), d’une Espagne de 
Philippe If (de Joseph Pérez) et 
des premiers volumes de monu- 
mentales biographies de Zola (par 
Henri Mitterand) et Beaumar- 
chais (par Maurice Lever) donne 
une idée de l'industrie. Pour la 
douzaine de titres qu'il publie 
chaque année, Denis Maraval 
commande le plus souvent l'ou- 
vrage ue fois le sujet arrêté ; il 
s'agit de convaincre « l'auteur le 
plus qualifié et le plus compétent, 
historien de métier, de franchir le 
pas de la biographie »- Si l'on en 
croit Je nombre de récidivistes 
Uean Favier, Jean Tulard. Ivan 
Cloulas ou Michel Duchein), l'édi- 
teur semble efficace. Bien sûr, 
cette façon de procéder suppose 
qu'on se donne du temps — * cinq 
ou six ans en moyenne », précise 
Maraval, qui «essaie de travailier 
en amont et d'anticiper sur les oc- 


Ka 


DELA 


VAR TITLE 
vo : 


LL eCËL' 3 


‘Serge 
‘ Maggiani 


cures [TEE 


casions qui permettent de lancer 
un livre+, évoquant notamment 
les vagues de commémorations 
dont la mode résiste aux suren- 
chères. Si la règle privilégie F'ini- 
tiative de l'éditeur, soucieux de 
reprendre « tel personnage.  jusque- 
là pas, peu ou mal traité », elle 
n'interdit pas d'entendre le désir 
personnel de tel ou tel d'entre- 
prendre une biographie précise. 
Le cas de Laurent Theis est plus 
éclairant : auteur d'un Dagobert 
(Fayard, 1982) et d'un Clovis 
(Complexe, 1996) qui font réfé- 
rence, il prépare un Robert le 
Pieux à paraître cet automne. Si 
les deux 
fruit de commandes d'éditeur, 
c'est lui qui a proposé de traiter le 
roi de l'an mil. Le médiéviste a 
sauté sans état d'âme le pas qui 
fait un biographe : « Sortir des ca- 
“tégories habituelles, écrire pour un 
autre public, plus large » que celui 
qu'il connaissait jusque-là. 
c'étaient autant de défis faits 
pour séduire un universitaire suf- 
fisamment atypique pour modi- 
fier les règles du jeu si l'intelli- 
gence du sujet le demande. 
Aujourd'hui éditeur chez Plon, il 
distingue deux cas de figure : 
deux tiers des biographies qu'i 
publie sont des commandes où le 
sujet arrêté conduit à débaucher 
l'auteur adéquat, avec quelques 
usages paradOxaux — plus le héros 


Denis Maraval pour 
Fayard et Laurent 
Theis pour Plon 
expliquent sur quels 
critères reposent leurs 
choix de sujets 

et d'auteurs 


est inattendu, obscur ou décrié, 
plus le biographe gagne à être 
surprenant (ainsi avec François 
Furet convaïnc-t-il Jean-Denis 
Bredin d'écrire son Joseph Cail- 
Jaux pour Hachette) ; il arrive, 
plus rarement, que Pauteur soit 
pressenti sans qu'aucun sujet ne 
soit encore envisagé - on mise 
alors sur la plume du biographe 
pour magnifier le sujet de son 
choix. Un tiers des titres naissent 
cependant de le démarche in- 
verse : on lui a proposé ainsi di- 
rectement un Maurepas comme 
un Louis XI qu'il va prochaine- 
ment publier. 

D semble donc qu'il y ait moins 
des règles que des usages, qui 
n'épargnent pas au lecteur des 
textes mal troussés, signés d'au- 
teurs contestables sur des suiets 
peu folichons. Mais, à l'inverse, 


La biographie, un ge 


iographe, est-ce un mé- 
tier, une vocation ? Et la 
biographie littéraire est- 


elle un genre défini par 
l'adjectif ou bien un chapitre de 
l'histoire et de la science des 
œuvres ? Autrement dit, La lttéra- 
ture doit-elle contenir la biographie 
comme l'une de ses nombreuses 
demeures, ou accepter d'être, par 
elle, à partir d’une extériorité 
En. regardée, jaugée, aPpro- 

? 


à ces questions. En les annulant. 
Car, du côté des éditeurs, la de- 
mande est forte, àJame- 
sure de celle, supposée ou réelle, 
des lecteurs. Ainsi, sous cette Dres- 
sion, la biographie peut, de que 
que manière, s'affranchir de la Eté 


aussi bien comme art que: 


rature, 
comme problématique. RE 


complit La théorie Littéraire d'un 
côté - dont le reflux après l'en- 
gonement pour les sciences du tex- 
te dans les années 60 et 7Ù est 
pet, et de l'autre le rappoit in- 
time, personnel, avec une ŒUVTÉ, 


constituent des questions qui 
semblent s'être dissipées. 

On écrit donc des biographies. 
Les éditeurs passent commande, un 
œil sur le calendrier des commé- 
morations, l'autre sur les terrains 
encore inexploités. De fait, comme 
le remarquait Alain Buisine —li- 
méme auteur, notamment, d'un 
Verlaine (Tallandier, 1995) et d'un 


. Pierre Loti (dem, 1998) - lors d'un 


colloque à Cerisy, en août 1990 sur 
«Le biographique », « on assiste 
€) à un phénomène fort symptoma” 
tique: depuis quelque temps es 
meilleurs spécialistes universitaires 
de tel ou tel écrivain, après lui avoir 


consacré depuis des décennies. 


maintes analyses idéologiques, esthé- 
tiques, stylistiques, littéraires. dé- 
cident de couronner leur effort cri 
tique par une biographie (--). Après 
toute umé vie d'exclusive attention à 
l'écriture, le critique littéraire n'a 


‘ maintenant d'autre empressement 


que de devenir le grand biographe 
“de son écrivain », 1 y a là, bien sûr, 
un désir légitime de reconnais- 
sance, dont la voie est tracée par 
tes éditeurs. Mais 1 y a aussi, de la 
part de ceux qui ont les instru- 
ments pour y réfléchir, un déficit de 
pensée sur la nature et les implica- 
tions du geste biographique. 

Les conséquences de ce déficit et 
du passage de l'étude universitaire 
spécialisée à la biographie sont par- 


des succès imprévisibles, tel le 
Zita de Jean Sévillia (Perrin), joli- 
ment conduit, tiré à l'origine à 
2500 exemplaires et qui a large- 
ment dépassé les 30 000 ventes. 
Souhaîtons, à l'échelle des Etudes 
creusoises, le même miracle au cO- 
lonel Roudaire et à son projet de 
mer saharienne, à Gérard Dubost, 
publié par la Société des sciences 
naturelles et archéologiques de la 
Creuse (146 F à l'ordre de la So- 
cité CCP Limoges 106 17 S), dont 
le projet de fertilisation des 
chotts-pomrêtre Testé uni ; 
méritait qu'on en fit l'histoire. ‘ 

Reste à comprendre le sutcès 
constant d'un genre aux réalisa- 
tions si inégales. Est-ce encore le 
rattrapage d'un ancien retard de 
l'édition française ? La facilité 
toujours plus grande à trouver 
des signataires, puisque même les 
politiques postulent (Séguin, Bay- 
rou, Lang, Sarkozy) ? 

Le plébisciste doit corres- 
pondre à une perception mar- 
chande très stricte. Fort mal re- 
présentée dans le catalogue des 
livres au format de poche, la bio- 
graphie est un objet cläirement 
identifié en librairie, un solide ar- 
gument de cadeau, comme de 
compte-rendu pour tous les sup- 
ports critiques, qui ne résisterait 
bien que dans son format origi- 
nel. 

PJ. C 
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Des vies 
«dans les Arènes 


est un peu comme le nu- 
méro zéro d'un journal », 
dit Charles Robillard, 
l'un des inventeurs de ce 
Salon de la biographie, dont la 
première édition s'est tenue à 
Nîmes du 5 au 7 février. Tout 
n'était pas it, en effet. Si les 
lectures, organisées par Chantal 
Atlani, étaient de grande qualité et 
les rencontres avec des bio- 
graphes, dans les Arènes, très plai- 
, la 'Btahdé Ubraïfie de bio- 
graphies », répartie ‘en plusieurs 
stands, toujours dans les Arènes, 
était un peu en désordre, avec en 
évidence des travaux mineurs et 
bien caché le Proust de Painter, par 
exemple. 

Quant au colloque au Carré 
d'art, les 5 et 6, autour de la ques- 
tion biographique, il était un peu 
chaotique. Des interventions re- 
marquabies - en particulier celles 
des biographes Alain Buisine, 
Jean-Luc Steinmetz, Jacques 
d'Hondt ou de Françoise Gaillard 
(sur Sartre et le biographique) - 
étaient novées dans des tables 
rondes prenant parfois des allures 
de conversations anodines. Cela 
dit, les questions soulevées ont 
montré la pertinence de l'initiative 
et fourni des thèmes pour de nom- 
breuses années à venir. 

Josyane Savignean 


nre encore littéraire ? 


fois étranges. Ainsi, un seizièmiste 
reconnu, Frank Lestringant, auteur 
de plusieurs essais sur cette 
période, a-t-il dû renoncer ä un 
livre sur Agrippa d'Aubigné — deux 
biographies du poète des Tragiques 
paru récemment - et, faisant 
un long saut hors de ses compé- 
tences d'origine, écrire une vie. 
. d'Alfred de Musset, excellente au 
demeurant (Flammarion, 836 p.. 
169 F [25,76€D. De même, Mañe- 
Anne Lescouret, après des biogra- 
phies de Rubens Q.-C. Lattès, 1990) 
et d'Emmanuel Levinas (Flamma- 
rion, 1994), vient-elle de publier un 
ouvrage sur Goethe (Flammarion), 
dont on fête cette année le 
deux cent cinquantième anniver- 
saire de la naïssance (1749). Ce qui 
dessine, pour le moins, un curieux 
itinéraire. « L'ort du biographe 
consiste dans le choix », pensait 
Marcel Schwob... 

Bien sûr, si le « désir biogra- 
phique » apparaît souvent aléatoire 
et'induit par la demande éditoriale, 
rien n'empêche qu'il naïsse et aug- 
mente à la mière de l'écrivain fré- 
quenté. Si l'on doit s'interroger sur 
ce désir, on ne peut. de cette inter- 
rogation, déduire un jugement a 
priori sur le travail accompli. De 
plus, B est des cas où le désir, mal 
gré tout, commande, où c’est la 
connaissance intime et préalable 
qui conduit celui qui va prendre, à 


un certain moment de sa relation 
avec le suiet, la posture du bio- 
graphe: ainsi de Michel Surya à 
de Georges Bataille (Seguier, 
1987, et Galtimard, 1992), de Chris- 
tophe Bident avec un Maurice 
Blanchot (Champ Vallon, 1998) qui 
pose, jusqu'à Fune de ses extrèmi- 
tés, la question de la validité du 
geste biographique, ou encore, 
dans le domaine de l'érudition ma- 
niaque, d'une sorte de connais- 
sance totalisante du sujet. de Jean- 
Jacques Lefrère avec son Isidore 
Ducasse (Fayard, 1998). Raconter la 
vie d'un écrivain, c'est, non pas S£ 
cacher derrière son sujet, mais faire 
œuvre en son propre nom. En ce 
sens, la démarche de Sartre écri- 
vant L'Idiot de la famille représente 
une sorte de point limite ou de mo- 
dèle absolu du geste biographique. 
Finalement, au-delà des ques- 
tions de méthode et d'intérêt, en 
marge du débat sur l'utilité ou la lé- 
gitimité des approches biogra- 
phiques de la littérature, une ques- 
tion demeure, une question que 
tous ces livres - on est loin des 
merveñleuses Vies brèves de l'un 
des créateurs du genre, FAnglais du 
XVII siècle John Aubrey - ne de- 
vraient pas occulter : cellé des f- 
gures possibles du biographe, écri- 
vain de Fombre certes, mais auteur 
à part entière. 
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Des habits neufs 
pour la bio ? 


‘hésitant pas à inventer 
un genre qui devrait 
avoir quelque peine à 
faire école. le médié- 
viste Jacques Le Goff a fait preuve 
d'audace avec son mémorable 
Saint Louis (1996), où il étudie da- 
vantage le «phénomène de mé- 
moire » collective qu’un parcours 
individuel. La formule, qui suppose 
un corpus limité mais consistant, 
ne semble, au regard de l'historien, 
ir ne s'appliquer guère qu'à 
Abélard, Frédéric 11 de Hohens- 
tauffen et François d'Assise 

Est-ce ce qui autorise certains 
historiens encore réticents envers 
la contrainte biographique à ré- 
cuser l'approche que leurs éditeurs 
persistent à promouvoir ? Ainsi, ni 
La Mélancolie du pouvoir, de Joël 
Comette, ni La Sagesse et le Mal- 
heur, de Denis Crouzet, ne sont à 
proprement parler des biographies 
d'Omer Talon et de Michel de 
L'Hospital, ce qui n'apparait pas si 
crûment dans leur présentation. Le 
plus malicieux reste Alain Corbin, 
qui, en tenant la gageure de réali- 
ser la biographie d'un parfait in- 
connu, Le Monde retrouvé de Louis- 
François Pinagot (Flammarion, 
1998), à accompli le rêve d'« his 
toire totale + cher aux Annales 
dans le domaine suspect de la bio- 
graphie. L'angle, intellectuellement 
des plus convaincants, porte toute- 
fois en germe la prise de 
conscience de la vanité de toute Te- 
construction psychologique. L'his- 
torien, en poursuivant la chimère, 
cède alors à la tentation du roman- 
cer. 


PARTI PRIS 

Reste la possibilité de redéfinir a 
minima un genre si encombré. 
D'aucuns tronquent arbitrairement 
le parcours, comme Henry Dougier 
et Michel Boyer, en charge chez 
Autrement de la récente collection 
« Naissance d'un destin », qui 
s'abritent derrière la contestable 
affirmation de François Mauriac : 
« L'enfance est le tout d'une vie, 
puisqu'elle nous en donne la clef. » 
Après un astucieux balancement 
Trots! line, dû à Jean-Jacques 
Marie, dernières illustrations en 
date de ce déterminisiie, Jofir Kën- 
nedvet Richard Nixon, tous deux si- 
gnés de Claude Moisy (208 p. et 
192p., 89F chacun). D’autres 

le parti pris de se limiter à 
un angle de vue, comme les brefs 
volumes de la collection « Curri- 
culum », dirigée chez Liana Levi 
par Emmanuelle Thoumieux- 
Rioux ; dernier titre, Toutankha- 
mon, de Patricia Rigault USs6p.. 
78 FE [11,89 €)), en attendant un Pro- 
metteur Greta Garbo, de Jean La- 
couture, inaugurant pour l'occa- 
sion la possibilité de coédition (à 
paraître fin maÿ. 

Même subjectivité pour Chris- 
tophe Pincemaille chez Payot, qui 
traite de prévisibles figures de 
proue d'un point de vue qu'il en- 
tend surprenant : un Edouard VI à 

bientôt permettra d'en ju- 
ger. Rien de très neuf en revanche, 
toujours chez Payot, dans la collec- 
tion « Biographie» confiée à So- 
phie Bajard, au vu du premier titre, 
Henri VID. Le Pouvoir par la force, 
de Bernard Cottret (464p., 150 F 
[22.86 €). Rien de révolutionnaire 
non plus dans le parti pris de Bel- 
fond, qui ouvre sa nouvelle collec- 
tion, « La vie amoureuse », par un 
François I. Le Chevalier de l'amour, 
signé Claude Dufresne (264 p., 
99 Fi: le public n'en attendra que 
ce simple plaisir de lecture et cette 
saveur parfois épicée de Yanecdote 
qui ont ruiné la réputation du 
genre aux yeux des universitaires, 
avant qu'ils n'y sacrifient parfois. 

Somme toute, les seuls cas réel- 
lement notables au rang des nou- 
veautés sont les premières investi- 
gations méthodiques Sur les grands 
contemporains. Mais, là, l'historien 
est plus réservé que le journaliste, 
qui s'attache moins aux politiques, 
hypothétiques futurs grands du 
XXe siècle, qu'aux hommes de 
lettres et aux artistes. La rapidité 
d'exécution requise, comme La Ca- 
pacité de synthétiser intelligem- 
ment, expliquent moins cet écart 
que le corpus requis. 

Un fonds privé livré pour la pre- 
mière fois, le tour professionnel de 
l'investigation, la garantie de la 
non-ingérence des héritiers ou 
ayants droit, et les conditions sont 
réunies pour la réussite de ces bio- 
graphies « pionni ières » qui Ont ré- 
cemment permis de mieux 
connaître Marguerite Yourcenar, 
Michel Foucault où Marguerite Du- 
ras. Chance en partie refusée à Fer- 
nand Braudel ou Roland Barthes. 
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6 Ramsay. Reprise en novembre 
1998 par lé distributeur-diffuseur 
Vilo, la maison de littérature 
générale - fondée en 1976 par 
Jean-Pierre Ramsay - redémarre 
ses activités en se concentrant 
sur la fiction. les essais, les docu- 
ments et les ouvrages de cinéma. 
Entouré notamment de Françoise 
Sansom, Zeline Guéna et Chantal 
Terroir, Jean-Claude Gawsewitch 
- qui dirige la maison - prévoit 
de publier de 30 à 35livres par 
an. Par ailleurs, c'est Ramsay qui 
sortira dans la collection - Coup 
de gueule » le pamphlet de 
Dominique Jamet intitulé Mon- 
sieur le Président... le vous fais une 
lettre. En contrat chez Plon, il 
s'était vu signifier par Olivier 
Orban que sa lettre ouverte 
n'était - malgré une relecture sur 
épreuves par des avocats — « pus 
publiable » en raison de son 
Caractère diffamatoire et inju- 
rieux envers Jacques Chirac. 

@ Joëlle Losfeld récupère ses 
auteurs. Jean-François Lamu- 
nière — président-directeur géné- 
ral de Payot-Rivages - a cédé, 
« pour un montant raisonnable », 
l'intégralité du fonds et des copy- 
rights de Joëlle Losfeld à Hugues 
de Saint-Vincent qui dirige les 
éditions Mango où elle est entrée 
comme directrice littéraire en 
décembre 1998 {voir « Le Monde 
des livres + du 22 janvier). Payot- 
Rivages gardé en revanche la 
jouissance d'une vingtaine de 
titres en poche. Joëlle Losfeld 
s'est déclarée « ravie» du bon 
déroulement des négociations 
qui ont abouti ie 5 février. 

© Lecture et culture. Catherine 
Trautmann, ministre de la culture 
et de la communication, qui fait 
de la lecture des jeunes et de leur 
accès à la culture écrite «l'une 
des priorités de l'action de son 
ministère », vient de confier à 
cette fin une mission d'expertise 
et de réflexion à Danielle Taesch. 
conservateur général des biblio- 
thèques, directrice des biblio- 
thèques municipales de Mul- 
house. C'est en septembre que 
cette dernière devrait remettre à 
M» Trautmann un ensemble de 
propositions. 

@ Nouvelle collection. Après 
avoir développé une ligne de tex- 
tes classiques sous la direction de 
René Khawam, les éditions 
L'Esprit des péninsules lancent 
« Péninsules arabes », une collec- 
tion consacrée à la littérature 
arabe contemporaine. Dirigée 
par François Zabbal et Jabbar 
Yassin Hussin, les premiers titres 
sont : Le Suignement de la pierre, 
d'ibrahim Al-Khoni, Villes sans 
palmier, de Tarek Eltayeb, et Un 
lieu nommé Komeit, de Najem 
Wali. 

e Prix littéraires. Le prix Saint- 
Valentin a été remis pour la pre- 
mière fois, lors de la deuxième 
édition du Saint-Valentin Film 
Festival de Luchon (Haute- 
Garonne). Il a été attribué à Vir- 
ginie Despentes pour Les Jalies 
Choses (Grasset). 


RECTIFICATIF 


© La dernière ligne de l'article de 
Michel Contat sur le livre de 
Nadine Fresco, Fabrication d'un 
antisémite («Le Monde des 
livres » du 12 février), au sujet de 
Paul Rassinier parlait de son 
« dévouement catastrophique +, et 
non de son « dévoiement » 
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Khalil Gibran, les prophéties d’un esthète 


À l'occasion des diverses manifestations organisées par l'Institut du monde arabe autour du Liban, une importante exposition a été 
consacrée à l'écrivain et peintre, tandis que les éditions Arfuyen publient une belle traduction de ses poèmes arabes 


ésitant entre la pein- 
ture et la littérature, 
Gibran (1883-1931) se 
fit d'abord connaître 
comme artiste, à Paris et à 
New York avant la première 
guerre mondiale. H cherchait à 
exprimer une sensualité lyrique, 
où la nudité et l'angélisme se 
confondaient curieusement dans 
des paysages tourmentés, inspirés 
“de son Liban natal. Mais c'est 
avec son livre, Le Prophète, qu'il 
connut une notoriété internatio- 
nale peu commune : dès sa sortie 
chez Knopf à New York, en 1923, 
Le Prophète rencontra nn succès 
inattendu, confirmé par d'mnom- 
brables traductions. 

Iramigré d'origine chrétienne et 
de langues arabe et anglaise, Kha- 
Lt Gibran fut élevé par sa mère 
seule, venue avec lui et ses autres 
enfants aux Etats-Unis, à Boston, 
quand ÿ a une douzaine d’années. 
Le père, marchand de moutons, 
est resté au pays. À l'âge de 
treize ans, il rencontre un esthète, 
le photographe et éditeur Fred 
Holland Day, avec lequel il entre- 
tient une amitié passionnée et qui 
le photographie dans des atti- 
tudes d'éphèbe évanescent et 
trouble. il s'initie à la peinture et à 
la poésie, mais retourne au Liban 


et voyage à travers le Moyen- 
Orient et l’Europe, avant de rega- 
gner Boston où sa mère meurt. 
Ses peintures (1), de style préra- 
Phaélite, sont exposées, tandis 
qu'il découvre les œuvres de 
Nietzsche et de Walt Whitman. 

Grâce à l’aide d'une admira- 
trice, Mary Elizabeth Haskell, qui 
sera l'une de ses nombreuses égé- 
ries (la dernière, une intellectuelle 
syro-libanaise vivant en Egypte, 
May Ziadé, perdra la raison à la 
mort de Gibran), il s'installe à 
Paris, en 1908, où il rencontre 
Rodin et des peintres pompiers 
qu'il va admirer et imiter. Son 
œuvre picturale, désormais inspi- 
rée de William Blake, mais aussi, 
hélas, de Puvis de Chavannes et 
d'élèves de Gustave Moreau, est 
disparate. Son admiration pour 
Léonard et Michel-Ange le 
conduit à un néoacadémisme 
déconcertant, tandis que ses 
essais, nouvelles, poèmes, cri- 
tiques littéraires, articles et pro- 
verbes se ressentent d'une sorte 
d'exaltation humaniste, œcumé- 
nique, libertaire, antinationaliste, 
anticonformiste qui lui vaut les 
foudres de l'Eglise maronite. 

il commence par écrire en arabe 
à New York où il s'établit défini- 
tivement dans la 10° Rue, en 1910, 


devenant une figure singulière 
des cercles d'esthétique et de 
réflexion politique liés au monde 
arabe et à l'Europe. Dès 1918, il 
publie en anglais The Madman, 
recueil de fables morales (2). Et, 
avant que lé Prophète, en 1923, ne 
fasse de lui un homme célèbre, il 
compose en 1919, un long poème 
en arabe, Les Processiens, où sont 
présents les grands jalons de sa 
« philosophie ». 


LIVRE-CULTE | 
. On peut voir que sont déjà en 
place les obsessions du futur 
moraliste : défiance à l'égard des 
passions, mais aussi de tout mani- 
chéisme, refus des religions insti- 
tuées, affirmation mais aussi 
redéfinition polémique de la 
Hberté, retour à la nature dans la 
lignée de Thoreau et de Whitman, 
principes de fraternité, mise en 
cause des systèmes politiques et 
législatifs, horreur des conven- 
tions et des apparences, des biens 
matériels, du travail aliénant, du 
familialisme, célébration d’un 
pansensualisme sous le contrôle 
de la raison et du respect mutuel. 

Gibran n'a toutefois pas encore 
le ton évangélique qui fera de son 
Prophète un livre-culte, à vrai dire 
intemporel, tant ses principes 
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sont vagues et abstraits, mais non 
dépourvus de grandeur et de 
générosité. Son manuel de 
sagesse n’est donc pas encore 
écrit — il est vrai qu'une première 
version avait été esquissée en 
arabe dès 1898 -, à son retour au 
Liban on peut dire qu'une mème 
inspiration guide ses poèmes où 
sont préfigurés les dialogues édi- 
fiants, mais aussi parfois para- 
doxauxz : dès qu'un moralisme 
rigide menace, l'écrivain dilet- 
tante se ressaisit dans des élans 
lyriques. 

Comme Salah Stétié qui a tra- 
duit (de l'anglais) et remarquable- 
ment présenté Le Prophète (3), 
Adonis consacre un poème-pré- 
face aux Pracessions que vient de 
traduire avec lui (de l'arabe) Anne 
Wade-Minkowski (4). Un lecteur 
attentif appréciera la beauté 
(française) de vers simples et 
justes, où s'expriment une ironie 
désenchantée (« Tu vois quelqu'un 
de sobre et de vigilant, étonne-toi ! 
/ La lune va-t-elle prendre refuge 
sous une nuée gonflée de pluie ? »), 
une critique virulente des 
accommodements de la religion 
(« Celui qui aspire au Paradis éter- 
nel est un ignorant: / craint de 
voir le feu s’enflammer. »), de la 
loi, de la force, de la veulerie, de 
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la mièvrerie, du plaisir sans 
amour, un éloge de la folie 
d'amour, de l'absolu, mais aussi 
du corps et des sens, sublimés par 
l'âme et par la vie naturelle où 
l'individu perd toute attache au 
monde : As-tu comme moi pris lu 
Jorèt / pour maison, refusé les 
palais ?» 

René de Ceccatty 





€) L'institut du monde arabe en a pré- 
senté un certain nombre 

(2) Le Fou, traduit par Anis Chahine, 
Mille et Une Nuits, n° 126, 1996. 

(3) Ed. La Renaissance du livre (160 p.. 
245 F). Le volume contient une cen- 
taine d'illustrations en couleurs, 
œuvres de Gibran, documents photo- 
graphiques, fac-similés et reproduc- 
tions de peintures admirées par F'écri- 
vain. Il existe des traductions 
françaises du Prophète dans la quasi- 
totalité des collections de poche. 
Citons, notamment, celles d'Anne 
Wade-Minkowski en + Folio », de 
Guillaume Villeneuve en + Mille et 
Une Nuits », de Jean-Pierre Dahdah en 
« Librio » et en «J'ai lu », de Camille 
Aboussouan en « Points ». 

{4) Le Livre des Processions, traduit de 
Farabe et commenté par Anne Wade- 
Minkowski et Adonis, éd. Arfuyen, 
bilingue, 35,rue Le Marois. 
75016 Paris, %6 p., 95 F. 


Le Chacal va à Madrid 


o 


ichel Le Bris en révait depuis plusieurs 
années : jumeler Saint-Malo avec Mis- 
soula, petite ville paumée au fin fond du 
Montana - Etats-Unis —, 40 000 habi- 
tants, cinquante écrivains résidents. Réaliser un parte- 
naïiat entre le festival Etonnants Voyageurs et la ville- 
légende, Q.G. symbolique (nombre d'entre eux vivent à 
mille kilomètres de là, dans le Wyoming ou le Nouveau- 
Mexique) des écrivains américains inclassables, rudes 
buveurs et amoureux fous des grands espaces, parmi 
lesquels Jim Harrison, Thomas McGuane, Rick Bass, 
Dan O'Brien, James Crumley, Larrie Brown. et les 
Indiens Louis Owens, james Welch, Sherman Alexie, 
Louise Erdrich. Réunir les pionniers - de tous horizons, 
de Redmond O’Hanlon à Salman Rushdie, de Hanif 
Kureishi à Ben Okri - d'une littérature aventureuse, les 
maîtres de la « worid fiction + qui assument d'être de 
plusieurs cultures à la fois, écrivains des cinq continents, 
et les forcenés de la pêche à la truite, les ranchers. gar- 
diens de moutons, ex-cow-boys de rodéo, prospecteurs 
de pétrole, cl k tous ces mavericks, indomp- 
tés, écrivains de la nature et de la bourlingue. 
Ce sera chose faite cette année, à l'occasion des dix 
ans de Saint-Malo. Un accord sera conclu les 25 et 


27 février à Missoula. Michel Le Bris y animera d'abord 
une conférence intitulée « Quand la Californie était 
française... », mspirée des recherches qu'il a menées 
pour la rédaction de son roman Les Flibustiers de la 
Sonore, évocation de Fépopée des insurgés de la révolu- 
tion de 1848 dans l'Ouest californien (Flammarion, voir 
+ Le Monde des livresw du 12 décembre 1998), puis 
sera reçu par Mike Kadas, maire, Robert Sims Reid, 
écrivain et shérif, Susan Talbot. consul honoraire. A 
l'issue de cet accord, conclu aussi avec FUniversité de 
Missoula, ses professeurs (Lois Welch pour la littérature 
contemporaine, Maureen Kernow pour La littérature 
française), Saint-Malo accueïllera en mai prochain (du 
20 au 24) certains des auteurs présents lors de la signa- 
ture des accords (Robert Sims Reid, Jon Jackson, James 
Crumley, Kevin Canty), tandis qu'une « semaîne fran- 
çaise » sera organisée l'an prochain à l'Université de 
Missoula. Pour son anniversaire, le festival Etonnants 
Voyageurs organise par ailleurs cette année un jume- 
lage avec le centre culturel français de Sarajevo, dirigé 
par Francis Bueb : une trentaine d'écrivains, de journa- 
listes, d'étudiants, d'enseignants seront les invités de 
Saint-Malo durant une quinzaine de jours. 

Jean-Luc Douin 


Andrew Wylie, dit «Le Chacal», le plus redouté des agents 
littéraires américains, va ouvrir un bureau à Madrid pour 
s'attacher des auteurs espagnols et surtout d'Amérique latine. 
11 représente déjà de nombreux auteurs japonais (grâce à un 
partenariat avec l'agence Orion), et bien entendu des grands 
écrivains anglais ou américains comme Philip Roth, Salman 
Rushdie, Saul Bellow, Norman Mailer, Oliver Sachs, Martin 
Amis ou David Mamet, ainsi que des écrivains décédés, de John 
Cheever à Jorge Luis Borges, William Burroughs, Allen Gins- 
berg, André Malraux ou Italo Caivino. 


€ GRANDE-BRETAGNE : {a poésie au féminin 

Les deux principaux postes voués à la poésie en Angleterre, 
celui de Poet Laureate - qui a été refusé par Tony Harrison, 
laquelle a adressé un poème à la fois virulent et cocasse à la 
reine Elisabeth, publié par Je quotidien The Guardian - et la 
direction littéraire de poésie chez l'éditeur Faber & Faber sont 
à pourvoir. Le premier qui consiste à faire office de poète off- 
ciel de la Cour est surtout honorifique et, compte tenu des 
aventures de la famille royale, peu facile à tenir : le deuxième 
en revanche est nettement plus important. L'un comme l'autre 
ont toujours été tenus par des hommes, mais deux femmes 
sont candidates : Carol Ann Duffy et Jo Shapcott. 


AGENDA 


@JUSQU'AU 30 JUIN. DELERM. 
A Paris, le Petit-Hébertot propose, 
dans une mise en scène de France 
Jolly, une lecture-spectacle du 
texte de Philippe Delérm : La Pre- 
mière Gorgée de bière et autres 
plaisirs minuscules (78 bis, bd des 
Batignolles, 75017 Paris, réserva- 
tions au 01-44-70-06-69). 

@ LE 22 FÉVRIER. BANDE DES- 
SINÉE. A Paris, Vincent Hein pré- 
sentera la singularité du travail de 
Jean-Christophe Menu, éditeur de 
bandes dessinées (à 19 h 30, biblio- 
thèque publique d'information, 
tipi, piazza du Centre Georges- 
Pompidou. 75004 Paris). 
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Mitterrand au-delà du 
bien et du mal 


@LES 26FÉVRIER, 5 ET 
12 MARS. CERVANTES. À Paris, 
Le Loup du faubourg propose une 
lecture de L'Ingénieux Hidalgo Don 
Quichotte de la Manche, de Miguel 
de Cervantes, par Denis Bolusset 
- accompagné par la chanteuse 
Maria Licata et la flûtiste Emestine 
Bluteau (21, rue de la Roquette, 
75011 Paris, réservations au 01-40- 
21-90-95). 

@ LE 26 FÉVRIER. LORAND GAS- 
PAR. A Paris, le Centre d'étude 
des poétiques de l’université Paris- 
XII organise un colloque sur 
Lorand Gaspar, sous la direction 
de Jérôme Thélot (salle des thèses 
de l'université Paris-Xii, Créteil, 
rens.: Daniel Lançon, 1,cours de 
l'Armorial, 37000 Tours. tél./ 
fax : 02-47-61-89-94). 

@ LES 27 ET 28 FÉVRIER. MÉDI- 
TERRANÉE. À Antibes, les Troi- 
sièmes Journées du livre méditer- 
ranéen seront l'occasion de 
rencontres, spectacles, expositions 
et animations pour Jes enfants. 
L'Italie et la littérature italienne 
seront à l'honneur (chantier naval 
Opéra, 06600 Antibes, tél. : 04-93- 
74-99-86). 

© LE 2 MARS. LECTURE A Paris, 
Fa Maison de la poésie organise une 
Jecture du Concluve du Chauvet: de 
Laurent Jaffro par Jeanne Balibar (à 
20 h 30, 157, rue Saint-Martin, 
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9, rue de la Pompe, 75116 PARIS 
Tél. : 01.42.88.73.59 
Fax : 01.42.88.40.57 





75003 Paris, tél. : D1-44-54-53-00). 


Blanquefort organisent, à l'occa- 
Sion de leur vingtième anniversaire, 
rencontres, expositions et spec- 
tacles. L'évolution de La littérature 
pour la jeunesse fera plus parti- 
culièrernent l’objet de débats les 10 
et 11 mars (rens. : Centre régional 
des lettres d'Aquitaine, 139, bd du 
Président-Wilson, 33200 Bor- 
deaux). 


© Moisson de prix 


Le prix Juan Rujfo d'un montant de 30 000 F (45734,73€) a été 
décerné par Radio France International au jeune écrivain 
chilien Marcelo Leonart. Le prix de littérature pour la jeunesse 
de l'American Library Association a été attribué au livre de 
Louis Sachar, Holes, qui raconte l’histoire d’un adoiescent 


condamné pour un crime qu'il 


D’a pas commis. L'action se situe 


dans un centre de détention. L'écrivain de science-fiction, 
Anne McCaffrey, a reçu le Margaret Edwards Award pour 
l'ensemble de son œuvre. Le Prix de la paix Erich Maria 
Remarque doté de 12 700 euros a été attribué cette année au 
romancier iranien Huchang Golchiri, l'un des initiateurs de 
l'appel de 134 intellectuels signé en 1994 en faveur de la liberté 
d'expression et de la création d'une association littéraire indé- 


pendante en Iran. 
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